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AVERTISSEMENT. 

Li E S deux livres de la Divination de 
CicéroH sont un des plus beaux Traités 
çui nous restent d'un si excellent auteur^ 
et en même, temps celui de tous ses ou- 
vrages qui est le moins connu du Public. 
CjLT, soit que la matière de ces deux livres^ 
gui nous est entièrement étrangère , ait 
empêché de les traduire , soit que la dif- 
ficulté de la bien rendre en ait été cause^ 
il ne s*en est encore vu jusqu'ici aucune 
traduction. Ces raisons , qui m'ont fait 
balancer d'abord , auraient dû peut-être 
me détourner absolument : mais le loisir 
d'une vieillesse sans infirmités, et peut- 
être aussi l'envie de tenter ce que per- 
sonne n'avait entrepris , l'ont emporté. 
Je ne me repentirai point d'avoir été en 
cela moins retenu que tant d'excellens 
traducteurs qui on enrichi notre langue 
des dépouilles de l'antiquité^ si les gens. 
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IV avertissement; 

de lettres jugent que j'aîe été fidèle a 
mon sujet , et si les autres trouvent que 
la traduction que je leur donne , leur 
laisse une intelligence claire et ai^ée des 
choses qui y sont traitées. 

Afin cependant de la leur rendre en- 
core plus facile , et de leur donner une 
idée générale de tout l'ouvrage y il est 
bon de remarquer ici que chez les Ro- 
mains ladivination, (c'est-à-dire le pres- 
sentiment et la prédiction de l'avenir , } 
était principalement fondée sur la fonc- 
tion de ceux qu'on appelait aruspices , 
qui consistait dans l'inspection des en- 
trailles des victimes , et dans l'interpré- 
tation des prodiges et des foudres, et 
sur la fonction des augures qui prenaient 
les auspices par l'observation du vol des 
oiseaui , et par celle de leur chant et de 
leur manière de manger. A ces deux 
sortes de divinations, qui tenaient ea 
même temps à la religion et au gouver* 
ment de la république , il fs^ut ajoutes 
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AVERTISSEMENT. T 

fes livres de la Sybille Erythrée, aux-» 
quels le sénat avait quelquefois recours J 
le« réponses des oracles, les prédictions 
des personnes qu'on croyait éprises de 
fureur divine; les visions dans les songes; 
les présages tirés de certaines choses dites 
au hasard ; ceux des astrologues ; et les 
sorts , qu'on appelait les sorts de Pré- 
neste. 

C7est de toutes ces différentes divina-^ 
tions qu'il s'agit dans les deux livres de 
Cicéron. Dans le premier il introduit son 
frère qui , étant stoïcien , les soutient 
toutes avec chaleur, et qui s'appuie pour 
cet effet sur l'autorité des anciens phi- 
losophes , sur divers exemples de l'anti- 
quité , sur la pratique .universelle de 
toutes les nations, et sur les argumens 
par lesquels les stoïciens , grands parti- 
sans de la divination , prétendaient la 
prouver. Dans le second livre, Cicéron 
léfu^e tout ce que son frère avait avancé 
dans le premier : et d'abord il commence 
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V] AVERTISSEMENT. 

par démontrer la vanité, Pînatilité, et 
mémerimpossibilité de toute divination 
en général; et ensuite, examinant chaque 
^rte de divination en particulier , il dé- 
couvre l'origine , la nature et les abus 
de chacune. Voilà en gros quel est le 
sujet des deux livres de la DivînatioBr 

Ceux qui ne connaissent Cicéron que 
par ses oraisons , le regardent d'ordinaire 
comme étant un peu diflFus ; et il l'est 
eflfectivement dans ses actions publiques, 
parcequ'il faut de la magnificence et de 
la pompe dans ces sortes de discours ; et 
que pour faire une plus grande impres-» 
sion sur l'esprit des auditeurs , on eit 
quelquefois obligé de leur présenter les 
mêmes choses sous diverses faces. Mais 
un si grand orateur, qui a si bien connu 
les difFérens genres de l'éloquence, ne 
s'est pas borné à un seul , il les a tous 
embrassés; il les a tous mis excellemment 
en œuvre , selon les matières qu'il a eues 
entre les mains. Et quant au Traité de la 
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Divination , il semble qu'il ait pris plaisir 
à les y rassembler tous : car dans le pre- 
mier livre 5 où son frère entreprend la 
iéfense de la divination dans une espèce 
de plaidoyer continu , les ornemens , et 
méttie les grands mouvemens de l'élo- 
quence y sont quelquefois employés. Dans 
le second livre, Cicéron répond à son frère 
avec une force , une précision et une 
élégance à quoi on ne peut rien ajouter 5 
et , comme dans tout le Traité la matière 
est agitée seulement entre deux hommes 
qui sont également au fait de la ques- 
tiotty tout y est concis et serré au dernier 
point. 

Outre le désavantage que notre langue 
peut avoir en cela à l'égard de la langue 
latine , et outre celui qu'il est impossible 
qu'une traduction n'ait k l'égard d'un 
si excellent original , le fond des choses 
que Cicéron traite ne m'a pas permis de 
«'attacher tout-à-fait à la brièveté de 
ton sty Ie« Ainsi f après avcnr essayé de ne 
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Viij AVERTISSEMENT. 

rien laisser échapper à ma connaissance 
de tout ce qui appartient à un sujet si 
éloigné de nos usages^ ce que je me suis 
proposé a été de tâcher à le rendre en 
notre langue , selon l'idée que je me suis 
faite de la manière dont il aurait cru le 
devoir traiter , s'il avait eu à écrire les 
mêmes choses en français, dans un temps 
où la matière de là divination est si peu 
connue. 

Comme il m'a paru qu'on ne pouvait 
mieux conserver l'idée de certaines cho- 
ses qui nous sont entièrement étrangères, 
qu'en conservant les mots qui les signi- 
fient en latin , je me suis quelquefois 
servi du terme de fulguration, par lequel 
Gicéron entjend souvent les divers phé- 
nomènes des éclairs, des tonnerres et des 
foudres ; et du terme de vaticination , 
qu'il applique également aux réponses 
des oracles et aux prédictions de ceux 
qu'on croyait épris de fureur divine. Afin 
aussi de garder le caractère du siècle ok 
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avertissement; îx: 

/'ouvrage que je traduis a été composé , 
j'ai retenu dans ma traduction les anciens 
noms des villes et des provinces telsjqu'ils 
sont dans le latin. De plus, comme dans 
l'original il y a divfers endroits que la tra- 
duction toute seule ne peut pas suffisam- 
ment expliquer, j'ai cru les devoir éclair- 
cir par de légères remarques. J'en ai fait 
aussi quelques autres qui véritablement 
ne sont pas nécessaires pour l'intelligence 
du sens , mais qui peuvent servir à don- 
ner une plus grande connaissance des 
personnages dont Cîcéron parle , et des 
poin^ d'iistoire qu'il touche. 

Pour achever de rendre compte de 
mon ouvrage au publie , il ne me reste 
plus qu'un mot à dire touchant les vers 
latins duTraité d^ la Divination ; ils sont 
presque tous de Cicéron , de la poésie 
duquel on a d'ordinaire une opiçioa 
aussi désavantageuse , qu'on l'a grande 
et noble de son éloquence. Je ne doute 
point que la beauté des vers de Virgile, 
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X AVERTISSEMENT. 

gui vint après , n'ait un peu nui aux 
siens : mais , comme ceux de Lucrèce^ ne 
laissèrent pas d'être estimés , je crois que 
le peu d'opinion qu'on a de ceux de Ci- 
céron , qui n'y sont pas inférieurs, vient 
principalement de ce vers si connu de 
tout le monde: 

O fortuuatam natam me Coosule Romam ! 

sur lequel Juvénal dit que si l'orateur 
romain avait toujours parlé de même, il 
aurait pu mépriser la fureur d'Antoine^ 
Quoi qu'il en soit, ceux qui prendront la 
peine de juger, des vers de Cicéron par 
eux-mêmes , et non pas sur l'idée qu'ils 
peuvent en avoir prise d'ailleurs, en juge- 
ront à mon avis d'une autre sorte. Je sais 
bien que quelque étendue et quelque 
beauté de génie qu'il eût , il se pouvait 
faire qu'il ne fût pas né pour la poésie ; 
mais il me paraît impossible que s'y étant 
adonné autant qu'il a fait , et même dans 
ses meilleures années , et ayant autant de 
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AVERTISSEMENT. X] 

goût et autant de discernement qu'il en 

avait , il fut en cela aussi médiocre qu'on 

a accoutumé de le croire. Il avait traduit 

en vers latins, dans sa jeunesse , les Phé^ 

nomènes d^Aratus, dont il reste encore 

divers frâgmens; il avait fait aussi un petit 

poème des augures^ qu'il intitula Mariusj 

dans lequel il célébrait les actions de 

Marlus , son compatriote; et il fît ensuite 

sur son propre consulat un plus grand 

poème qu'il divisa en trois livres; et de 

ces deux derniers ouvrages , il ne nous 

reste que ce qui s'en trouve dans le Trait é 

de la i7jVjnation. J'ai traduit en vers 

lançais tous les vers latins qui y sont ; 

et , quelque faible que ma traduction 

puisse être , je suis persuadé qu'elle ne 

laissera pas de faire connaître qu'il faut 

qu'il y ait de la force et de la poésie dans 

l'original. 
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TRAITÉ 

DE LA 

DIVINATION. 

LIVRE PREMIER. 

De V ancienneté de la Dwinationj etqu^elh 
est en usage par toute la terre. 

Cr'£ST une opinioD aussi ancienne que les siècle» 
les p/os reculés , et qui n'est pas moins reçue >du 
peop/e romain que des autres nations, qu*i] ja une- 
divination parmi les hommes , c'est-à-dire un près-* 
«eotiment et une connaissance des choses futures. Et 
ù cela est , il faut avouer que la nature humaine 
jouit par-là d'un grand et noble avantage qui l'ap- 
proche fort de la nature divine ; c'est pourquoi , 
lorsque du mot divinité nous avons formé celui do 
Cvination , nous avous eu cela bien mieux ren- 
contré ^c les Grecs qui n'ont exprimé la même pi.é« 
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14 DK LA Diri»ATioir, 

rogative , que par un mot qui , selon Platon>i dërîv» 
de celui de fui-eur. Ce qui est indubitable, c'est 
qu*il u*j a aucune nation dans le monde ni si polio 
et si savante, ni si barbai-e et si peu cultivée, qui' ne 
croie qu'il y a des signes de l'avenir, et des gens qui 
le connaissent , et qui le prédisent. 

Pour remonter jusqu'à la source de cette opinion ^' 
comme les Assyriens qui habitent de vastes plaines ^ 
d'où ils découvrent le ciel de toutes parts , ont le» 
premiers observé le cours des astres ; ils ont été aussi 
les premiers qui ont appris à la postérité les effets 
qu'ils ont cru leur devoir attribuer, a Et les Chal- 
déens , ainsi nommés , non à cause de leur profes* 
aion , mais à cause de la Chaldée , province de l'As, 
syrie , passent pour avoir été les premiers de tous 
les Assyriens qui, en observant conlinuellemenl le 
cours des astres , aient fait de leurs observations une 
science par laquelle ils prétendent pouvoir prédire à 
chacun ce qui lui doit arrîver , et quelle destinée lui 
est préparée dès sa naissance. 

On tient que lea Egyptiens ont eu la même science,' 
et qu'ils l'ont acquise par une longue suite de siècles 
presque innombrables. 3 Et les provinces de Cilicie , 
dePisidie et de Pamphylie, oh j 'ai commandé comme 
proconsul , prétendent que par le vol et par le chant 
des oiseaux , on a des signes indubitables de Tavenir, 
D'ailleurs , quelle colonie la Grèce a-t-elle jamais 
çttvoyée en Etoile , en louie , en Asie , en Sicile , oa 
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«D Italie , sans s'êti-c adressée auparavant 4 ou à 
l'oracle d*Apollon Pythien , ou à celui de Dodone , 
on à celui de Jupiter Hammon ; et quelle guen-e a- 
t^le jamais cntreprîse sans avoii* consulté les dieux ? 
On ne s'en est pas même tenu h un seul geni-e de 
dirination ; et pour ne rien dire des autres peuples ^ 
combien le nôtre n'en a-t-il point mis en usage ? 

Premièrement , c'est une tiadi lion constan le parmi 
nous que Romulus, le père et le fondateur de Rome, 
oon-senlement ne la fonda qu'après avoir pris les 
auspices , mais qu'il était un très-excellent augure 
loi-même. Les autres rois après lui se servirent d'au- 
gares ; et quand les rois eurent été chassés , on ne 
fit rien à Rome dans la suite par autorité publique , 
ni en paix ni^n gnei-re , sans l'intervention des aus- 
pices. 6 Et comme on cnit que l'art des aruspices 
pourrait être d'une grande utilité , tant pour faire 
rémssir les choses sur lesquelles on aurait à consulter 
les dieux, que pour inteipréter les prodiges et pour 
en dçiourtier l'effet, tout ce que les Etru riens en- 
seignaient là-dessus fut aussi mis en pratique, afin 
^n'H n'y eût aucune sorte de divination qui parue 
avoir et^ négligée. 

De plus , parce que l'esprit peut de lui-même ,* 
par un mouvement libre , et sans quç la raison iii la 
science y aient part , être agité de deux manièi-es , 
on en soage , ou par une espèce de fui-eur divine ; 
la pensée qu'on eut que 6 les vei-s de la Sy bille étaieae 
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56 BE LA DITINATIOir, 

remplis de cette sorte de divination , porta le sénat 
h choisir dans toute la ville dix personnes pour eu 
être les interprètes ; et souvent il a eu égai-d à d*au. 
très prédictions faites par des devins en fureur, telle» 
gue furent celles de Cornélius CuUeolus , qu*on crui 
devoir écouter? dans le temps dp la guerre octavienue. 
Il n'a pas même négligé les songes lorsqu'ils lui ont 
paru avoir quelque relation au bien de la république, 
. De notre temps, sur le rapport d*un songe qu'avait 
fait une certaine Cécilie , fille d'un homme des îles 
Baléares , les consuls Lucius Julius et Publius 
R util i us , fui-ent chargés de refaire le temple de 
Junon conservatrice. Mais , selon mon sentiment^' 
les anciens , dans tout ce qu'ils ont fait en cela , se 
sont plutôt fondés sur l'évéuemeut des choses qu» 
sur aucune raison véritable. 

Différentes opîmojts des philosopher 
sur la Divination* 

Quant aux philosophes , on a recueilli d'eux diver» 
argumeus par lesquels ils ont essayé de prouver qu'il 
y avait effectivement une divination. Mais S Xéno- 
phane de Colophon , un 'des plus aucieus d'entre 
eux, niait absolument qu'il pût y en avoir aucune ^ 
quoiqu'il n& laissât pas d'admettre des dieux. Tous 
les autres , homiis^Epicure, qui n'a fait que bégayep 
#u parlant de la Nature des dieux , ont admis uu« 
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iëvination , les nus d'une façon , les autres d'une 
antre ,* car Socralc et ses sectateurs , et Zenon , et 
tons ceux de son école , avec Tancienne acadéiule , 
et les péripatéiiciens , ont été là-dcssus de Topiniou 
des anciens philosophes , à laquelle Pythagoi-e , qui 
prétendait même passer pour augure , avait donné 
arant cela une grande autorité. Démocri te s'est aussi 
déclaré en plusieurs endroits pour le pressentiinenc 
des choses futures. Mais çDicéarque, péripaléticien^ 
n*a reconnu que deux sortes de divination j l'une par 
les songes , Tautrc par la fureur de l'esprit ; lo et 
après lui Cratippe, avec qui j'ai eu une liaison très- 
femiliëre , et que je tiens égal aux péripatéticiens 
les plus fameux, a rejeté aussi toute autre divination 
^c les deux que Dicéarquc admettait. 

Comme foute/bis les stoïciens les reçoivent pres- 
que toutes, parce que Zénou a jeté dans ses écrits je 
ne sais quelles semences de cette doctrine »i que 
Cléanihe dans la suite a plus étendue , Chrysippe , 
homme d'un espnt ardent et vif, est venu depuis , 
qui a traité en deiix livres toute cette matièie, outre 
nn livre qu'il a composé des oracles, et un autre des 
songes. »2 Diogène le babylonien , son disciple , a 
fait aussi un livre de la Divination. Autipat«r ensuite 
en a fait deux ; et notre ami Possidouius eu a fait 
cmq. 

Mais Pauaetius , maître de Possidonius *3 et dis- 
ciple d'Ajitipater , a été là-dessus d'un seuiiment 
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bien différent du leur et de celui de tous les stoX-« 
cieus , quoique pourtant il n'ait pas osé nier positiva 
vement qu'il y eut une divination , et qu'il se soie 
contenté de dire qu'il eu doutait. Or , ce qu'un stoï- 
cien cotame lui s'est permis en cela , au grand regret 
des stoïciens , les sboïcieuà H ne le permettront-il« 
pas à un académicien , sur-tout puisqu'ils sont iea 
seuls à qui il paraisse que la même chose , que Panae<« 
lius met en doute , soit plus claire que le jour ? Quoi 
qu'il en soit , c'est toujours un grand avantage pour 
l'académie , d'avoir pour elle le jugement et le té-* 
moignage d'un si excellent philosophe. 

Cependant, puisque nous cherchons quelle opî- 
tiion nous devons avoir de la divinatio ; que c'est un 
sujet sur lequel 5i Carnéade a écrit avec beaucoup 
de force et de pénétration contre les stoïciens , et 
qu'il ne faut pas acquiescer imprudemment ni à 
quelque chose de faux , ni à ce qu'on ne connaît pas 
assez , je crois que nous ne pouvons mieux liiire que 
d'cxamiuer avec soin les raisons qu'on allègue de 
part et d'autre , pour ou contre k diviuation , de 
même que nous avons fait en parlant de la nature 
des dieux ; car , si l'imprudence et l'erreur sont bon^ 
tcuscs en toutes sortes de jugemens, elles le sonc 
encore' principalement quand il s'agit de juger jus- 
qu'à quel point on doit déférer aux auspices et à 
tout ce qui regarde la religion , de peur de tomber ^ 
ou^dans l'impiété en n'en faisant pas assez d'état y 
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fo dans la superstition en se laissant aller à une 
siaavaise crédulité. 

Or , cette matière qui avait souvent été agitée 
entre mon frère et moi , fut l'autre jour traitée en- 
core plus à fond entre nous deux dans ma maison 
de Tùsculum : ï6 car , comme nous étions allés nous 
promener dans mon Lycée : (c'est ainsi que j'appelle 
le lieu où j'ai ma bibliothèque, ) j'ai achevé depuis 
^u , me dit mon frère , de lire voire troisième ïivi'e 
de la nature des dieux ; et quoique les raisons de 
Cotta m'aient ébranlé , elles ne m'ont pas pourtant 
fait changer de sentiment. Vous avez raison , lui 
dis-je , car Cotta y parle plutôt pour réfuter les ar- 
gamens des stoîcicus , que pour détruire l'opinion 
que les hommes ont des dieux. Je sais bien , répondit 
mon frère, que Cotta le dit de la sorte, et même 
soavenc , pent-êire , pour faire qu'il ne paraisse pas 
sVlcarter de l'opinion commune ; mais je vous avoue 
qu'il me semble qu'à force de vouloir combattre les 
stoïciens , il rejette entièrement les dieux. 

Véritablement je ne crois pas qu'il soit nécessaîi^e 
de rien répondre h ce qu'il a dit là-dessus, car Lu- 
cilias a suffisamment défeudu la cause de la reli- 
gion dans le second livre ; et vous-même , sur la fin 
il troisième livre , vous marquez que son opinion 
est celle qui vous a paru approcher le plus de la 
"•Wlé. Mais comme dans vps trois livres vous n'avez 
lien dit de la divination , (qui est une prédiction et 
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un prcssemiment des choses qui pai-aissent fortui- 
tes )parceque appai-emment vous avez cru qu*il valait: 
mieux en parler séparément ailleurs , je voudrais 
bien , si vous le trouviez bon , que nous examinas- 
sions ce que c'est , et quelle vertu elle peut eiFec- 
tivement avoir ; car pour moi je suis persuadé que 
si les divers genres de divination qui ont cours 
parmi nous sont véiitablement quelque chose , il 
fiiut qu'il y ait des dieux , et réciproquement que 
s'il y a des dieux , il faut qu'il y ait des personnes 
qui aient la science de la divination. 

Vous vous renfermez , lui dis-je , mon frère ,' 
dans le fort des stoïciens , que s'il y a une divina- 
tion, il y a des dieux , et que s'il y a des dieux, il 
y a une divination : mais il n'est pas peut-être si aisé 
que vous croyez , que vous vous fassiez accorder ni 
l'un ni l'autre ;cai', naturellement quand il n'y aurait 
point de dieux , on ne laisserait pas de pouvoir avoir 
des signes des choses futures ; et ou peut admettre 
des dieux , sans convenir qu'ils aient d^i accorder 
aucune divination au genre humain. Quant à moi , 
reprit-il, il ne me faut point d'autre argument pour 
croire qu'il y a des dieux , et qu'ils prennent soiu des 
hommes , que d'être convaincu comme je le suis que 
la divination est une chose claire et certaine , et 
je vous dirai volontiers ce que je pense là'dessus , 
eu cas toutefois que vous soyez de loisir et que vous 
»*ayez rien de meilleur k faire. 
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Division de la Divination en artificielle 
et en naturelle» 

Ponr moi , inonirèrc , lui répondis- je , ;c m'oc* 
•ope à la philosophie en tout temps : mais en celui* 
ci , où nous ne pouvons guère faire autre chose ,' 
T'aurai encore plus de plaisir d'apprendre ce c/ue 
TDos pensez de la divination. Rien , dit-iJ , qui ne 
soit conforme h. l'opinion publique ; je ne fais que 
suivre celle qui est la plus ancienne , qui a été ap^ 
prouvée parle consentement de tous les peuples ,' 
et qui reconnaît deux sortes de divination , Tune 
qui n& peut s'acquérir que par l'art , et l'auti-e qui 
n'est qu'un effet de la nature. Or , y art-il quelque 
"^iTple qui ne reçoive , ou la divination par art , 
comme par exemple celle qui se tire de l'inspection 
des cnti-aiJIes des victimes , de l'interprétation des, 
prodiges et ides foudres , de Tusage des auspices , do 
7a pratique des sorts et des prédictions des astro- 
logues ; ou la divmation naturelle , qui est cellp 
cpi'oD a par les songes et par les vaticinations >7. 

Qu^ilfiiut se contenter des éçénemens pré- 
dits par la Divination , sans se mettro 
en peine cPen rechercher les causes, 

De tout cela , cependant , je crois qu'il faut plutÔB 
•» remarquer les cvénemens qu'en rechercher let 
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causes ; car il y a sans cloute je ne sais quelle venu 
et quelle faculté naturelle qiii fait prédire ravenir , 
soit par des remarques faites de longue main sur ce 
^e les chi>ses signifîeuc, soit par quelque espèce 
. .d'insiinct et d*entliousiasme divin ; c'est pourquoi 
Carnéade et Panaetius devraient s'abstenir d'iusistex. 
comme ils fout, en demandants! Jupitei^ a coni* '^ 
mandé à la corneille de chanter à la gauche , et au 
corbeau à la droite. Ce sont des observations £ûtes 
depuis un temps infini , et confirmées par l'événe^ 
meut : et il u'j a rien qu'avec le ^emps et par une 
longue suite de remarques sûres et fidèles , on ne 
puisse parvenir à savoir. 

n est étonnant combien il y a de diverses sortes 
d'herbes et de racines que les médecins ont remarqué 
Itre admirables pour les morsures de serpent, poue 
les maladies des jeux et pour les plaies , et donB 
cependant ils ne connaissent point encore la uature« 
IMais Tutilité qu'on a tirée de ces découvertes en 
» fait approuver Tusage et Tauteur. Maintenant quo 
direz-vous de certains pronostics qui sont véritable^ 
ment d'une autre espèce que la divination , mais ^uî 
y ressemblent assez ? ^ 

Quand les flots tout-li-coup ^élèvent Imugissast* 
Et que les creux rochers . d'écojne folaochissans , 
Répondent à la vasue avec un bruit horrible ; 
Où quand du hau^ d'un mont les sifllemens de Taift 
. 6'entcndent retentir bien avant dans la mer, 
P*ttà orage prochain c'est un signe iAfaiilihfe» 
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Tons vos pronostics sont remplis de pressenti- 
mens et de remarques de même nature, dont on nQ 
iaurait dire la cause. Je sais bien que le stoïcien 
Boëthus s'est cSovcé de rendre raison de quantité 
de choses de même espèce qui arrivent dans l'air ou 
sur la mer ; mais qui peut dire probablement poiir* 
^i elles arrivent ? 

Qaind la Foulque & grands cris du fond des eaait*élWt« 

L'orale qa^elle annonce aussitôt vient cl crève ; 

Quelquefois la Calandre , avec un triste chant , 

Au premier peint du jour semble en prédire autant ; 

Et lorsque la corneille erre sur \f rivage , 

Et plonge en Veau sa tête , die marque l'orage. 

li'expénence nous apprend que ces sortes de signes 
tout presque tonjoui-s infaillibles ; la raison pour* 
fuoi nous ne h savons pas. 

Vous anssti, des marais croassans nourrissons. 

Vous présagez le tems par vos informes sons. ' 

Y a-t-il quelqu'un qui s'imagine que les gre« 
nouilles puissent prévoir le temps ? Il faut donc qu'il 
j ait dans les grenouilles quelque vertu naturoll* 
fpi d'elle-même signifie quelque chose , et qui «oit 
liis-ccrtaine 9 quoique la connaissance nous ea soit 
lâchée. 

Qiand, les nazeanx levés , le pesant bceuf rctpîrt , 
ÂKftt l%«]nide suc que du ciel il ittirç. 
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Je ne demande pas pourquoi il ]e sent ; je vois séu* 
lomeut qu'il faut que cela soit. 

Quant au lentisque vert , détruits toujours orné. 
Et de fleurs tous les ans par trois fois couronné , 
Il marque les trois tcras du labour de la terre. 

Je ne cherche pas non plus pourquoi ce seul ar- 
brisseau fleurit trois fois Tau , ni pourquoi les trois 
temps ou il flcuttt se rapportent aux trois façons qu« 
les laboureurs donnent à la teire. Il me suffit que 2a 
chose soit , quoique j'en ignore la raison : et c'est 
tout ce que j'ai à répondre sur tout ce qu'on peut 
objectei'. touchant la divination. 

Je vois que la racine de scaramonée est bonne 
pour purger les humeurs , et que Taristoloquie , 
ainsi nommée à cause de celui qui la trouva le pre- 
mier , et qui eu doit lui-ménie la découverte à ua 
songe , est bonne contre les morsures de serpent : 
c'est tout ce que j'en sais , et ce m'est assez. Je vois 
aussi les événcmeus qui suivent les signes du vent 
et de la pluie : je ne puis pas dire que j'en connaisse 
la cause ; je me contente d'en apei^cevoir les effets. 
De même je sais ce que sigi^Ge dans une victime la 
fente du foie et les lobes du foie ; du reste je n'ca 
sais point la cause: je vois seulement que toute la 
vie roule sur ces sortes de choses , et que l'iuspeciion 
des entrailles est presque par-tout en usage. 

Que diiai-je ujain tenant des prédictions qu'on tû*^ 



,dby Google 



t I T R E I. 25 

ëe$ foadres ? pouvons-nous les révoguer en cloute ? 
et , outre uue iuBnité cTexcmples que nous en avons, 
n'avons-nous pas celui de la statue de Sunamaiius^^S 
qui était sur le faîte du temple de Jupiter ? car cett* 
statue , qui n'était que de terre , ajant été fi-appée 
dn foudre, et la tête ne s'en étant tiouvée nulle part, 
les aruspices consultés répondirent que le tonucn-e 
i'avait jetée dans le Tybre ; et elle y fut eflfecti ve- 
ulent trouvée toute entière à Fendroit qu*ils avaient 
dit? 

Mais de quel autre auteur et de quel autre té- 
moin ai- je besoin que de vous-même , dont j*ai 
appris par cœur les vers que vpus faites prononcer 
par la muse Uranie *9 dans le second livre de votre 
Consulat: 

Jupiter eoâammé d'an feu pnr et céleste» 

Par sa virt /umière éclaire tout le reste; 

Il pénètre y i\ anime et la terre et les deux. 
L'homme par lui respire et subsiste en toos liens ; 
Et son esprit divin se cache et se renferme 
Dans l'abjmc éternel d'un espace sans terme. 
Quant aux astres , qu'à tort les Grecs nomment erruis } 
Et qui sont ti réglés dans leurs cours diffcrens , 
Veux- tu voir s«u$ quel signe ils ont chacun leur place? 
S«Q ordre a tout marqué dans cet immense espace. 
Toi-même étant consul tu pus en observer 
Les|ispects j les concours , le c©ucher, le lever, 
Quand l'Albane neigeux te vit sur ses collines 
Faire eooler le lait dan» les fêtes latines , 
D'iuie c«mète alors voyant les longs cheveux , 

3 
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Tu crus Devoir par-tout que carnage et que feux* 
Et quel5 tristes etlVts des plus noires furies 
Ne furent point prcdits aux latiutrs fériés , 
Quand de la line erranre en un ciel étoile^ 
Le corps fut tout-à-coup de ténèbres voilé. 
Mais quoi .' lors<}u'au plus fort de sa vaste carrière; 
S'éteignit du soleil la brillante lumière , 
Comme si contre l'ordre un effort violent 
L'eût fait tomber des deux des son midi brûlant ; 
Lorsqu'un Rooiain , frappé d'un éclat de tonnerre t 
Fut sous un ciel seicin renversé mort parterre; 
Et Ior'^qu'apre^ un sourd et long mugissement 
Il se fit de ta terre un affreux tiembfement»* 
■ Ne vit-on pas alors mille spectres funèbres , 
Présage de raalbeois , errer dans les ténèbres p 
Et n'emendit-on pas les devins en fureur , 
Ne parler en tous lieux que de guerre et d'horreur ? 
De tout ce qu'aux Romains le long cours des années 
Fit iadis éprouver de tristes destinées , 
Le puissant Jupiter en a -lans tous les tems 
Ponné du haut des cieux des signes éciatans. 
Mais tout ce qu'autrefois prédit la voix hardie 
Du sage Etrurien qui sortait de Lydie ; 
Tout ce qu'elle annonça sous Torquate etCotta ; 
Tout sous ton consulat à la fois éclata : 
Car le père des dieux , et l« maitre suprême , 
Sur l'Olympe appuyé frappa son temple même; 
Et le siège éternel de l'empire romain 
Fut embrasé des feux qu'il lança de sa main. 
De l'antique Natta la fameuse .statue 
Par le coup foudroyant fut alors abattue: 
Alors du même coup 8'écou<èrent fondas , 
De vos antiques lois les noms mal entendus; 
Et dans le même tems , frappés ausssi du foudre. 
Les deux cnfans de Mars f arent réduits ea poudrt. 
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Iror canrage nourrice , emportée avec eax, 

Dr $OD saavagc laif les arro^^ait tous deux; 

Et la trace des pieds fat le seul ttmoignage 

(^ <e foudre.ianré laissa de tout l'ouvrage, 

Qai de l'art des Joscans feuilletant les écrits, 

K'y trrtova point alors d'affreux malheurs prédits ? 

Tous leurs livres narlaient d'effroyables disgrâces 

Doot OD verrait bieot&t s'accomplir les menaces 

Tar le renversement des temples et des lois , 

£t fMir le feu ♦ le fer employés à la fois. 

Tel était du Destin ie décret immuable , 

A moins que Jupiter, aux Romains favorable y 

Dan^ Kome sur le marbre , autrefois oidonoé , 

^ N'eu' contre Horient le visage tourné. 

Mais <ks que sa statue au levant faisant foce, 

Da peuple et du sénat regarderait I? place , 

Par «es divins regards tous les complots divers. 

Tous les noirs attentats se verraient découverts» 

OnVa pu l'é'ever sur la haute colonne 

Que Tété par deux fois n'eût fait place & l'automne. 

Le ciel à tes faisceaux en réservait l'honnenr , 

Et le ciel y /oignit un insigne bonheur; 
Or, i peine élevé sur la masse pesante, 
Jupiter eut fait voir sa lumière éclatante , 
Que les noirs attentats pour Rome préparés 
Furent par TAllobroge au sénat déclarés. 
Donc iadis il bon droit les peuples et les princes, 
A qui les puissans dieux soumirent les provinces , 
A bon droit les Romains , plus grands et plus pieux , 
Oftt toujours signalé leur culte envers les dieux. 
Tons ceux que du vrai seul , et de l'étude .amie , 
Sous ses ombrages frais reçoit l'académie , 
Et ceux que le lycée a du vrai seul amans , 
Ont rempli leurs écrits de pareils sentiroens. 
KetB des doctct secours d*une école si sa^e , 
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Tu revis ta patrie en la flear de ton âge , 
Et ton zèle , en ces lieux par tes travaux connu ,' 
A quel comble d'honneur n'est-il point parvenu ? 
Mais dans la noble ardeur qui t'anime et te pres<:e ^ 
C'est un repos pour toi que d'employer sans cesse 
Au bien de ta patrie , au maintien de ses lois , 
Aux muses , à l'étude , et ton temps et ta yoix. 

Osericz-vous donc combattre la divination que je 
soutiens , vous qui avez fait tant de choses annuucées 
par la divination , et qui avez composé les vers qu© 
je viens de vous réciter ? Vous demandez avec Car- 
néadc la raison des événemens , et comment on peuc 
la découvrir. J'avoue que je n'en sais rien; je dis seu- 
lement que vous voyez aussi bien que moi qu'ils airî- 
vent. Par hasard medirez-vous. Quoi ' le hasard peut- 
il faire quelque chose où il ne manque rien pour être . 
entièrement tel qu'il faut 'Quatre dés peuvent ameuee 
par hasc'ird 3o le point deVénus r croyez-vous que qua- 
tre cents dés pussent l'amener de même cent fois ? 3» 
Des couleurs jetées à l'aventure peuvent représenter 
les traits d'un visage. Croyez-vous qu'elles pusscnr 
aussi représenter toute la beauté delaVéuus de Guide 
fia, ou celle de Coos ? Si un pourceau en fouillant la 
terre y fait la figure d'un A, vous imaginez-vous 
qu'il peut aussi y écri»*e toute 33 TAudromaque d'En- 
nius ? Caruéadc supposait qu'en fendant une pierre 
des carrières de Chio, on y avait trouvé U tête d'ua 
petit faune : je veux qu'on peut y trouver quelque 
«hose de semblable ^ mais au moins ce ac serait pa^ 
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»D ouvrage sî achrvé qu'il pût passer pour 34 être de 
Scopas; cai- il n'arrive jamais que le hasard imite 
parfaitement la vérité. 

Contre V objection qu^ on fait que ce qui 
est prédit par la Biuination rC arrive pas 
toujours. 

Mais quelquefois ce qui act^pi-éditn'anivc pas. 
J'en demeare d'accord ; mais cela u*est-il pas com- 
mun à tous les arts qui se fondent sur la conjecture 
et sui Topinion ?Dirous-nou£ que la médecins n'est 
pas un ait , paixequ'on y est souvent trompé ? Les 
pilotes ne se ux)mpcnt-ils pas aussi , et l*armée dej 
Grecs ne partit-elle pas de Troje si heureusemcufc 
que d'abord, 35 selon Pacuvius, ils s'amusaient tous 
h voir jouer les poissons , et qu'ils ne pouvaient so 
lasser de les regarder ? 

Mais vers la fin du joar l'air et la noer se troubleat;. 
Par ua nuage affreax les ténèbres redoublent ;^ 
Le ciel enveloppé d*uo voiU obscur et noir , 
Et l'horreur de- la nnit oe laisse plus rien Toir. 

Ce naufrage de tant de rois et de tant de chefs 
illustres a-t-il anéanti l'art de la navigation ? JLi'art 
^c la guciTc n'est'il plus rien , parceque depuis peu 
iwi graud général a été défait ; et la politique est* 
^ nulle , parceque dans radmtuistratiou de la ré* 
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publique il y a plusieurs choses qui n'ont pas réussi . 
à Pompée , que quelques-unes ont trompé la pi-6* 
TON aucc de Caton , et que quelques-unes aussi ont 
échappé à la vôtre ? ^ 

il en esi de même des réponses des aruspices , et de 
toute divination fondée sur des conjectures au-delà 
desquelles on ne peut aller. On peut quelquefois y 
être irompé ; mais souvent on y trouve la vérité ; car, 
depuis un temps infini que la profession des arus- 
pices est eu usage , une infinité d'événemens ayanC 
toujours été précédés des mêmes signes , ont donné 
lieu de réduire en art les observations qu'on en a 
faites. Mais vos auspices sont-ils immanquables ? 
Vos augures romains , avec votre permission , ne 
les entendent pas même trop bien. Dans la Cilicic , 
dans la Pamphylie et dans la Pi.sidie , ils sont très- 
exactement observés. Et qu'est- il besoin de vous 
alléguer là-dessus un homme illustre et de nos amis 
particuliers, le roi "Déjotare ?il ne fait jamais rien 
sans auspices : et un jour qu'il s'était mis en che- 
min pour quelque voyage , il fut si heureusement 
averti de retourner sur ses pas parle vol d'mi aigle, 
que la chambre de la maison où il eût dû coucher , 
s'il eût continué son chemin , tomba toui-à-coup 
cette nuit-là même. 

Je lui ai ouï dire plus d'une fois qu'il avait ainsi 
discontinué d'autres voyages après plusieurs jours 
de chemin. Et c'est une chose noble et reinarqua- 
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Ole, qu'après avoir été dépouillé de son royaume pat 
César, et condamné à une grosse somme , il disait 
qu'il ne se repentait point d'avoir suivi les auspices 
qu'il avait eus en allant trouver Pompée , poisque 
alors il avait employé ses armes à défendre l'auto* 
rite du sénat , la liberté du peuple romain , et la 
majesté de notre empii'e. Il ajoutait même que lef 
oiseaux dont il avait alors suivi les présages, l'avaient 
parfaitement bien conseillé ; parceque la gjoii-e d« 
^rc son devoir et de garder sa foi , était pour lui 
préférable h quelque domination que ce fût. 

Il me parait donc qu'il se connaissait bien ea 
auspices ; au lieu que nos magistrats se servent 
d'auspices forcés : car , lorsqu'on a pi-éscnté la pâte 
aux çouleis, il fout de toute nécessité qu'en man- 
geant il leur en tombe quelque morceau du bec. 55 
Cependant vous donnez à cet auspice forcé le mémo 
nom que vous donnez à un auspice libre, quand il ar- 
rive qu'un oiseau laisse tomber de son bec quelque 
chose qui frappe la terre,- de sorte que par la négli- 
gence du collège des augures , on a abandonné quan- 
tité d'auspices , ainsi que Caton s'en plaignait déjà 
de son temps. 

Malheurs arrivés du mépris des auspiceê» 

■ Autrefois il ne se faisait presque licn de considé- 
rable parmi nous , soit en général , soit en particu^ 
^î sans les aycàr pris : et c'est ce que nous marcju» 
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eucore aujourd'hui dans les noces le nom de ceux cple 
nous appelons les preneurs d'auspices ^ qui ue les 
pL-enneni plu^, mais qui retieuueut toujoui-s leur au- 
cieune appellation.Car, de même que dans toutes les 
grandes affaires on consulte les entrailles des victi- 
mes, ce qui estrpourtant moins eu usage maintenant 
qu*au temps passé , de même on consultait alors le 
vol des oiseaux : aussi esf-il arrivé souvent que faute 
d'avoir égard aux mauvais présages , nous sommes 
tombés dans de grands malheurs ; et c*cst de quoi 
nous avons deux grands exemples duns^Publius 
Claudius , le fils de Claudius Appius l'aveugle , et 
dans Lucius Junius son collègue , qui perdii-ent 
deux puissantes flottes pour s'être mis en mer couit-c 
les auspices, comme auuefois Agamemuon, après 
la prise de Troyc. 

Quand il voit que l'armée est pleine de murmures i. 
Et blâme ouvertement les devins et leur art , 
Il donne tout d*uD coup le signal du départ , 
Et le Grec fend les flots sous de mauvais «ugures. 

Mais pourquoi rappeler des choses si anciennes ? 
Nous voyous 36 ce qui arriva à Crassus, pour avoir 
nïéprisé les imprécations qui furent faites à sou dé- 
part ; eu quoi Appius votre collègue, et bon augure 
, aussi , à ce que je vous ai souvent ouï dire , nota ti-op 
It'gèrement , étant censeur , un homme de bien et 
Utt très-bon citoyen, Caius Atteius, pour avoii- €qu/^ 
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(r«/ait ainsi les auspices. Qu'à la bonne heure pour- 
unt il ait agi en ceuseur, s'il jugeait qu'-A tteiiis les 
eât contrefaits ; mais il n'agit pas alors en augure, 
d*aitribuci* à ces imprécations Je malheur qui aiiiva 
an peuple romain , par la défaite de Crassus. Que 
si elles en eussent été cause , la faute n'eu eût pas 
-été à celui qui les avait faites , mais à celui qui n'y 
arait point eu d'égard :, car l'événement, comme die 
h même censeur et le même augure , ne lit que trop 
voir qu'elles étaieut bien fondées ; el si elles nc^ 
l'avaient pas été , elles eussent pu encore moins être 
cause d*aucunc calamité : car les imprécations , de 
même que les auspices , n'étaut que des présages et 
des signes, ne sont pas cause qu'une chose arrive , 
elles annoncent seulement qu'elle anivera si on n'y 
pourvoit. Les imprécations d'A tteius ne furent donc 
point ce qui causa la défaite de Crassus ; elles ne 
futvnt qa'ua avertissement de ce qui lui arriverait 
sj'I n'y prcnsLii garde. Ainsi, ou l'imprécation d'At- 
teios neuc aucuu e£Pet;ou, si elle eu eut, comme 
Appius le jugea , celui qui la fit n'en fut pas cause , 
mus celui qui la méprisa. 

Au reste , d'oii avez- vous i«cu la marque de la 
ilignité aaguralc.? sans doute de Romulus, qui s'en 
servit à 3? partager les régious , lorsqu'il bâtit Rome; 
et cette luarque , qui n'est auti'c chose qu'un bâtou 
(pii va toujours eu courbant , et qui est crochu par 
k boat , a pt'is sa. déaouduatiou de sa rcssemblanco 
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avec un clairon de guerre : or , cette sorte de bâton ^ 
TOUS savez qu'il était autrefois gardé 38 dans la salle 
des Saliens ; et que cette salle a}/'ant été brûlée , il 
fut cependant trouvé tout entier. 

De plus, quel auteur u*a point pai'lé de ce qui 
arriva loug-temps aprtts 39 sous le règne du premier 
Tarquiu , lorsqu'Atius Navius se servit aussi du 
bâton augurai pour faire le partage des répons ^ Sa 
pauvreté , quand il était jeune , Tavait réduit à 
^der les pourceaux ; et on dit qu'en ajant perdu 
tin , il Ht vœu que s*il le retrouvait , il offiirait au 
dieu la plus belle grappe de raisin qu'il y aurait 
dans toute Télcndue de la vigne oi\ il était : de 
sorte que l'ayant reironvé , et se tournant vers le 
îuidi ^ il .s'arrêta au milieu de la vigne , où apr^s 
avoir paitagé l'horizon eu quatre, et après avoir eu 
dans les trois le présage des oiseaux contraire ; enfia, 
dans la quatrième qui restait , il trouva une grappe 
de raisin d'une merveilleuse grosseur. 

Celte aventure ayant fait un grand bruit par-tout,' 
et tous ses voisins ne parlant aloi-s d'an ire chose, sa 
renommée alla jusqu'aux oreilles de Tarquin,qui 
le fit venir devant lui , et qui, voulant éprouver ce 
qiJ'il savait en matière d'augures , lui demanda si la 
chose h laquelle il songeait alors pourrait se faii*e. 
Navius fit son augure, répondit qu'elle se pourrait 
fiiirc j et Tarquin ayant déclaré qu'il songeait si oa 
, pouvait couper un caillou aycc uu rasoir ^ il voulut 
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jneloNavias en fît Tépreuve. Aussitôt on apports 
00 gros caillou , et eu pi*éscnce du roi et de tout le 
peuple, le caillou fut coupé en deux , oc qui fit qiic le 
roi retint Navius pour son augure : el que depuis cela 
tour le peuple s'adressa à lui daus toutes Les otca* 
âon$. La tradition nous apprend que le caillou et le 
lasoir furent sur le champ en fou ces en terre au même 
endroit, qui fui aussitôt bouché par les pierres douC 
on le couvrit. Nions tout pourtant , si vous le voulez; 
brûlons nus annales , disons que ce sont des fables ; 
et convenons de toute autre choseplutôt que d^avouer 
^ueles dieux ont soin des affaires humaines. 

Mais n'aNez-vous pas vous-même rendu un té- 
moignage anthenlique en faveur des augures et des 
aruspices , dans ce que vous avez écrit de 4» Tibe* 
rius Gracchus , qui avait f^iit tenir les conu'ces pour 
la créatiofl des nouveaux consuls ^ sans avoir bien 
pris ks auspices ? C'est un fait connu de tout le 
monde; et i'aveu qu'il fit de sa faute, dès qu'il s'en 
fbt aperçu, ne donna-t-il pas ensuite une nouvelle 
cousidctacion aux haruspices qui , ajaut été alorg 
introduits dans le sénat, soutinrent qu'il n'avait pas 
eoDvoqoé légitimement les comices ? 

Il parle de nouveau de la division de la 
Divination en artificielle et en naturelle. 

Je suis donc du sentiment de ceux q[i\ï admettent 
^ fortes d€ divi»ati9»5 5 l'^ftc P\i l'art a bwu- 
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coup de part , et Fautre où il n'en a aucune. C'est 
un art dans ceux qui suivent les anciennes observa'- 
tions qu'ils ont apprises, et qui parviennent à faire 
de nouvelles découvertes là-dessus : in^is ce ii*est 
point un art en ceux qui , sans se servir d'aucune 
conjecture fondée sur des observations précédentes, 
prédisent les choses futures par une espèce d'agita- 
tion d'esprit > ou par un mouvement libfe et dégagé 
de toute sorte de raisonnement, comme il arrive 
souvent à ceux qui font des songes , et quelquefois 
à ceux qui deviennent épris d'une certaine fureur , 
ainsi que 4^ Bacchis béotien , Epiméuide de Crète » 
et la Sybille Eryihréc. 

/ De cette même nature sont aussi les réponses des 
oracles, non pas des oracles qu'on tire au sort , mais 
de ceux qui^out dictés par une inspiration divine ; 
quoique les sorts ne soient pas h mépriser quand ils 
sont autorisés par l'antiquité ; comme , par exemple, 
ceux qu'on dit qui sortirent autrefois de teiTc : car 
pour moi je crois que , quaud on consulte les sorts , 
il se peut faire ^ par une vertu divine , qu'ils viennent 
h quadrcr à la chose sur laquelle on les consulte : et 
quant à ceux qui se mêlent d'inteipréter et les ora- 
cles et les sorts , ils ne me pai'aisscut.pjis moius ap- 
procherdes devins, que les giammairicus approcbeut 
dss poètes dont ils interprètent les ouvrages. 
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tanfinnation de tout ce qui a été dît en 
faveur de la Biuination. 

Pourquoi âonc vouloir détruire , par ;c toc sait 
^elk subtilité d'esprit, des choses soJidciueoe éta- 
blies depuis tant de temps? Cest, dit-on, que ;e cher 
elle la raison de ces choses-là , et que je ne la trou vo 
point. ïlé bien ! elle est peut-être cachée dans les 
obscurités de la nature ; c^est un secret que dieu n'a 
pas voulu que je susse ; il a voulu seulement que jo 
in*en servisse : je m*en servirai donc ; et ou ne iu« 
fera jamais croire que toute l'Etrnrie ait toi^jourg 
rc?é sur rinsj^tiou des entrailles , ou qu'elle ai» 
toujours erré mt les fulgurations, ni quelle air tou- 
)ours iDa\ interprété les prodiges , puisque les trem- 
biemens de teiTc, et les mugissemcns qu'on a cu- 
tcudas , û ont que trop souvent ét^* les véritable» 
présages des niafbeurs qui sont arrivés à notrt répu- 
blique et à plusieurs autres villes. 

Preupee de là, Diidnation par tés prodiges» 

On se moÇne aujonrd*bui du prodige ^*ûne mnle 
foi fit mi -poulain : mais cette production contrit 
Contre de la nataTC , ne doana-t-elle pas lieu aux 
«taspices de présager les calamités qui arrivêreiie 
wioite ? Tibérius Gracchns , qui avait été deux foi» 
^uisol «t. deux ibis tcuseut, et qui 4uit aussi un 

4 
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grand auguic, un homme sage et un excellent c^ 
toyeu , ne tiouva-t-il pas une fois deùxscipcns c)aii# 
sa maison? et son fib Gains Gtatchvfâ a'a-t-il pa» 
laissé pat éciit q«c les aruspiees ayant été con- 
sultés 12l-dessus , répondirent que s'il laissait Aller I<* 
mâle, sa femme mourrait bientôt, et qu'au coniraiie. 
il moun-ait lui-même dans peu sll laissait aller Ja 
icmelle ? X^ui , qui était dans un âge avancé , crue 
qu'il valait mieux qu'il mourût que sa femme , jenue 
encore , et fille de Scipion Tafricain : il laissa cfpuc 
*Hcr la femelle , et peu de jours après if mdurut, 
Afoquons-uous après cela des aruspiees; disons que 
ce sont des gens vains et frivoles, et méprisons une 
science qu'un homme si sage el l'événement ont 

confirmée. 

Moquousrnous aussi des Babyloniens , et de ceuie 
qui observent continuellement sur le mont Caucase 
le cours des étoiles ; d'eux ,^ dis- je > qui pr^cndent 
avoir des mémoires de 4^ quatre cent soixante el dix 
mille ans ; accusons-les de folie , de vanité ou d*im- 
prudence, et regardons-les comjne des imposteurs^ 
qui ne se mettent point en peine du jugement que 
les siècles à venir pourcotft faiiJç d<î«j!t* ^sû« ton ; 
ie& barbaies ne débitent ^f^^ des imposiuiieft ; VVàs^ 
toire grecque ne débite-l-elle smai qu0 des 
manges ? 
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freuif^s de la Divination par les oracles^ 

i 

Car , pour parler luaîntenant de la Divination na- 
ttvsclic , <{vi lie sait ce que T^racle d*ApoJloo i:é- 
pondit autrefois il Crésus, et ce qu'il répondit a'ux 
i^ibéoéess , 9m*. LAcé^émonicns , aux Tégéates 'Ct à 
cfHK ^Argee et^ Coriiul)« ?Chr3Fsii^ a xccvmlii 
Boc infiAiué d'oracles ^ «om appuj^ sardes jiéQiQi<^ 
çiages oatheaitifiies ; mais yn n'en paile pDim « 
^^avcc^oe ce w»t tles iftioacs dom: tous ht^Maxf, i»» 
immic. ^ «outiens éeiâumeuX qjlic ^taiais Im-aob 
flk Delpkes Ji'«ttt éfeé <etuichi de tant de poéscns de 
toos les -pewçJks «£ de tous les K)is , si toute I^nUffiii- 
tt ii\» avÂt jreoooBa k vérité. 

VoDs me -Are* peut-^rp que depois hmg-tompfc 
ce nVacpbs ic même : je le veuic bien ; mais comntè 
«nfourd^HÎ il est iiH>iiis en réputation qw'jl n'était , 
puce que U vérité Aïs eràtles s'y fait m6«is renaar- 
quer,aiim n'était-il alors dans une si grai>^e véné" 
wtîon, que par la vérité des réponses qi/il wBdait. 
Djuilcnrs il se pe«t faire que , par la suite du temps, 
U verttt de cette terre, dont l'exhalaison remplissait 
ia Pythie d'une divine fureur , se soit à la fin év»- 
jwéc, comme nous voyons que des rivièi'es se sont 
^»ri^^ on qu'elles ont piis un autre cours. Quoi 
V^l en toit, et de quelque façon que ecla soit ar- 
*^ » ( car c'est une grande question ). vous ne ptf u- 
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yiez pas , sanç l'cjeter toutes les bistoii^ , uîer ^ue 
durant plusieurs sihsles les r^pon^es de cet oracle 
a*aicnt «te très-vraies. 

Preuve de la Divination "par les songes. 

Mais laissons -1^ les orac1«s , ee venons aux. 
■ODges. Chrysippc en a recueilli beaucoup de très- 
peu de conséquence ; en quoi il a fait la mêm* 
chose qu'Autipater , ne s'attachât qu'à ceux dont 
44 l'explication donnée par Ântiphon marque sans 
cloute une grande sagacitë d^esprit : ipais il vaut 
mieux se servir d'exemples plus graves. La mère dé 
Denis I le tytfSLU de Sjracusc , étant grosse de son 
fils , songea , à ce qu'écrit 4^ Philiste, homme sa* 
Yant , exact , et contemporain , qu'elle aiccoucbait 
d'un petit satjre. Les interprèles des songes , qu'ea 
Sicile on appelait alors 4^ Galéotes , répondirent 
que l'eufani dont elle accouchei-ait serait long-temps 
le pi us heureux homme de tou te la Grèce. 

Ne vous diraivje rien maintenant des songes qui 
sont-dans les ouvrages composés par nos gens ou par 
*es Gvecs ? En voici un qu'Eunius raconte d*uBe 
vestale : 

La vieille de son songe , encor toute tremblante , 
D'une tremblante main tient une lam^ie ardente. 
Et lui dit : O ma sœnr ! je n'ai force ni'i^ult ; 
, (^'ai-K fQogé'dc moi ? qu'ai-jc songe de VQus ^ 
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i iB*a semblé qu'on bomme , assez beaa de viuge , 
M'entraînait avec loi sur un lointain rivage ; 
Qa'ensniteVto^K seule ,et d'un pas égaré , 
£11 vous cherchant en vain j'avais long-tems erré: 
Après il in*a para que j'entendais mon père 
Me dire : «Ta n'es pas au bout de ta misère ; • 
• Mais do fleuve naStra la fin de tes malheurs. » 
Aces mots il me qoitte , et je 'me livre aux pleors; 
Je rappelle : A met cris il fait la sourde oreille ; 
ït le cctnr palpitant , alors je me réveille. 

Quoique toutsCcIa ne soit qu'une fiction de poète , 
celte fiction ne laisse pas de ressembler fort h c» 
qui arrive d'ordinaire dans les songes. Je veux bien 
aussi que c'en soit une que celui dont Friam fut si 
troublé. 

Hécabe,d'aa flambeau songea qu'elle accouchait ; 
StPriaoi , qaect songe au fond du cceur touchait , 
four appaiser les dieux , et les rendre propices , 
Sar lears aatels sans cesse offre des sacrifices. 
Il a recours ensuite au plus fameux devin 
Qa'Apollon ait rempli de son esprit divin , 
Pour savoir ce qu'annonce un tel songe à son règne , 
Et ce qae le ciel veut qu'il espère ou qu'il craigne. 
^est , dit l'oracle alors , une immuable loi , 
0»*nn fiisdoit bientôt naître et d'Hécnbe et d'u roi : 
Mais s'il faut qu'on Télève, un jour Troye et Pergame 
Farce fatal enfant seront réduits en flSme. 

Je veux , dîs-je , que ces songes-lt\ ne soient que 
«s ficiioûs poétiques : ajoutcz-j môme encore !• 
**S^4'Hl8éc, que 47 Nuioénus Fabius Pictor ca«««te 
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dans ses aùnales , et qui est tel , que tout ce q«*B!i& 
a jamais fait , et tout ce qui lui est jamais artivé , 
Fabius le lui fait voir eu spngç ^upaiavant. Mais 
venons à des choses moins éloignées do UQXi'C temps : 
écoutons le songe de Tarquin le superbe , dont 481c 
poète Accius, dans sa tragédie de Brut«s , fait par- 
ler Tarquip lui-même : 

Le sommeil sur mes yeux répandait set pavots r 
Et me faisait goûter un paisible repos , 
Quand il me sembla voir qu'un ber^r de la plaine 
M'amenait deux moutonsdc différente laine: 
J'immolai le plus beau : mitis à peine il fut mQT*» 
Que l'autre vient à moi , me heurte avec effort , 
Et me fait sans relâche une si rude guerre , 
Que ses coups redoublés me renversent par terre. 
Tandis qu'en cet état je regardais les cicux ,' 
Un prodige nouveau vient s'offrir à mes yeux. 
Le soleil plus brillant prend une autre carrière . 
Et fait de gauche à droite un sillon de lumière. 

Vojons maintenant quelle interprétation les de- 
vins donneat à ce songe. 

Il n'est pas surprenant que les songes soient tels 
Que ce qui d'ordinaire occupe Içs mortels ; 
Mais, 6 roi ! ce B'cst>pQint sans spjet et sans cause 
Que quelquefois un songe est rempli d'autre cbote; 
Il vient alors des dieux qui , dans tout l'univers , 
S'expliquent aux humains par des sigQcs divers. 
Prend*! garde que celui que tu trait«s de bête 
Ne roule un grand dessein contre toi dans sa t^e; 
Es «rains qu« du haut rang oà tu te vois placé , 
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Le colril qac ta vis cban^rr alors de ronte , 
Marque qa'vB chaogtmfot se prépare sa os doute : 
Hais qae degaucl^e adroite il ait tenu son cours, 
Cc«t na heorenx piésag^anx Remttns pour toaf)oars. ' 

Mais l'etoorsoiis aux exemples étrangers. Béi-a- 
éiiik le poMsfUC « hoiame liaî»ile , et ^ui avait ét^ 
diraple de Platon , écrit qu'une fois 49 la mère de 
I%altns TÛ en soBge les siatues des dietuc qu'elle 
•niteoosacrécs dans I4 waisoii de son fîls ; et qu'en- 
tre anucs ti lui av^it 9eiul»Jtf que d'une coupe, qœ 
tfercore tesaii dans sa mam droite , il eu avait ré- 
ptodii do fuuig , ce q^e k saug avait h peine touclW 
la terre , «pie s'ékvaat en gros )»oHiUoss il avait 
veiD^ toutf U iBaisoti. Le saoge de la mère iw fi]£ 
easake qpe ttop vérifi« par la cruauté du fiis. 

(^W-i/ Aocessaire de vous dire coHioieiifc Jcf 
niagcs, au rapport de Denys , dans so« Histoic« de. 
Ferse, ijUerpréièireBt un souge de Gyms? li avait 
uo^ que , voyftBt k sok^i ^ ses pieds , il araii es<«' 
<^ inotikuient par tiois fçis dfy porter la mais , 
«tq«e toa»es les u-ois fuis le soieO se rouk^t e^u juors, 
ki «tait échappé. Les mages , qui sont les sages et 
Us sAfâBS de perse , lai dirent que ce qu'il avait 
étendu la main pai* trois fois pour prendcc le sokti ^ 
cek signifiant qu'il régnccaxK trente ans t et en effet , 
te qu'ik Ini avaient prédit arriva^ û umorui à soiennt* 
ct£x ans, 91 il en «sait qoasaatie (puuidil ooMunenca 
iftgîicr. 



,dby Google 



44 DELADITIKATIOir^ 

n y a sans doute parmi les Baibares même» , qocî- 
ijue chose qui marque qu'ils ont le dou de pressen- 
timent et de divination. 5o L'Indien Calanus, en 
montant sur le bûcher aident ou il allait se brûler sO 
le beau départ de la vîe , s*écriaTt-il,lorsqu*api-ès qu© 
luoù corps aura été consumé par le feu , comme le 
corps d'Heirule, mon esprit jouira librement de la 
lumière ! Et Alexandre lui ayant demandé alors s*il 
avaitquelque chose à dire ; Oui , dit-ii; je vous ▼erra* 
i)ientCt : cequi arriva comme il l'avait dit , A lexandre 
étant mort peu de jours après dans Bàbylone. 

Je m'^caitc un peu des songes ; mais j'y reviens 
dans un moment. Il est certain que la même nuit 
qu'Olyiupias accoucha d'Alexandre , le temple de 
Diane d'Ephèèe fut brûlé, et que dès le lendemain 
les mages se récrièrent que cette nuit-là le malheur 
de l'Asie^ait ué. Mc)is c'est assez parlé des Indiens ' 
«t des mages ; revenons aux songes. 

5i Gélius écrit qu'Hannibal voulant prendre nn« 
colonne d*or 5» du temple de Juuou Laciniène , et ue 
sachant si elle était d'or massif, ou si elle n'était que 
couverte de feuilles d'or, l'avait fait spiider ; de sort» 
qu'ayant reconnu qu'elle était toute d'or , il avait 
résolu de l'emporter : mais que la nuit suivante , 
Jauon lui étant apparue, et Tayaut averti de n'en 
rien faire , ou qu'autrement elle lui ferait perdre son 
bou vil, il avait déféi'é k sou songe , et que de i'ot* 
^ ou avait tiré de la colonne, en k soudait , il 9h 
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irait fait fondre une petite génisse qu'il avait fait 
poser sur le chapiteau de la colonne. 

La même chose est rapportée dans l'histoire grec- 
^edeSilèue, que CéJiusa suivi ; et ce Silène, qui 
a recocilli soigneoseuicnt tout ce qu'a fait Hannibal» 
£t qu'après la prise de Sagunte , Hanuihal songea 
f^û avait été appelé au conseil des dieux, où étane 
>lié, Jupiter lui commanda de porter la gueiTC en 
Italie , et méipe lui donna un des dieux pour Vy con- 
duire. Alors ce dieu lui ayant dit de le suivre , et 
Banulbal s'éunt iiiis en marche avec son armée , le 
dieu lui atait défendu de regarder demèrelui ; mais 
Haunibal n'ayant pu long- temps s'en empêcher , il 
lui avait semblé de voir une bête épouvantable, en* 
tonillce de serpcns , qui détruisait toutes choses, 
quelque pan qu'elle passât. A cette vue il demanda 
au Aeu cequc c'était , et le dieu , lui ayant répondu 
^ c'était ia désolation de l'Italie , lui commanda 
oaiier toujours en avant , sans se mettre en peine 
« tout ce qui arriverait derrière lui. 

** Nous lisons aussi dans Agathocle, qu'Hamilcar, 
«'«qu'il assiégeait Syracuse, avait songé qu'une voi» 
loi disait que le lendemain il sonperait dans Syra» 
«ose. Le jour étant venu , il s'excita une si grand» 
*«îition entre les soldats Carthaginois et les Siciliens^ 
TIC ceux de Syracuse ayant fait en même-temps une 
ftaeose sortie , enlevèrent Hamilcar ; et son songe 
ïltrpuva ainsi vérifié par l'événçjgacnt/^ Toutes lot 
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1Û£toires et .toute k vie des konmes sont remplies 
d*cxcuiples de loémc uatui'e. 

Sous le consulat de Marcus yal«ii«s et d'Âuiuc 
Cornélius , ooti-e ai'^ée éiaut foit pressée pai* le» 
Saïuuites , Publius Dccios^iils de QmÎu tus I>^(;iu«^ 
et le premier des Décies qui oit étn consul y n Via it 
alors (|ae tiibun militaûe ; et comme il ^vait a<;coU'- 
tuuié de s'exposer fort hordimeut , et qu'on raverùs* 
«ait de preiuk'c au plus i^rdc à lui, il cépoudiL, 'et Dof 
annales eu fout foi, qu'il lui arait sçuiMtf eu soagi^ 
qu'il était au milieu des ennemis, et qu*il y éiai( 
mort glorieusement. Four loi-s , il délivra. beui^U'^ 
sèment TanBée du péril ou elle était. Mais uvh 
ans aprtis , éuut <;onsul , et s'iltaut d^voo^ pou? 
l'armée , il se jeta inipétueusejnffuC au travers d« 
celle ctes Latins ; et cette action, qui fu( c^i^e ù^ 
leur défaite, fut cause aussi qu« la gIoii<e d'uuir p4f 
i>eille mort fut depuis rtichercbép s^vQç nue paveiUf 
ardeur par sou iiJ.«. 

Mais vcuons uuiimenaut, s'il yQ)i$ plaît » aui( 
songes des philosophes. Nous lisons dans, Platon que 
Socratc étant dans la pnson publique d'Albi^oer ^' 
dit à son ami Ciitou q^'il mouri'ait dans trois ioucs, 
parcequ'il avai t vu eu songe unefempie d*unc çzirémc 
)>eauté qui y l'appelant par sou noua , luj »vait dit 
ce vers d'Homèi-è : 

En trois )oars de bon vent ta parviendras dsnt Phtic 
Et révéuement confirma la prédictiou du songe. ' 
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Xéno|tlM3ti , opii était plein de )a discipline d« 
Socrate^ (et <|t*l homme!) rapporte que dans la goe»* 
re (ju'ilfit en faveur du jeune Cyrus, il ent des songes 
fn tatent suivis d*ér^n«mens uoenreillcnx. Dit-ous^ 
Bea« cpse Xénopbon ment , ou qu'il e!Xtravague ? 
^»oi î Ari»tote , un si grand pei-sottnage , et un 
wpfit presse diwn, se troBope-t-il , on veuf*-il 
tremper les avktwes^ quand il ditqn'End^me de Cypre, 
m ât ses wtnh , vmiJant aller en Macéâoiue , passa 
pat PîierèSî eélèfore ville deThessalie , qui était alori 
•oos la domination du tjrau Alexandre , cl qn'jf 
^lant tombé fort raaiade , il >it en sougc uu jeune 
ftemme «tr^mement beau , qui lui dit qu'il guéri- 
rait ; qot k tytaii Alexandre mouirait dans peu , et 
4tte pour lui il retournerait dans sa maison au ,boat 
àt «biq â88. Anatole remarque qu*en cfiet Its doux 
ff^tnifcs pt^'etions du songe forent bientôt ac- 
^0iii/Kfics;^u'RudèmegBérit, et qbele tyran fut tué 
fétlts §(kn9 âe «a femnye : mais qu'au bout de cinq 
Ms , cemnitf on espérait qu*EadènEie , snivant lé 
lOD^, dût refeurir de Sicik dans son pays , on avaif 
*«avi9 qu'il étsût mort dan» wn combat auprès ck 
^YMnee; ce qv^i donna lîeâ d'i«terpréter autrement 
fc «nge « âo dire que , quand Fespfit d'Bûdème 
^iit sorti de son corps , il étm aloi-s reioiamé dan« 
** »witaWc m»tfeon. 
AjoBtOBS aux plviliMopbes, Sopbocle, un tii«J 
' *)*uit j|<min»9, et itn pe^te presqu<j divin. Oâ avait 
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Uérobc une coupe d'or ubs-pesante dam le tem|(Ie 
d'Hercule ; et Hercule lui ^tant appai-u eu songp ^ 
lui indiqua celui qui Pavait volée. Sophocle* pour- 
tant n*cn dit lien aloi-s ; il eut œêiue encore une 
fois une setnblalile vision sans en rien déclarer : mais^ 
le même songe étant revenu pour la iroisième fois, il 
en alla rendre compte à Tai-éopage. Aussitôt on fit 
arrêter celui que Sophocle avait uontmé ; on le mit 
à la question ; il confessa le vol , et rendit la coupeur 
et ce tcmple-là fut depuis appelé le temple d'Uer. 
cule indiquant. 

La célébration des jeux commençait tau-- 
jours par Ventrée éHun baladin» 

Mais pourquoi m'arrêtcr aux Grecs ? j'avoue que 
je prends plus de, plaisir à ce qui vient de nous» 
Tous nos historiens , les Fabius , les Gellius « eC 
tout nouvellement Célius, conviennent de ceci. Dans 
la guerre contre les Latins , comme on célâiratt lot 
jeux qui avaient été promis aux dieux , la ville fut 
tout d'un coup rappelée aux armes , et les jeux ajant 
4tépar là interrompus, il fallut en ordonner d'autres; 
mais avant qu'où* les commençât , et lorsque le 
peuple avait déjà pris ses places dans le cirque , il 
arriva qu'uu esclave qu'on battait de verges, et qui 
portait une fou i%he patibulaire, vint à passer par i« 
eirqu«. Ufi certain Romain de la campagne eue 
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iph eela un songe oii il crut voir quelqu'un qui lui 
disait que le premier danseur des jeux ne lui avait 
pas plu , et qui lui comiuaudait de Talier dire au 
sénat: il n*osa pourtant le faire j et la même chose 
lui ayant été commandée une autre fois avec de 
grandes menaces auxquelles il négligea encor d'obéir, 
son ûh vint ù mourir. Ensuite, le même ordre lui 
ajant été réitéré pour la troisième foL«? avec de nou- 
velles menaces, il tomba en langueur; et aloi's, ajant 
raconté la chose à ses amis , il se lit porter en litière 
au sénat^par leur conseil , et il y rendit compte de 
ses songes. Cela fait , il s*en retourna à pied chez lui 
et plein de sauté; et, la vérité de .ses songes ayant été 
par là confirmée , il fut ordonné que lés jeux se- 
raient recommencés de nouveau. 

Le racrae Céiius écrit que Caïus Gracchus avait 
«lit à heauœup de gens, que dans le temps qu'il 
poorsuiVait ponr être questeur , son frère Tibérius 
Gracci»us,]ni étant apparu en songe, lui avait dit : 
Vous aurez beau faire , vous u'éviteiez pas Je même 
genre de mort que moi. Céiius marque que c'est une 
cbo«e qu'il avait ouï dire avant le tribunat de Caïus 
Gracchus, qui la disait lui-même; et cela étant, 
P«tt-on s'imaginer rien de plus assuré qu'un pareiî 
looge? ' ^ r 

Maie qu'y a-t-il de plus merveilleux que les deux 
^ogesqui sont si souvent rapportés parles stoïciens, 
^Van (le Simonidc, et l'autre de deux A rcadiens ? 
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Simonide apnt rettcôntré au milieu du chemin le " 
corps mort d'un homme qu'il ne connaissait point, ^ 
renterra ; et comtne il allait âîoi-S pour s^enibarquer, ' 
il lui sembla la nuit en songe ç|ué l*honimequ*iI avait ' 
enterre l'avertissait de ne sVmbarquer pas, ou qu'âu- 
ûemeut il périrait. Cet avertissement le fit changer 
de dessein ; et on eût depuis que le vaisseau sur le- 
quel il se devait embarquer était péri. 

Voici l'autre songe : Deux Arcadiens qui voya- 
geaient ensemble, étant venus' S Mégare, l'uu alla 
loger à rhôtenerie, et l^aulre chez un de ses aiuis. 
Apr^s le souper, lorsque tout 1? monde était couché, 
il sembki à celui qui était logé chez son ami que celui 
qui était logé h rhôÉelIerie lê priait de le secourir t 
parce que l'hôtelier voulait le tuer. Il se lève, tout ef- 
frayé de son songe; mais s'étâtit ensuite rassuré et ren- 
dormi, l'autre lui apparut de nouveau , et lui dit que 
puîsqu*il ne l'avait piii; secouru , du moins il ne lais- 
sfit pas Sa mort impunie ; que l'hutclier , après ravoif 
tué , avait jeté son coi^s dap* un chariot , et l'avait 
couvert de fumier ; et qu'il ne manqu.^t pas de se 
trouver le lendemain au matin a l'ouvcrtuir dcl» 
porte de la ville , avant que lê chariot sortît. Frappe 
de ce nouveau songe , il se rend de bon matin a 1» 
porte de la ville , voit le chariot , demande à celui 
qui le menait ce qU'il y avait dedans ; le charretier 
**enfuit : on tire le coi-ps du chariot, et l'hôtelier 
est arrêté et puni. Péut-ôû s'imaginer rien de plui 
(iivin qu'un songe de cette nature? 
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ICusqu'cst-il kçaoiii d'a\oir i^couiv; h 4et i{eB|{p« 
iBcieus ? Je vous ^i dit s<Hiveut le mien : j[ç vous 4% 
«uï dire spavçQt Je v^tu^e. Poui* ^jpi ^ lors^ç^'e cout- 
oandois en Asie , il nie «embla eu don9«ui( qui vous 
étiez amvé à chey«4 au liovd d'un givtnd iopv^ ; qu9 
peu après vous ctie* toiîibé ay fa»d de Vem « ei qu» 
ne iroos voyant plus , j'awais éu^ aaiw dis ftrayew ; 
liudi tout d'un coi^ vous i-epiai'ûies , uiontp sur b 
toéue cheval avec lequel vous i«ga||iiiitos heuKU- 
coBeut ie bord om j'étais , et que nous mus éfctoi» 
ouWsiMés. U est aisé de eonjeeturcr ce c|U0 «e songea 
U voulait dire ; et dès lors ic« {d«s bobilea geus de 
l'Asie me prédirent ce qui ^tv^» ensuite. 

'Je viens çiaint^iaDt an vutie^ dont voas lu'avei 
fnelqneCois parié, et que notre iuui Saiiuster qui 
éuttt alors avec vous , m'a raconté trcs-«o«vciil. Il 
disait donc que dans la fuite de votre exil , si glo- 
rieux pour nous , si lJoaHieH^fc^»^p^u• la i^jpuWiqu^ 
TOUS vous étiez arrêté 55 dans une maison du terri- 
toired'Atine , où après avoir veillé une giande partie 
de /a nuit , vous vous étiez ci?doj;-mi proipndéuicuc 
▼ers le point du jour, et qu'eucoi'ç qu'il i^'j eûç 
point de temps à pcidi*e pour iftarchcr , vous avict 
alors défendu qu'on fît du bruit , et. qu'où vous 
«eiJiât. Que sur la seconde beure du jour , voh$ 
ftant réveillé» vous lui aviez raconté qu'en dormant 
Ivoiis avait semblé que vous eiricz dans un déserç 
^lous «iriez renco©u-é JVJarius avec ses fuisccauiç 
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couverts de lauriers , qui vous avait demandé ponr^ 
^oi vous lui avieE répoudu qu'on vous avait chassé 
pai' force de' votre patrie ; que lui , vous preuao^t par 
la main , vous avait dit d'avoir bon courage , et avait 
ordonné au licteur, le plus près delui, de vous mener 
^ans sou monument , ajoutant que vous y trouveriez 
votre salut. Salluste m'a dit que là-dessus il s'était 
recrié que votre retour serait prompt et glorieux , 
et qu'il avait paru que votre songe vous avait fait 
plaisir. Peu de temps après on me rapporta que le 
sénat étant assemblé dans le monument de Marius^ 
et le consul 56 ayant proposé votre rappel , il s^étail 
donné la-dessus un magnifique décret, auquel tous 
les ordres de la ville avaient ensuite applaucii en 
plein théâtre, et que vous aviez dit qu'il ne poavait 
rien arriver de plus divin que votre songe. 

Dans quelles dispositions il faut éfrepour 
avoir des songes vrais. 

Mais Je veux que parmi les songes il y en aitjieau* 
•oup de faux ; qu'a-t-on *'i objecter contre les vrais » 
qui seraient saus doute en plus grand liombre si 
nous nous mettions ordinairement au lit dans une 
meilleure disposition d*csprit et de corps ? mais 
^oiTune nous ne nous couchons que chargés de via 
et de viande , nous ne voyons rieu que de trouble 
•t de confus dans tous nos songes. Voyez de quellq^ 
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lorte edparle Socrate dans la Républicjue de Platon . 

• Quand cette partie de l'ainc , cjui est capable 
'• d*iateliigeucc et de raison , vient, dit-il, à être 
« assoupie de langueur , et que la pai'tie animalv 
« et grossière est remplie de vin et de viande , alors 

• celie-ci , devenue plus féroce, est sujette dans le 
« sommeil à des songes si extra vagans, qu'il semble 
« tantôt qu'on ait la compagnie charnelle de sa 
■ mère, ou de quelqu'homme, ou de quelque bête, 

• ou dequclquL' dieu ; tantôt qu'on égprge quel- 

• qu'un, qu'on se baigne dans le saug , et qu'on 
« fasse des choses exécrables. Mais si un homme , 
« accoutumé h. une vie sobre et réglée , se livre au 
« sommeil, ayant la partie supérieure de l'ame bien 
« épurée , et noume de plusieurs bonnes pensées ; 
« si en mêine-temps cette partie de l'esprit, qui se 
« nonrnt de volupté , ne se trouve point en lui 

• comme morte, ou par une trop grande disette, 
« oo par une trop grande aflQuence de plaisirs (car 

• l'un et l'autre énioussent également la pointe et 

• la vigueur de l'esprit ) ; et si enfin la troisième 
« partie dans laquelle réside l'ardcm* de la colère, est 

• calme et tranquille: alors il arrivera que les deux 

• parties inférieures de Tarae étant réprimées , et la 
« partie intellectuelle étant par-là plus libre et plus 

• vigoureuse pendant ]e sommeil, les songes qui se 

• présenteront seront tranquilles et véritables. * 
Je n'ai faii en ton» ecci que rapporter les propi«s 
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.paroks de PJaton. Quoi ! en croirons^ous plalô^ 
Epicuie ? car pour Cain^ade , il dit tautût »»« 
chose , tantôt une autre , parle seui jdaisirde dis-» 
puter. Et que dit-il , au fond ? jamais rien où ii J 
ait la moindre élégance et la moindre Justesse ; et 
vous le préférerez à Platon et à Socrate , lesf/ueîs , 
quand ils ne rendraient aucune raison de leurs sen- 
timens , devraient, pax lear seule autorité, 1 ^^' 
porter sur tops c6s petits philosophes. Platou veuf 
donc cjue nojus portions au sommeil des corps telle- 
ment disposés , que rien ne puisse apporter m 
tiouijie ni égarement dans l'esprit; et on croit même 
quePj^thagoi-c n*adéfen<lu les févcs par aucune «u»^^ 
raison , que parccque c'est un aliment flaïueux, et 
pai- conséquent contraire à pette tranquillité d'esprit 
qui est nécessaire pour découvrir la vérité. 

Or^ quand l'esprit est comme séparé du co^" 
mei-cc et de la contagion du corps , alow il se res' 
souvient des choses passées, il envisage les préseutw, 
et ii prévoit cellca qui doivent anivcr ; car le 
corps ,* pendant le swnmeil , est à peu près conmc 
un coips mort ,• an lieu que l'esprit est plein de 
vie etik vigueur , ce qu'il sera encore bien davan- 
tage après la mort ; cVst poui^uoi , lorsqu'elle ap- 
proche , il commence aussi à approcher de plus pf^» 
de la divinité , comme on le voit par la connaissance 
que ceux qui sont atthqués d\inc maladie niortcHCf 
©ut «Hctnaircmcnj d< Uos mwt pr«çhaiac. £• en 
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àatih voicDi juêmc souvent des faoïAincs de geus 
morts , et ils ne s'occupent que de choses louables ; 
et ceux qui out vécu autrement qu'ils ne devaient , 
se repentent de leurs fautes. Aussi Possidoaius , 
pour prouver que les mouraus ont l'espiit de divi- 
nation, le confiiine par Tcxeinple d*uu certain Rho- 
dien , qui étant au lit de la mott , marqua précisé- 
nest dans quel ordre six de ses cpoipa^neiis , ^u'ii 
l^mma, le suivraieiit tous. 

Trois sortes de songes qui yiemient 
des dieux. 

11 çïétené an reste qu'il y a trois sortes de son^^es 
^1 viennent des tlicux ; l'une quand l'esprit prévoit 
de lui-iDtJue jçs cljosçs , ce qui est un effet de 
jamnifcçu'ija a^g les dieux ; l'autre fondée sur ce 
que fair est tout rempli d'espiits imnnortels , dans 
lesquels reluisçnt de certaines marques infaillibles 
^e la venté ; çt la troisitîWe quand les dieux même 
<e commuftiqueBi aux hommes dans le sotumeil , 
et qui fait, comme j'ai déjà dit , que dans les ap- 
proches de la mort on prévoit plus aisément les 
*koses qui doivent anive;". Tellp est U prédiciion 
^ Calanus, dont j'»i déjà parlé ; çt teUç est dafts 
Bomèrc celle qu'Hcçtpr iiiit «^ Achille dç sa mort 
V^haine. £t i\ «e £aut pa& croire que , si \fivx celf 
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n'était rien , la coutume eût si fort approuvé ce ^*oii. - 
(Ul communément : 

&6 Quand je sortis , un moavement soudain 
Me présafcoit que je sortais en vain 

"Preusfes de la Dwiuationpar la fureur 

de V esprit, 
D j a donc au dedans de l'homme une faculté d« 
pressentir qui lui vient de dehors , et qui est divine- 
ment renfermée en lui ; et quand elle est plus vive- 
ment allumée que de coutume , et que Tcsprit , 
dégagé du corps , est agité par impulsion divine , 
cela s'appelle fu»eur. 

6? Mais quel transport soudain ! quelle subite rag» 

S'empare tout d'an coup d'une vierge si sage ! 

O ma mère ! 6 pour moi nom précieux et doux ! 

O femme incomparable , et chère ^ son époux ! 

Faut-il que pour prédire Apollon m'ait choisie. 

Et qu'il m'ait malgré moi de sa fureur saisie 1 

Mes sœurs , mes chères soeurs , que j'ai pitié du roi ! 

Oue j'ai pitié de vous, de ma mère et de moi ! 

£t de combien d'enflans avez-voas , t ma mère ! 

Plus utiks que moi fait présent & mon père ! 

Tous vous servent tous deux : je ne vous sers d« riem. 

Quel destin déplorable est le vôtre et le mien ! 

Voilà des vers d'une grande tendresse , et où le» 
mœurs sont bien gardées : mais ce n'est pas de cela 
qu'il est question ; c'est que ce qui suit est exprimé 
uronnnc lorsque la futeuc fait prédire» 
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Jt Ir voi», K le vois l'ardent fiarahean de Troie : 
^l fat loog'temS caché ; l'cût-il été tooiours. 
C'est par loi que Pergame est aux flammes en proie^ 
Troycnset Phrygiens, accourez au secours. 

Ce n'est plus Cassandrc qui parle ; c'est un dieu 
«iifenDé dans uu coi-ps humain. 

^ais déjà sur la mer la flotte se prépare ; 

Hie p»rt, elle amène un essaim de malheurs .* 

Je voi« qne de nos bords un camp nombreux s'empare ; 

^'il nous en va coûter et de sang et de pleurs ! 

Vous me dii*ez que je vous entretiens de iragé- 
gics et de fables ; mais je vous ai ouï dire à vons^^ 
luéiue une chose qui n'est nullement feinte ni fa- 
i>uleuse , et qui approche bien de tout ceci ; que 
Caîas Coponius, hoinnie très-sage, et qui conimaii- 
«iui la flotte des Rhodieus en qualité de préteur, 
TOUS éiuit Yetm trouver à Dyrrachium , et vous 
«raj/ dit gu'un honuue de rame , d'une galère de 
loties , avait prédit qu'avaut qu'il fût un mois 
•oote Ja Grèce serait pleine de sang ; que Djna* 
^ium serait pillé; qu'on se sauverait sur les vais- 
*^^x , et que dans la fuite on aurait la douleur de 
Voir de/à un ^nobrâsement hoiHible ; mais que la 
^te des Ehodieus retournerait bientôt, et qu'elle 
«fait la L'berté de se retirer à Rhodes. Vous fûtes 
fatpris de cela :yarrou et Galon , qui étaient alovt 
tvccTous , CD furent très-étonnés ; et peu de tcmp« 
aptb, Labiénus s'étant sauvé de]a bataille de Phaiv- 
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salc^nnt apportcrlanouv^ede la défaite de rarm^c. . 
Le reste de la piédiction ne taida guère à s'accomplir; 
«n jeta dans toutes les rues et dans toutes les places 
tout le froment des greniers de Djrrachium : vou» 
montâtes sur les vaisseaux , et la nuit, en rcgardiuit 
▼ei-s la ville , vous vîtes brûler tous les hStiuiens 
de charge auxquels on avait ini$le fc^, parceqa'ils 
avaient refusé de suivre : enfin vous fûtes abaiuloimés^ 
par la flotte desRhodiens; et tout ce qui avait été 
prédit ne se trouva que trop vrai. 

Je vous ai exposé le plus succinctement que j'ai 
pu les prédietious qui se font par les songes ou pa|^ 
fureur divine , et auxquelles Tax't n'a aucune part. 
Toutes les deux viennent de -même sonice ; et <ilc-là 
Oratippe avait accoutumé de dire que les esprits des 
hommes étaient en partie tirés et puisés de dt^ors , 
et qu'ainsi , outre la partie divine des "cspiits , il y 
avait encore dan$ i'esptit humain -quelque chose qui 
venait d'ailleurs ; que la partie de l'esprit qui e^ 
ie siège de la seusauon , du mouvement et de Tap-^ 
petit, n'est point séparée de l'action du coi*ps ; et 
qu'au contraire , plus la partie qui est capable d» 
i-aison et d'intelligence se ti'ouvc séparée du corps , 
plus elle est vive et vigoureuse. Cela étimi donc sup^ 
posé , il se servait des exemples des vaticination» 
et des songes véjri tables pour raisonner de cette soi'tCi 
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Jrgunient de Craiippe -pour toute sorte 
de Divination en génétah 

• Comme, sans yenx , l'usage et la fonction des 

* jcnx ne peut exister, mais que les yeux peuvent 

* cpelquefois ne pas faire leur fouction , et gue 
« celui qui s'est une fois servi de ses jeux , en tella 
« sorte qu'il a effectivement vu les objets , est vé- 
« ritahleiçent doué du sens de la vue j de même , 
« sans la ^vination , l'usage et la fonction de la 
« divination ne peut exister Mais, comme celui 
« en qui elle existe peut quelquefois se tromper 

* et De deviner pas bien , il' suffit, pour établir la 
« vérité de la divinatioit , c^u'il ait une fois devinc- 
« de telle sorte, qu'on ne puisse pas dire que cela 

• soit arrivé par hasard. Or , nous avons une înÇ- 

• mté de taits de cette nature ; par conséquent il 

• ûut avouer qu'il y a une divination. » 

autres -preuves de là Divination -par 
les prodiges. 

Qoant aux tJivînaiioîis qui consistehfr puréitietoè 
*n eoDJèctiTres , et qui soiit fondées sur l*obscî-Va*- 
tjon des événemcns , céflcsr-là , comme je Yxi déj* 
<Kî, n'appartiennent poîiit li la nature , tuais à Tart , 
tt dans ce i-ang je mets Itsr aruspicts , les augures , 
*ltous ceux <{ui «e mêlent de conjecturer. Les périJ 
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patcticieuç sont contre ces sortes de divinations ; 
Jes stoïciens pour ; et de toutes celIes-L\ , les utieâ 
font établies sur certaines règles anciennes , coininti 
le montrent les livres rituels des Eiruricus touchant 
lés entrailles des victimes et touchant les fulgura- 
tions , et nos livres touchant la discipline des au- 
gures. Mais les autres divinations sont expliqn^et 
fur le champ par une conjecture subite , telle que 
celle de Calchas , qui , par le nombre des passe- 
reaux, conjecturale nombre des années que le siège 
de Troie devait durer. 

58 Siseuna rapporte dans «on histoire une cbase 
à peu près semblable , et qui est arrivée sous vos 
jeux: il dit que comme Sjlla était dans le tcni- 
toîre de Noie , et qu'il sacrifiait devant sa tente 
un serpent sortit de dessous Tauicl ; que l'arusl 
pice Posihuniius exhorta alors Sjlla à faire marcher 
proniptemeut l^riuée; et que Sjlla Tayaut fait, H 
défit les Samnitcs qui étaient devant Noie, et se 
rendit mattrc de leur camp. 

Ce fut aussi par une conjecture que la fortune 
de p^uysle tyran lui fut annoncée, un peu avant 
qu'il vînt à régner. Comme il voyageait par le ter- 
ritoire de Léontium, il arriva qu'ayant mis pied 
à terre , et fait entrer son cheval dans la rivière 
tout d'un coup le courant de Teau emporta le cheval 
de telle sorte que Deuys , ne pouvant le retirer, et 
puis ne le voyant plut, s'en alla, dit 89 Philistc, trè*. 
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XMrtifié : mais ensuite ayant mai-cbé le long de Teau, 
il fut surpris d'enteudre le hennissement de soa, 
clic?al , qui lui parut tout gai, et sur les aius duquel 
un essaim d'abeilles s*était airétc. Peu de jours après 
un si favoi-abJe augure il devint roi- de Sj^racuse. 

Vdi- combien de signes le malheur de ^ la bataille 
de Leoctres fut-il annoucé aux Laccdtfmonicns ? 
On entendit à Sparte un grand bruit d'armes dans 
le temple d*HercuIe , et sa statue y parut toute dé" 
fDuitautcde sueur. En même temps àXbèbes , au 
rapport de Callisthcuc, les portes du temple , qui 
étaient fermées , s'ouvrivcut d'elles-mêmes ; et [tt 
armes qui avaient été suspendues aux murailles du 
temple , furent trouvées à ten-e. Il dit aussi qu'à ^^ 
Lêbadie , dans le même temps , lorsqu'un faisait 
sacrifice àTiopbouius < tous les coqs s'étaient mis k 
chauler sans discoutiuurr ^ et que les augures béo- 
Ucns avaient assuré que c'était un présage de la 
fictaire des Thébains ; parce que ces oiseaux-là se 
taisent quand ils sont vaincus , et chantent quand 
ils sont victorieux. 

Plusieurs autres signes annoncèrent alors aux 
Thébains une malheureuse jouniée. A Delphes , 
«r la tête de la statue de Lysander , qui avait été 
le plus fameux des Lacedémoniens , il survint tout 
4'uncoup comme une couronne de mauvaises herbes 
«avagçs ; et les étoiles d'or que les Lacedémoniens 
*Uifiut fait metti'c au temple de Delphes, cummft 

6 
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ifn symbole dt Castor et de Pollux , cpi'on préteii- 
•fait avoir été vus de leur côté dans la bataille narstle 
gfîi Lysander avait défailles Athéniens , ces étoiles- 
là, dis-Je, loinbèrettt alors et ne s6 trôitvètent pTus. 

Ce fut encore pour éùx un mauvais augure , loii- 
(p'ayaut envoyé consulter l'oracle de Dodonc- sur 
le succès du combat, et leurs ambassadeurs ayhnt 
itîis leurs demandes <»» dans l'urne oh étaient les i-^ 
ponses qu'on tii-ait au sort , il anita' qu'un singe du 
roi des Molosses, s'étaat jeté sur Fume et sur tout 
«e qui était prtfparé pour roiacle , renversa ce con- 
fbndit tout ce qui était prépai-é pour le rendre ? alor« 
la prêtresse qui était prépoftée à Toiâelc répondit, 
à' ce qu'on péteud, que les Lacédémoniehs devaietie 
penser à leur satut et non pas à la victoire. 

Mais quoi ! lorsque dans la seconde guerre punique 
FJaminîus, ét^tiit consul pour la deuxième foi», mé- 
prisa les signes de ce qui devait arriver, la république 
M>n reçut-elle pas une grande plaie ? Comme, api^ 
atf oiv fait la revue des troupes , il mai*chait v«r» 
Arétium h la tête des légious pour aller combattre 
Mannibal , il tomba tout cPun coup lufî et son cheval 
tt devant ]at statue de Jupiter Stator , sans qu'il eit 
parût ancirae cause; et quoique cet accident, au jage- 
jment des gens habiles , l'avertît de ne point df>niier 
de combat, il n'y eut aucun égard. Ensuite, lorsque 
i\u question de consulter les auspices parie mojeii 
éci poulets , et qui cel«i qui en prcBoit essayait de 
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^rerle joui- du combat ; Hé quoi ! lui cUtFlami- 
nius , s'ils ne veulent pas maujger , que faudra-t-il 
faite ? Er cet homme lui ayant répondu qu'eu ce ca$^ 
là il feudrait se tenir en repos, Voilà , reprit-il , de 
beaux auspices, si pour coiubatlre il faut attendre 
que les poulets aient faim , et s'il faut demeureriez 
l>ra$ croisés quand ils sont soûls. Et sur le champ 
ii commanda qu'on levât les enseigncii et qu'on le 
suivît. Alors 64 Je porte-en^seigne du premier cen- 
turion n'ajant pu arracher de sa p^acc renseigne 
qu'il a\ait plantée en terre, et plusiefirs soldats cjuj 
l'avaient voulu aider n'çn ayant pu venir à bout , 
Flaminius, quand on lui rapporta la chose , la mé- 
prisa à son ordinaire ; et au bout de trois heures 
tom^ Varmée fut taillée en pièces , et lui tué. 

Célius, sur le sujet de ce malheureux combat , 
rapporte divers prodiges ,* il dit que dans Je temps 
même du combat il y eut de si grauds tremblemcus 
de ferre 65 dans la Liguiie , dans la Gaule cisal- 
pine, dans quelques ilcs et dans toute l'Italie , qu« 
plusieurs villes en furent renversées, que la teri^ 
s'ouvrit «n beaucoup d'endroits , que les fleures re^ 
• montèrent à leur source , et que la mer ciitra dans 
leur lit. 

Les gens habiles dans la divination savent tirer 
it chaque chose des coujectures justes. Lorsque 
^as , qui devint roi de Phrygie „ était encore 
*^t 2 des fouriuis portèrent des ^'aius de bl^ 
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flans sa bouche pendant qu'if dormait ; et on pr^cli^ 
dès lors ce qui arriva ensuite, qu'il serait très-riclic. 
Platon étant encore au berceau , des abeilles se po- 
fèrentsur ses lèvres comme il dormait ; cela fit dire 
qu*il serait un jour très-éloquent ; et son éloquence 
future fut ainsi prédite loi:squ*il ne savait pas encore 
parler. 

Mais 66 Roscîus, que vous aimez tant, est-il 
im menteur , et toute la ville de Lavinium ment- 
cUe avec lui? Il était eu nourrice dans un village du 
territoire de Lavinium ; et uue nuit sa uouririct 
i'étant levée , et a^âut pris de la lumière pour voir 
èommeut il dormait , fut surprise de voir un serpent 
entortillé autour de lui , et de frayeur elle jeta uu 
giand cri. Le père de Roscius rapporta la chose 
aux aruspiccs , (jui répoudii-eut qu'il n'y aurait 
rien de plus illustre et de plus célèbre que cet enfant. 
Praxitèle a giavé cette aventure sur de l'argent ; et 
67 notre ami Archias l'a décrite eu vers. 

Qu'attendons-nous donc ? attendons-nous que les 
dieux immortels viennent s'entretenir avec nou» 
dans la place publique , dans les rues , dans nos 
maisons ? véritablement ils ne se montrent pas à 
MOUS à découvert ; mais ils répandent leur vertu par- 
tout , et tantôt ils la renferment dans les cavcrnci 
de la terré ; tantôt ils la mêlent dans le naturel de 
quelques personnes. 68 La Pythie était inspirée à 
'Delphes par la venu de la leiTC ; la Sy bille Véts^ 
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par u» privilège n^iuiel. Rt îic vojons-nons pas 
combien il j a de difiEtreos genres de terre ? ij y en 
a qui sont mortels, comme 69 la' terre d'Ampsaclç 
dans THirpinie , e.t la Plutouieuue dans TAsic. Eu 
quelques endroits la terre est pestilentielle , en d'au- 
trcs elle est très-salubre ; en quelques lieux elle pro- 
duit les esprits plus vifs , eu d*autres elle les produit 
plospesaus ; et tout cela vient des diiFcrentes dispo- 
sitions da ciel et des différentes exhalaisons de la 
terre. 

11 arrirc encore souvcn t qu'un certain air de visage, 
nn certain son de voix et de certains chants remuent 
très-vivement les esprits j et souvent aussi l 'inquié- 
tude et la crainte font le même effet , comme on lo 
■voit par ces vers : 

J'tne par les tombeaux , ainsi qu'one Bacchante, 
Do AaiJieoreiix Tcncer infortunée amante. 

£t même cette sorte d'agitation violente marque 
une force et une vertu divine dans les esprits ; c'est 
pourquoi Démocri te soutenait qu'il ne peut y avoir 
d'crceiJent poète sans imc espèce de fureur. PJatou 
est du même sen rimeiit ; et je consens volontiers 
^n'iî traite de fureur le feu de la poésie , pourvi^ 
qu'on parle toujours de cette fureur aussi avanta- 
l^eusemeut qu'il en parle dans sou Phaedre. 

Peut-il même y avoir de la force , de la gravité et 
^ l'aboudance dans l'aciion «t dans le discours do* 
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ceux qui plaident , si leur esprit n'est échau£fê ? 
J*»ii vu souvent eu vous-niÊme, et, pour me servir 
d'un raojujdre exemple, j*ai vu souvent dans -^opc 
votre atpi , tant de feu , tant d'ardeur et tant d'agi- 
talion , qu'on eût dit qu'il était entièrement hors de 
lui-même. De plus , il y a des choses qui ue sont 
rien au fond , et qui néanmoins a^èctcnt très-vive- 
lucnl: par une certaine apparence: comme on dit 
qu'il arriva à Brenuus et aux jG^ulois qv'il com- 
mandait à la guerre du temple de Delphes ; car on 
prétend qi;ie la Pj^thic prononça alors ces paroles : 

J'y saurai bien pourvoir avec les vierges blanches. 

d'oïl il arriva qu'ils crurent voir des vierges prepdir 
les ai'mes contre eux , pendant qup toute leur anué^ 
était accablée de neiges. Pour Aristote, il estime 
que ceux qui deviennent fmienxpar quelque indispo- 
sition , et les atrabilaires, ont un certain àoa de 
pressentiment. Je ne sais s'il ne prétend point attrt. 
buer la même faculté aux cai-diaqups et aux fréné- 
tiques ', mais il me semble que la dîvination'appar 
tient plutôt à un esprit «aiu qu'à un coips maî^e. 

ArgumeîU des stpiciens -pour î^ Hm' 
natio^. 

Or, qu'il y ait unp divinaliop , Içs çtoïcico* It 
prouvent de cette sorte : « S'il y a des dicu^ , cÇ 
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« qu'ils ne iasseut pas savoir aux hommes les choses 
« futures, ou ils n'aiment pas les hommes, ou ils 
« ignorent Ta venir ^ ou ils jujgent que c*est ime 

• connaissance qui n'importe de ncn aux hommes ; 
« ou ils croient qu'il n'est pas de la majesté divine 
« de leur révéler ce qui leur doit arriver,' ou enfin 
« ils ne peuvent leur en rien îàiie savoir. Mais on 

• ne peut pas iire qu'ils n'aiment {)9s les hommes ; 

• car les dieux sont hicuikisans et amis du geni« 
« humain : ils n'i^oreut pas non plus les choses 
« <|u'iU oiu enx-mémes éiai)lies et désiguéfif , et il 
« n^estpas indi^ei^ pour nous d'/:U:e avertis d'un 

• événement par avance ; car , si nous ^c sommes ^ 
« nous eu preudrous plus garde à nous : ils ne peu* 

• vent pas aussi tenir cela au dessous de km* ma* 

• jesié; car il n'y a rien de plus excellent que d« 
« faire du bku : ni enfin ils uc peuvent pas iguorer 

• les choses futures ; et cela étan^ , s'ilf ne les rcvè^ 

• lem poiutaux hommes , il faut qu'il n'y ait point 

• de dieux. Or , il est coustant qu'il y a des dieux ; 
« donc ils uous font savoir les cho&es fuuues. Que 
T s'ils nous les fopt savoir par des signes , il fauç 

• «ju'ils nou;? aient donné pn inèmc temps le moyen 

• d'entendre ces signe^ ^ ^aus qifoi il ^croit inutile 
f fju'ils nous en donnassent aucun { et s'ils nous en 

• ont 'donné quelque moyen , ce moyen-U «st 1^ 

• divinatiou ; et par conséquent il y a une divi* 
î wition. » Voilai rarçunoent doju Çh«"ysipE« t P\9r 
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gèDC et Antipater se sont servis pour la proaver7 

Nouvelle confirmation en faueuf de la 
Divination, 

Si donc la raison et les événemens sbnt pour moi ,' 
si les peuples, si les nations entières , si les Barbares, 
si nos ancêtres même conviennent de tout ce que Je 
viens d'avancer , cjuel sujet y a-t-il de le révoquer 
eu doute ? Que si , outre cela, c*estune cbose qui a 
toujours été tenue par les plus grands philosophes y 
par les plus excellcns poètes et par les plus grands 
personnages qui ont fondé les républiques et les 
villes , atiendrons-nous que les bétes parlent ; et le 
consentement universel de tous les hommes et de 
tous les temps ne nous sera-t-il de rien ? 

Réponse aux objections qià*on fait cTor^ 
dinaire contre la Divination. 

Tout ce qu*on allègue contre la divination , e'est 
qu'il est difficile de rendre raison de chaque espèce 
de divination ; car quelle raison un aruspice peut- 
il rendre pourquoi , même dans une victime dont 
les entrailles seront bien conditionnées, le pouunon 
fendu marf/ue qu'il faut différer la chose dont il 
8*agii ? Quelle raison un augure peut-il donner pour- 
4{uoi le chaut d'un corbeau à droite , et celui d*unft 
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ctnienie Jk gauche , ratifie ce qu'on a intention de 
/aire? Sur quoi fondé , un astrolqgue iiiontrci*a-t-il 
que la conjonction de Jupiter et de Vénus arec la 
linie est heureuse pour la naissance des enBins , et 
que la conjonction de Saturne ou de Mars est nial- 
lieureuse ? Enfin quelle raison allégucra-t-on de ce 
qnc les dieux n'avertissent jamais les hommes que 
fnandils sont éveillés ; de ce que Cassaudre, furieuse 
et hors de son bon sens , prédit Tavcnir ; et de ce que 
Prîam , plein de sagesse > n'en peut faire autant ? 

Que Tusage en est appuyé sur Pantiquûé 
du temps, sur l^ autorité des philoso* 
fihes, des fondateurs de villes , et sur 
la pratique unit^erselledetous les ptu» 

pies. 

Vous demandez pomquoi chaque chose se fait ; 
ton hien; nais ce n'est pas de quoi il s'agit main- 
tenant,* il ne s'agit que de savofr si elle se fait ou 
aon. C'est comme si jf vous disais que Taîmaiit est 
une sorte de pierre qui attire le fer, et que ne pou- 
Tarn vous rendre raison pourquoi , vous {voulussiez 
fflenier que cela fût ; car vous faites de même sur le 
«ïjetdela divination , que nous voyons , que nous 
wons appi-isc , que nous lisons daus tant de livres , 
tt ^ue BOUS avons reçue de nos p^rei . C'est nnç 
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4ïho8edont,pft xi'^jafn^Js^puté çl^ns le jnoude aYAB>t 
la phiJo6€ç4\ie qu'on a c\évelQppée depuis peu ; et 
.i|iême*uaa,apIi^laîopbcançiei;i, àegjJclgu^ no"^; 
«'a j^fja^i^çu,d*autre sentimeut sur. la diviaation. 
Je v^u& ai due fyth^agove , Déniociitc , Çpcrate ', J? 
w'ai exjcept^ des anciens philosophes cjuc Xéuo- 
.ph^uje , et je yqus ai fait voir que l*aucienQe acar 
demie , que les peLipatéfiicieiis , qt^e les swiciens p 
étaici^t tous d'un même sentiment lî^-dessus , et 
qu'il n'j a qu'Epicuce qui soit d'ujac opiuio» con- 
traire : mais doit-on compter pour quelque chose le 
.sentiment d'un homme qui dit qu'il n'yappiutdt 
vertu gratuite dans le monde ? et qui est celui , au 
contraire , qui ne se sente point entraîné par tant 
d^Uustrts témoignages que Tantiquité nous a laissés . 
Homère ^éçritqHe Calchas était «n ii-ès-excellent 
augure , et qu'il fut le conducteur de la flotte. dcf 
Grecs à Troie , moins , h mon avis , à cause de 1» 
couiiaissaucc qu'il avait de ces mers-là ^ qu'à cause 
de la science des auspices. Amphiloque etMopsus, 
qui furent rois des Argicus , furent augures aussi , 
et bâtirent (les \illjcs grecques sur la côte dcCilicie. 
Avant eux 70 A niphiaraiis et Tirésias furent encore 
d'excellens augures , et non pas de ceux dontpawe 
Ecûius y 

Qui pour l'armonr an gain inventent des présages ; 

Biais c'étaient des hoœpivBS illustres .qui prédisaient 
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mère parlant da dërtiieiS dît que e'éttiit le sè(tl datfs 

lès cBférsqm fût vérkablemént éagé , -c«f qoc toiMP 

les autres jse fklàaknt qu'ei-i-er cotttîiid de« otnbrtf». 

Quant t\ Aiti^hiarui}» , toute la Gt^ëcb Vai tcUemewc 

lionoré , qa'éile Vsl irégârdé comme tin ditu , et g»e 

lés oracles se rendaient sur le ïiea oft il avaii 4t# 

iûlramé.PriaiB, roi dé l'Asie, n^eat^l paiHéiénufr 

son fîls , et Cas9andre sa fille , qm pnédisaienc tdua ' 

^x , Tun par le moyen des anJpice* , l'autre par 

a^taiion divine? Et nos histoiféi Font mcntioa de 

deux frères àé la noble fjitâille des Marciensycpii , 

du temps ^ nos asrcêereg , s'étaient rendus cjelébrca 

dïms ce deruiei' genre de divination. Homète ne 

rapporte-t-iV pas attesi que Polybe Ir c<k'intbie« 

avait prédit la mort A plasiears de ceux <pii ajkiefit} 

à la guerre de Ttx>>e y et particulièrement à sort fij^? 

Chez les amiens , ceux qui étaient le$ maître» 

^00 ^fat , disaient aussi d'ordinaire la fout tion 

^aogum,paree qu'ils croyaient que la âtience de la> 

âvination n'étaât pis moins digùe-cTub roi cpiiela. 

pnidifnce dans le gouvernement ; et e'est de (|uoi 

Keme , dont le» rois furent aussi au^rts « nous 

ftaniit de grands exemples. Apd» eux , les pai'ticu* 

litrsqiiioiit été revêtus d« même sacerdoce^ ont gou- 

^^croé la république sous l'autorité de la religiou ; et 

«nie sorte de divioatiott »'« paé^ mia» éU négligée 

<()ttk« Barbares* 
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. U y a des Oiuîdes daiis la GmiIo, entre lesqvdjv 
j*ai connu l^ivitiac d'Autun , votre ami et votre 
panégjfriste ;, qui prétendait avoir la counaîssauée 
des choses naturelles, ce que les Grecs :^pellcut 
physiologie, et qui disait qu'en partie par science 
augurale , en partie par conjecture , il prévoirait ce 
^ui devait arriver. Paiiui les Perses, les mages sont 
augures ; et de temps eu temps ils s'assemblent tous 
dans un temple pour conférer ensemble, ce que vous 
autres augures vous faisiez aussi auti-cfois toutes 7^ 
les noues ; et mil ne peut être roi de Perse , qu*il 
n'ait été instruit auparavant dans la science des 
mages. Il y a même des familles et des nations en- 
tières qui sont particulièrement adonnées à la divi- 
nation. Toute la ville de Telmesse, dans la Caiie , 
excelle dans la discipline des aruspices.DansElide , 
ville du Péloponnèse , il y a deux familles , Tune des 
Jamidcs; l'autre des Clyti des, qui sont célèbres dans 
la mên^ science. Les Chaldéens se sont pendus ia« 
mcuxdaus l'Assyrie par la connaissance des astix» 
et par la subtDité de leur esprit; et TEtrurie est 
sur-tout eu réputation d'avoir une grande connais- 
sauce cU'S fulgurations , et de savoir expliquer ce que 
chaque prodige peut présager : c'est pourquoi nos 
ancêtres, lorsque cet empife fiorissait , ordonnèrent 
três-sagcmcnt que six encans des principaux séna- 
teurs seraient envoyés chez chaque peuple d'Etruric, 
ptfur y êire instruits «Uns la science des Etruriejis i^ 
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^ peur que ^par la corruption des hommes, il n'ar- 
iivât dans la suite qu'une science, d'une si giande 
autorité dans la religion , ne vînt à être exercée pour 
le gain par des âmes iiuTccnaires. 

LcsPhi;jgicns , les Pisides , les peuples de CiUcie,' 
et tous les Arabes se règlent ordinaireiuent par les 
signes qu'ils tirent des oiseaux ; ce qui se fait aussi 
dans lUrabrie. Et pour moi il me paraît que chaque 
genre de divination a pris sou origine de la nature 
incme des lieux où l'établissement s'en est fait. Leg 
Egyplicns et les Babyloniens qui habitent dans de 
vastes plaines , où nulle éminence de teire ne peut 
empêcher qu'on ne découvre eutièiement tout le 
ciel , se sont appliqués principalement à la con- 
naissance des astres. Les Etruriens , au contraire , 
comme plus soigneusement instruits des choses de 
delà religion, et comme immolant plus souvent des 
victimes, se sont appliqués à l'inspeclion des en- 
trai7/es des animaux ; et d'autant que, par la nature 
du climat, on a accoutumé d'j voir des phénomènes 
plus fréquens de la part du ciel , des productions 
plus bizaires de la part dé la terre , et des concep- 
tions plus monstrueuses , ils se sont rendus très- 
labiles 7» dans l'intei-préiation des prodiges. Les 
-Arabes , les Phi-ygiens et les Ciliciens , qui font de 
grandes nourritures de bestiaux , et qui , l'hiver et 
l'été, sont tantôt dans les plaines , tantôt dans les 
iBoatagnes à faire paxb'e leurs troupeaux , se soHt 

7 
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par oeue raison principalement appliq"^*^ . ' 
ver le vol et le chant des oiseaux. Par la même raison 
la KsicUe et PUmbrie s'y sont appliquées ; mais pou 
IcsCariens, etsui^tout ceux deTelmessC,qui deffle^J 
rcnt clans des campagnes fertiles dont la fecon i « 
ûdt vQir souvent des productions extraordinaires, i 
se sont adonnas h l'observation des prodiges. 

Qui ne sait au reste que dans toute république 
Incu constituée, les auspices et toute autre sorte ( ^ 
divination ont toujours été en grand crédit? et J^r 
t-il jamais eu de roi ou de peuple qui ait roanqu 
metti-c les pi-édictions en usagé , soit en paix , 
en guerre, et sui-^iout en guen-é, oît il s*agitdii s? 
de rétat ? J* ne parle point de nos Boinaius , q"»^^"^ 
font jamais rien dans la guerre sans riospcction 
entrailles , ni dans Ivs afiaires pai'ticuliiie* i^ 
auspices. Je passe aux nations étrangères, hts 
îiîeus , par exemple , appellent toujours dans le 
assemblées publiques certains prêtres, certains v 
cinatcurs qu'ils consultent. Les Lacédéwonicn* 
toujours eu un augure pour assesseur auprès àt le 
rois ; ils veulent aussi qu'avec leurs vi^îU^"* \ 
leur conseil public est appelé rassemblée de VJ 
lards ) il y ait toujours un augure ; et ils nt 
jamais rion sans avoir consulté ou l'oracle d'Apo . 
à Dclphesi , ou celui de Jupiter Hammon , o" ^ 
de Dodoue. Lycurgue même , qui forma Ja répu""v ^ 
de Lacédémone , voulut que ses lois fussent co*^ 
niées par l'autorité de l'oracle de Delphes; et 9"* 
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tjsandcr Yonlut entreprendre de les chaDger , la 
loêmc aulorîté l'en empêcha. De plus , ceux qui 
étaient autrefois h la tête des Lacédéœonleus ne se 
contentaient pas de veiller soigneusement aux affaires 
publiques, iJs allaient de temps en temps s'eiifismoer 
îanuitdansle?^ temple de Pasitbée , proche de Ja 
^iJIe, parce qu'ils croyaient qu'on y recevait durant 
le sommeil dts oracles très-véritables. 

Je reviens aux usages de Rome. Combien de foiâ 
le sénat a-t-il ordonné d'avoir recours aux livresdo 
la Sybille ; quand on avait vu deux soleils ; qiMnd 
on avait vu trois lunes; quand on avait vu des feux 
en l'air,* quand on avait vu le soleil la nuit ; quand 
on avait entendu des frémissenicns dans le ciel : 
enfin, qaand il avait semblé que le ciel s'ouvrît, et 
qu'on y vît des globes de feu ? Pareillement lors- 
qu'une partie du territoire de Priverne fut conïmè 
ab/mec, et que toute l'Apulic fut ébranlée pardeà 
trembleinens de terre , ce qui aUBOiicait au peu-pic 
romain de grandes guerres et de grandes séditions « 
kséuat voulut en élrc publi(juemeut infomié ; et Ici 
réponses des haruspices se trouvèrent d'accord là- 
dessus avec les vers de la Sybilie 

Divers ëa^efnples de prodiges toucliant 
la Divination, 

Quoi ! Ja statue d'Apollon , qui sua à Cumes ; 
«"Ile (le ift Victoire , qtri mia à (ipotie j et ]a nais- 



,dby Google 



76 DE LA DIVINATION, 

sailce d'un hermaphrodite , tout cela ne fut-il pas 
nn pl-odige bien étrange et bien fatal ? Quoi ! 74 lors- 
que les eaux d*un fleuve parurent toutes de saug ; 
lorsqu'il plut dés pierres , ce qui est souvent arrivé ; 
lorsqu'il plut quelquefois de la terre , et quelquefois 
même du lait,- quand le tonnerre tomba sur le cen- 
taure du capitole; quand sur l'Aventin il brûla les 
portes, et tua des hommes; et quand il tomba à 
Tuscùlum sur le temple de Castor et de Pollux , et 
à Rome sur celui de la Piété j les haruspices ne pré- 
dirent-ils pas alors ce qui arriva depuis ? et les mê- 
mes prédictions ne se trouvèrent-elles pas dans les 
livres de la Sybille ? 

En combien d'occasions le sénat n'a-t-il point cru 
devoir déférer aux réponses des haruspices ? et dans 
la guerre des Marses ne fit-il pas rétablir le temple 
de Juuon conservatrice , sur le rapport qu'on lui ût 
du so; ge de Cécilic, dont je vous ai déjà parlé ? Si" 
scnna , qui en a fait mention dans son hisîoitie y 
marque que ce qui arriva dans la suite se trouva en- 
tièrement conforme au songe qu'elle avait fait; et 
puis h l'induction , je crois , de quelque épicurien , 
il soutient qu'il ne faut ajouter aucune foi aux 
songes. Le même cependant ne dit rien contre 
les prodiges , quoiqu'il raconte qu'au commence- 
ment de la guerre des Marses , les statues des dieux 
avaient sué ; qu'on avait vu des ruisseaux couler do 
sang ; que le ciel s'était cntr'ouYcrt ; qu'en divei'* 
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endrous ou avait entendu des voix qui annonçaient 
les dangers de cette guerre ; et qu*à Lanuvium les 
boucliers avaient été rongés par lejs rats , ce qui avaie 
paru aux hai'uspices d'un très-malheureux présage. 
Ne lisons-nous pas dans nos annales que dans la 
guerre contre lesVeïens,lc lac d'Albane étant pro- 
digieusement crû, un homme de considération parmi 
eux s'était venu rendre aux Romains , et avait dit 
q«e dans le livi*e de la destinée de la ville deVeïcs, il 
éuit précisément mai^ué qu'elle ne pourrait jamais 
être prise tant que le lac se débordèrent ; que si on lui 
donnait son écoulement dans la mer , ce- serait une 
chose pernicieuse au peuple romain ; mais que si au 
coutraire on le détournait de telle sorte qu'il ne pût 
se rendre dans la mer, le peuple romain en rece- 
vrait un grand avantage ; et c'est ce qui donna lica 
aux mcrvciiieux travaux que nos ancêtres firent dans 
la soife pour la conduite des eaux de ce lac. Il arriva 
quelque temps après que, les Veïens, las de Ja guerre, 
ajant envoyé des ambassadeurs au sénat, quelqu'un 
d'entre eux dit que leur transfuge n'avait pas osé dire 
au sénat tout ce qu'il savait; mais que dans les mêmes 
livres dont il avait parlé , il était marqué que Rome 
serait bientôt prise par les Gaulois ; ce qui arriva six 
ans après que la ville de Veïes se fut rendue. 

Souvent même , à ce qu'on prétend , on a, ( ntendu 
^ faunes dans le fort d'une bataille : souvent des 
^ix se sont fait enteudredaus des temps de troubles^ 
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sans qu'on pôt savoir d'oh elles venaient ; et de cela 
nous en avons deux exemples considérables entre 
plusieurs antres ; car un ptti avant la prise de Ruine 
on entendit une voix qui venait du bois consacré à 
Vesta , qoi descend da palais vers la rue Neuve ; et 
cette voix atcrtissait qu'on eût à refaire les mnrailJes, 
parce qne, si on n*y mettait ordre , la ville sci-aie 
bientôt prise. Mais Tavii qui avait été négligé, quand 
il éiait temps d'y pourvoir , ne fut reconnu endnite 
qne trop vffti , kirsqu'aprcs le malheur arnré on 
érigea à 76 Aiui qui parle,m\ autel que nons voyoms 
ericwe , et qui est enfermé vis-à-vis du métne en- 
dl-oit. 

Plusieurs n'ont -ils pas aussi écrit qu'un grand 
tremblement de terre étant arrivé , on emcudic du 
temple de Jtunou une voixqui admonestait d'immokf 
en expiation une traie pleine ; et que de là vint que 
ce temple fut appelé 77 le temple de Juiion admo- 
ncstan ie?OsePons-nous après cela mépriser des choses 
qui nous ont été signifiées par les dieux , et dont uoft 
ancêtres ont été si persuadés ? 

De la Divination par les présages tiréà 
ou des noms ou des paroles. 

Mais les pythagoriciens n'avaient pas senlement 
égai-d à la voix des dieux , ils avaient ausist un rrès^ 
grand égard à tout ce que les hommes profëixpiti et 
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nsautétrès ^ persuadés qae les mots étaient d^ime 
très-graude vertu , n'entreprenaient n'en qu'ils n*ens- 
-srnt dît, ce qui puisse Itre bon, favorable , heureux et 
fortune. Ik connnentaicnt toutes les cérémonies pu- 
bliques de religion par ces niois : Faites silence i et 
quand ib faisaient annoncer les fêtes , ils côniman- 
ïîaieiitqac fou« procès et toateè querelles cessassent. 
I^phis , qnand ccïm ^ui detiïii mener une colonie 
«1 feisait la revue ; quand un général faisait cdic 
d'une année ; quaftd le censeur faisait le dénombrc- 
nicni du peuple , ùû choisissait lolijours pour con- 
doire lei victimes , des gens qui eussent des noms 
}i^areux.Lesèousu}s observaient aussi dans les en- 
ri4«!uciis que Iç premier soldat enrôlé eut un noia 
d« bon présage ; et ce soiit des choses que vous avez- 
ptaiifpiées vons-méine avec une grande etactitude 
lerw/ne v&hs avez été consul ou général. 

i^os ancêtres ont pareillenienÉ voulu que dans les 
comices le nom ùe la 78 iribit qwi avaîÉ la piréroga- 
iin fat regardé comme le pi-éta^e d'uiie légitfttie^ 
MsemMée ; 79 et de ces- sortes de pi-ésages je vous en 
rapporterai des exemples irès-contnis. Sous ]c deh- 
xicnic consulat de Lncius Panlus, Ja chai-ge dVllcr 
'aire la guerre au roi Perses lui étant échue 9 il ar- 
riva que le soir de ce jour-là m^me , en rentrant 
chez lui , il s'aperçut que sa fille Tertie , qui n'était 
«corc qui*mi enfant , H <|u*il se ittk à caresser, était 
t«lé triste ; de éoi-Ee que lui ajàat dectr&ndé ce 
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qu'elle avait , mon père, répondii-ellc, c'est fait de 
Perse,; et lui aussitôt, la preuant entre ses bras , 
J'en accepte l'augure , rcprit-il. Et c'était qu'une 
petite chienne que sa fille avait , et qu'elle appe- 
lait Perse , venait de mourir. 

. J'ai enteudu dire à Lucius Flaccns , qui était 
prêtre de A^ais , que Cécilie , fille de Méiellus , 
ayant dessein de marier la fille de sa sœur, la mena 
avec elle dans une certaine chapelle pour prendre 
augure, selon qu'autrefois on avait accoutumé de 
faire ; que Cécilie y ayant été long-temps assise , 
sans avoir rien entendu , la jeune fille , qui avait 
toujours été debout et qui se trouvait lasse , pria 
sa tante qu'elle pût se i-eposer sur son siège ,'et 
que sa tante lui avait répondu : Ouï, mon enfant, 
je vous quitte ma place. L'effet suivit Tangure de 
près ; Cécilie moumt bientôt ; et sa nièce épousa' 
celui avec qui Cécilie était mariée. Je sais fort bien 
qu'on peut ne pas faire de cas de ces choses-lA , et 
qu'on peut même s'en moquer: mais n'est-ce point 
se moquer en quelque sorie des dieux , ou même 
croire qu'il n'y eu a point , que de mépriser les 
sigucs que les dieux donnent aux hommes ! 

Il parle de nouveau de la Divination 
par les auspices. 

Que vaus dirai-je maintenant des présages qu'oa 
tire par les auspices ? L'affaire des auspices - est la . 
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TÔlre; c'est à vous. à en prendre la protection. 
Lorsque vous étiez consul , Publius Claudius qui 
était augure vous aunouca qu'il y aurait une dan- 
gereuse guerre domestique , daus laquelle vous 
courriez fortune ; et la guerre éclata peu de mois 
après; mais vous TétoufEates heureusement en peu 
de jours. Au reste, je l'approuve fort d'avoir été le 
seul qui , depuis long*terap& , ait été exact i\ ob- 
server les règles de la divination, au lieu de les 
décrier , comme faisaient ses collègues et les vôtres , 
qui se moquaient de lui , 80 en l'appelant tantôt 
Piside, et tantôt l'augiu-e Soranus. 

Ceux qui prétendent que ni les augures, ni les 
auspices ne peuvent donner aucune connaissance 
de ce qui doit arriver, disent que ce sont des su- 
perstitions sagement inventées pour s'accommoder à 
la portée des ignorans : cependant cela ne peut pas 
être vrai ; car ni ceux qui vivaient du temps de Ro- 
diulus , et qui n'étaient que des pâtres , ni Ro- 
ninlus lui-même , n'étaient ni si habiles, ni si pé- 
néirans , que pour tromper la multitude ils pus- 
sent inventer des fantômes de rcligiou. Mais la 
difficulté d'apprendre bien les auspices, rend élo- 
quens les gens oisifs : ils ont plutôt fait d'en nier 
la vérité , que de se donner la peine de s'en ins- 
truire. 

Au reste qu y a/-t-il de plus divin que «» l'aus- 
pce 'de Marius , dont vous parlez daus vos veiv } 
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et qaelle autorité peut ui'étre plus cousidcnible 
que la vôtre ? 

Udc aîglc qu'an serpent avait alors piquée. 
Fond sur raud;iciéax quf Tarai r attaquée; 
De SCS serres le lie , et l'enlève dans l*air. 
Sons elle le serpent brille comme un éclair. 
Mais en vain il s'agite, il se débat sanscesst. 
L'oiseau de Jupiter dans ses serres le presse; 
Des serres et du bec le déchire en lambeaux; 
Puis le laisse tomber tout sanglant dani les catlt; 
Et pleinement vengé de la bête rampaote , 
11 vole en même temps vers l'aurore naissante. 
De son rapide vol vers les portes dn jour , 
Marins plein d'espoir s'augure un prompt relOiïr , 
Et )ouit en secret de sa gloire fbturc. 
Jupiter tonne k gauche , et confirai l*a«gare. 

Au sui-plus l'augurât de Hoinulus n'était point 
une chose qu'il eût inventée après la fondation àc 
Home, mais une cérémonie de religion qu'il avait 
apportée de la campagne, et qu'il a laissée par tradi- 
tion à la postérité. Lui et son frère étaient augures 
avant la fondation de la ville ; et Ennius eu pailc 
de cette sorte, quand il dit : 

Tous deux veulent régner , et tous dcox «ont à'ic^ori 
Que le vol des oiseaux décide de leur sort. 
. Von d'eux sur l'Aveotin va consulter leurs aiî**; 
L autre ailleurs dans leur vol en cherche des nouvelle r 
Et chacun d'eux aspire à donner comme roi 
A la ville paissante et son nom et sa loi* 
Tel que le peuple avi^e , autpur 4e U carHir(» 
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Âtttnd que h coasul fa4se ouvrir la barrHrre: 
Tel ce peuple, d'espoir et de craintç saisi , 
Attendait qui du ciel pour roi serait choisi. 
Le soleil cependant tombe dans fonde More; 
la suit vient , puis s'enfuit au retour de l'aurore y 
Et Romqlus alors voit s'offrir à ses yeux 
De deux fois six oiseaux le vol audacieux. 
Ui volent à sa gaucbe ; et content du présage, 
Ille croit de sa gloire ud infaillible gage. 

Conclusion dé tout ce qui a été dit en 
faveur de la Dinnation artificielle. 

MamtCBant je reviens à ce que j'avais dit d'abord. 
SI je De puis pas montrer pourquoi ks choses donc 
J ai parié anivent , n'aurai^je pas suffisamment i-c- 
pondu à Epicme et à Dicéarquç , en faisant voir 
quVHcs anivent eMfectivcmcijt. Mais je vais plus 
loin, je àk mfme qu'il est fcicile de i-endrc laison 
dek divinaiion artificielle , quoiqu'à T^ard de Tau- 
**« i/ ne soie pas peut-^trc si aisé d'en rendre raison; 
car les presseuti«uens qu'on a pai* l'inspection dts 
cntraiJies , par les fbudrc^s , par les prodiges et parles 
•«très, sont fondas sur l'étude coniiunclle qu'on a 
faite depuis un iemp.«î infifii , de ce que loiit cela sig- 
nifie. Or, il est céiiil»ifi qu'une longue suite de temps 
et Une application noi) interrompue apportent de 
fRindcs lumières en toutes sortes de cQnuaisaances , 
«tque quand on est ainsi parvçnu à savoir ce qui ar- 
**»c d'ordinaire à la suite de chaque chose , on pcu^^ 
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sans aucune entremise particulière des dieux, sa- 
voir ce que chaque chosj peut signifier. 

De la dwiiiation naturelle qui consiste 
dans les vaticinations et dans les 
songes , et dont la première source 
est l'esprit divin répandu dans tout 
Vunivers, 

L'autre sorte de divination que j'appelle naïu- 
» relie, peut cependant, par des raisons physiques, 
être rapportée à la nature des dieux , de laquelle, 
suivant l'opinion des plus grands hommes, no* 
esprits ont pté puisés ; de sorte que , tout étant 
rcnopli d'une intelligence étemelle et d'un esprit 
divin , il faut nécessairement que l'esprit humain 
se sente quelquefois excité par la parenté qu'il a 
avec les dieux. Or tant que nous ne dormons pojut» 
nos esprits sont appliqués à servir aux besoins du 
corps , et se trouvent éloignés du commerce de la 
divinité, par les liens du corps qui les rctien' 
ucnt. 

Véritablement il y, a un petit nombre de ge»» 
qui, se détachant en quelque sorte de leurs corp»t 
s'adonnent presque uniquement à la connaissance 
des choses divines ; et les presscntimens de ces 
f5prits-lii ne sont point l'effet d'une impuk*^ 
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divine , nais celui d'un raisonneiueiit humain , 
quand ils pi-é voient des débordcnicns d*eaux , et 
que cpiclque jour il y ai|ra un embrasement génécal 
deiout Tunivcrs. D'auti'es appliqués au gouveme- 
mcnt de la république , comme ce qu'on dit de 
SoloD , prévoient de loin la naissance de la tjran* 
aie : et ceux-ci nous pouvons les appeler sages et 
pradeus. Mais nous ne pouvons non plus leur don- 
ner le nom de devins , qu'an philosophe Thaïes , 
qui prévojant qu'il j aurait une grande abondance 
^'olives dans le territoire de Milet , et voulant faire 
voir h ceux qui lui repix)chaicut sa nonchalance 
sur les i-ichesscs , qu'il n« tenait qu'»n un philoso- 
phe de s'enrichir , acheta toute la dépouille des' 
oliviers avant qu'ils fussent en fleur. On dit pareil- 
Icujcni de lui que ce fut le premier , pai* qui l'é- 
clipsc (k soleil^ qui arriva sous le règne d'Astyage, 
foi prédite. 

Les médecins , les pilotes , et les laboureurs 
peuvent avoir aussi le pressentiment de diverses 
cfaoses; mais je n'appelle rien de tout cela divina- 
tion , non pas niéxue la prédiction d'Anaximandre, 
qui avertit les Lacedémonicns de sortir de leur 
^ile, et de passer toute la nuit en armes dans la 
campagne ; parce qu'il prévoyait un grand tren»- 
Ucnient de teri-e , qui arriva en eflPet la même nuit, 
et qui fut si prodigieux , que toute leur ville en Cat 
'sintc ) et qu'une partie du mont Taygct« se d(^ 

S 
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tmiha, de k nia&se 4^ U montagne , commt la 
poupe d*un vaisseau qui viendrait à se déuchec 
de tout le corps du baiiment. Je ne regarde pas 
txxn plus comme devin , mais comtuc phjsicicu , 
le maître de Pythagore, Pherecjdc, lequel ayant 
vu de Teau de source- tirée d'un puits, dit t{a*û 
allait arriver un grand tremblement de terre, ft 
généralement parlant , je liens que Tesprit humain 
«e devine jamais pat* divination naturelle , que 
quand , libre et dégagé des sens , il n*a plus de oom* 
inerce avec le corps ; ce qui nVrive que dans le» 
vaticinations et dans les songes. 

Dic^acque et uoU'e ami Cratq)pe moivei>t cw 
deux sortes de divinations ; et si c'est parce ^e» 
venant toutes deux de la nature , ils les rcgai'd^^ 
comme les principales ; à la bonne heure , pourvu 
-qu'ils ne les regardent pas comme les seules :uiaj« 
s'ils comptent les autres divinations poutricu,iI* 
retranchent assurément beaucoup de choses àe 
toute la société des hommes. Cependant coimBe 
ùs ne nous accordent pas peu , en npus accordaat 
les vaticHiatious et les songes , nous avons d'au' 
tant moijtts de sujet de nous pJaimlre d'cuj^, q«''^ 
y a des gens qui ne venleut admettre aucune sorte 
de divination. 

Ceux donc de qui les esprits , mépri^nt en 
quelque soi-te Wurs corps , s'envolcot , p6ur ainii 
dire , et fout de* courses au delioi's , çQtnoie ctt- 
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ftaînmés de je ne sais quelle ardeur; ceux-Kk, dis- 
jc, voient alors cîairciiient ce qu'il» prédisent; et 
ces sortes d'esprits se laissent exciter par diverses 
choses qui ne s'attachent point au corps ; leè uns 
par de certains sons de voix ^ et par de certains 
cbams phrj-giens ; les antres par le sihnce des bois , 
par le conraut d'un ruisseau , on par l'aspect de la 
"ïer; et alors leur esprit agiré voit distinctcmelilr 
« qui doit airiter. De cette espèce est ceci. 

Quelqu'un vienr de juger ^e trois grandes déetses," 
Vlne (emroc est !c prix du jugement fatal; 
t3ne femme , grands diru-jt î c'est un monstre infernal , 
Qw tnivmt sot nos bords les foreurs vengeresses. 

Plusieurs cboses ont «té souvent prédites de la 
Aiême sorte , par vaticinations ; et non seulement 
çn paroles ordinaires , mais aussi, 

En rers, par les devins et les faunes chantés. 

C'eit ainsi que les devins Marcius et Publicius 
liaient accoutumé de faiie leurs prédictions ; et 
les réponses mystérieuses de Toracle d'Apollon ont 
*futi été rendues de cette sorte. Je crois pareille- 
ment qu'il j a en aiîtrefois certaines exhalaifion» 
terrcsiic» qui faisaient que ceux qui en étaient eni- 
^^ venaient à prononcer des oracles; et voilà 
i peu près quelles sont toutes les vaticinations. 
Lfs divinations par songes y ont quclijtie rap* 
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port , en ce que les mêiues choses qui ai>ivent em 
veillant , à ceux qui sont épris d*uue certaine fu- 
reur divine, nous arrivent aussi quelquefois quand 
kous dormons. Car dans le sommeil, le corps étant 
assoupi et comme mort , Tesprit qui se trouve alors 
dégagé des sens , et délivré de toutes sortes de 
soins , est dans son entière vigueur ; et parce que 
de toute éternité il a eu commerce avec une in"- 
nité d'esprils , il voit alors tout ce qui se passe daui 
la nature , pourvu toutefois que la sobriété dans 
le boire et dans le manger l'ait laissé dans «ne telle 
disposition qu'il puisse veiller , pendant que w 
corps est endormi ; et voilà quelle est la divinauott 
par jes songes. 

Or, tant sur les songes que sur les oracles et sur 
les vaticinations, Antiphou a donné des interp«" 
talions curieuses, qui servent à les expliquer, 
comme les remarques des; grammairiens scweut a 
éclaircir les passages difficiles des poètes. Ca^ "^ 
même que la nature aurait inutilement iprodoit 
l'or , l'argent , le fer , et le cuivre , si elle ne no«» 
avait apris à le tirer du sein de la terre pour notre 
usage ; qu'eu vain elle aurait donné <les grains cl 
des fruits amf hommes , si elle ne leur avait mon- 
tré h. les connaître et à les cultiver ; qu'enBu tous 
les matériaux que nous avons à toute heure culï* 
les mains , ncnous serviraient de rien , si nous ne 
pouvions les meure eu œuvre , et c£u*aiusi les dieux 
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n'ont rien donné aux hommes qu'il» ne leur aient 
aussi donné l'art et le moyen de l'employer mile- 
ment : de même , parce qu'il se trouve souvent 
beaucoup d'ambiguité dans les songes , dans les 
vaiicinations , et dans lis oracles , il a fallu qu'il y 
eût des iutciprètes qui les expliquassent. 

De dire maintenant comment il peut aniver que . 
dans les vaticinations et dans les songes on voie 
ce qui n'est nulkpa^^-t, c'est une grande question ; 
mais quand on aura une fois bien établi ce qu'il 
faut eTsarainer auparavant, il sera aisé d'édaircir 
cette difficulté , qui dépend toute delà nature des 
àicux que vous avez si clairement expliquée dans 
le second livre. Car si nous convenons qu'il y a des 
dieux, que leur providence gouverne tout l'univers, 
et qu'elle s'étend sur toutes les choses humaines , 
BOD-seu/einenl en général , mais aussi en pariicu- 
liet; si, dis-je, nous convenons de ceci , dont il me 
paraît qu'on ne peut pas douter, il s'ensuit né- 
cessairement de-là qu'il faut que les dieux donnent 
*ux hommes des signes de l'averir : mais de quelle 
«orte ils les donnent , c'est ce qui a besoin de dis- 
tinction. 

Les stoïciens ne s'accommodent pas de croire 
^elcs dieux interviennent àcliaque inspection de 
^e, h chaque observation du vol et du chanl ûc» 
oiseaux : car ils disent que cela ne serait pas digne 
^ U majesté des dieux p. et que c'est uue chose 
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impossible. Mais ils veulent que dès le commen- 
cement àvL monde tout ait été établi de teUc sorte , 
tjuc certaines choses dussent être toujours précé- 
dées par certains signes , soit que ces signes soient 
tirés des entrailles des animaux , ou du cbaui ou 
du vol des oiseaux ; soit qu'ils soient pris des ful- 
gurations , des prodiges , des astres , des visions en 
songe , ou des vaticinations des esprits eu fureur. 
Ceux qui ont une grande counaissancc de ces chose» 
ne s'y trompent guère ; ou peut toutefois s'y trom- 
per par de feusses conjectures ^ on par de mauvaises 
interprétations ; mais Terreur vte vient pas de 1* 
chose en soi, elle vient uniquement de TignoranGS 
des inteiprètes. 

Cela donc posé , qu'il y a une vertu divine qui 
embiasse tout ce qui concerne la vi« des hommes, 
il n'est plus difficile de s'imaginer coroment tout 
ce que nous voyons îjnivcr , se peut faire. Car cette 
Vbrtu intelligente , qui est répandue dans t«ut Tuni- 
vcrs, peut fane le clioix de la victime, et pcot 
faire aussi que quand on la voudra immoler il J 
survienne un changement si noiabk au dediws, 
qu'alors il puisse s'y trouver quelque chose dc trop, 
ou quelque chose de manque ; cette nature intelli- 
gente pouvant , en !i-ès-pcu de temps , altérer ]h 
entrailles de la victime, et y ajouter , ou en recran-. 
cher, comme il lui plaît. 

Nous »c saurions e» douter , «près et qui wriffc 
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ïnpcu avant ïa mort de César, le jour qu'il s'assit 
pour la première fois dans un siège tout bii liane 
tTor , et qu'il parut vêtu d'une rôtie de pourpre t 
cardans le sacrifice qu'il fit ce jour-là il ne se trouva 
poiot (ïc coeur dans ks entrailles d'un bdfeuf gras 
qtii fut immolé. Crojez-vous pourtant qu*^ucim 
animal qni ait du sang puisse vivre un moment 
sSrts coror? Il fut surpris d'une eiiose si extraordi- 
naire, sur laquelle Spurina disait qu'il j avait à 
CTûiu^rç qu'on ne vînt h manquer tout d'un coup 
êi de conseil et de vie , parce que Fun et l'autre 
«tépendcnt dit cœur : et ee qui augmcnidla surprise 
de César, c'est que le lendemain il ne se trouva 
point de léte dans le foie de la victime. Sans douic 
KS dieux îmniorteb ne loi envoyaient ces signes 
^ ponr lui faire envisager sa mort , non pas pour 
« Joi hàre éviter. Lors doitc qu'on ne trouve point 
«a»« les entrailles des animaux , des parties , sans 
**ÎDelles ils ne penivent vivre , il faut nécessai- 
^^focm snpposer qu%lles ont été anéanties dans le 
**n»ps même de Fimmolalion. 

Celle intelligence divine dont je parle, peut faire 
*^ que les oiseaux volent tantôt deçà , tantôt 
flelà; qu'ils se retirent tantôt dans un endroit , 
**nt(>t dans un autre, et qii'ils chantent îtan tôt à 
woite^ tantôt h gauche. Car si tout animal se sert 
'^'ûnicil vent du mouvement de son corps ; s'ïî 
*iOBfBey s'il se retonme , «'il t'étcml, s'il se ce»^ 
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serre comme il lui plaît , et cela presque avait 
q«*il y ait pcusé , combien la même chose est-elle 
plus aisée à faire à la cUvinité à qui toutes cboses 
obéissent? 

C'est elle qui envoie les divers signes qui sout 
rapportés dans les histoires; comme par exemple» 
que si la lune venait à s'éclipser im peu avaut Je 
lever du soleil , lorsqu'elle serait dans le signe du 
lion, il arriverait que Darius et les Perses seraient 
défaits par Alexandre et par les Macédoniens, et 
que Darius mourrait. Qu'il y aurait sédition dans 
la ville où il naîtrait une ^\\e avec deux têtes; et 
que la famille de la maison où elle serait née, 
serait souillée d'adultère. Et enfin., que si une 
femme songeait qu'elle accouchait d'un lion,reWt 
où ce songe-là aurait été fait , passerait sous «u^ 
domination étrangère. De la même espèce est ce 
que nous lisons dans Hérodote , que le fils de Cre* 
î?us étant muet , avait parlé ; la suite de ce pi*^ 
djge fut que Crésus perdit son royaume , et q"^ 
toute sa maison fut renversée. Et quelle histoii* 
ne fait point mention du prodige arrivé à SenJi'* 
Tullius, h. qui ou vit la tête toute en feu, comme 
il dormait ? 

Or, de même que nous avons dit que ccliu<l"* 
se livrera au sommeil , l'esprit rempli de bo^n 
pensées et dans une assiette traiiquille,,auraaai> 
s^ songes des visions certaines et vraies j de i»"-^ 
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foutes les fois qu'un hoinrac adouné ou ii Tobser- 
urioD des asircs , ou à celle du vol âes oiseaux et 
rfcs autres sigues, ou à l'inspection des entrailles , 
«'j appliquera avec un esprit libre , innocent et 
tranquille, alors il se trouvera bien mieux disposé 
à eu tirer la vérité de l'avenir, qu'il y cherche. 

Ccst-là proprement ce que nous avons ouï âive 
de Socraie, et ce qu'il dit souvent lui-même dau» 
les esprits de ses disciples , qu'il y a dans l'homme 
quelque chose de divin , qu'en lui il appelait son 
àéœon , qui ne le poussait jamais à rien , mai» 
qui le retenait souvent , et auquel il n'avait jamais 
manqué d'obéir 77. Le même Sccratc , (car quelle 
plus grande autorité chercherions-nous que lasieuue) 
cunt consulté par Xénophon s'il ferait bien de 
âuivre Cjrus , et lui en ajaut dit son avis : Apre» 
tout, ajouta-t-il, je ne vous puis donner que l'avis 
d'un botnwe ; car sur les choses obscures et incer- 
taines, c'est Apollon qu'il faut consulter, auquel 
KS Athéniens se sont toujours adressés dans toute» 
leurs principales affaires. 

On a écrit aussi de lui , qu'une fois ayant vu 
«on ami Criion avec un œil bandé , et lui ajant de-i 
mandé ce que c'était, Critou lui répondit que, 
comme il se promenait à la campague, une bran- 
die d'arbre qu'il avait fait plier , lui avait donné 
^ns l'œil ; et que Socrafe lui dit alors : Aussi 
ïourquoi u'avez-Yous pas voulu me croire quand 
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je vous rappelais , après m'être servi de ma ma-' 
Aiète oi*diuaire de présager. C*cst encore une chose 
remarquable, qu'après la bataille qne les Alhénicufr 
j^rdireui à t)eliam sous le .préteur Lâches , lorsqn© 
Soci'ate, qui suivait la fuite des antres , fut parvenu 
h un carrtefbur , il ne voulut plus prendre le même^ 
ehemin qu'eux; et comme on lui en demandait la 
eause , C'est , dit-il , que mon démon m'en dé- 
tourne. Et en effet il arriva que ceux qui prirent 
«n autre chemin que lui tombèrent dans la cara- 
Icric des ennemis. 

Antipatcr i recueilli une infinité d'autres choset 
4[ue Socrate a merveilleusement présagée» , et que 
Je passe sous silence ^ parce que vous les savez » 
et qu'elles ne servent de rien à mon sujet. Mais une 
des plus excellentes choses de ce philosophe, et 
presque divine, c'est qu'ayant été condamné par 
le jugement du monde le plus inique, il dit qu'il 
mourait sans regret; parce que, ni lors qu'il était 
iiorii du logis , ni lors qu'il était monté sur le lieu 
cil il devait plaider sa éause, le dieu qui avait 
accoutumé de l'avertir toutes les fois qu'il lui dc- 
Tait arriver quelque malheur , ne lui avait pas donné 
le moindre signe. 

Pour poi, je suis persuadé qu'encore qu'on «• 
trompe souvent dans les divinations où on a besoin 
d'art et de con jeclnre , la divination en soi ne laisse 
pas d'être réritûble , mais que les boœoics se peu» 
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KBt tromper en cela comme en Jbe^uc^oup d'autres 
ckises. Il se peut faire qu'un sigue, qui avait été 
ioané comme 4outeuz , aiç ^lé pris pour certain, 
il se peut faire au^si qu'il n'ait pas été connu de 
«lui qui observait , ou qu'il lui ait été caché, paic« 
qu'il lui était contraire. Mais pour prouver ce que 
juaraocé jusqu'ici , il me sullit qu'il y ait eu, je 
ae dis pas quantité d'évéïieniens , mais seulement 
quelques évéûemeus quiaieut été effecti?fipent pié^ 
sages par la divination. J'irai même Jusqu'à dire , 
que pourvu qu'il j en ait eu un seiid 9 présagé 4e 
telle sorie, qu'ensuite %(hu soit arrivé seloi^ qu'il 
avait été prédit, et qu'il ne pamisse point que le 
liaaard y ait eu aucune paît , en ce cas-U il font 
dane«rer nccessai^eiueut d'açcoid qu'il y « une 
«Kviuation. 

Quâ foute âwinatioH naturelle doit être 
rapportée à dieu j au destin ^ à la 
naiure ; et , après en avoir parlé par 
rapport à dieu , il en parle par rapport 
oià destin, 

Ccst pourquoi il me semble q^^ îmt rapporter 
toute la vatu et tome la /orée de la divination., 
ptmièremcnt à la divinité , co«i«nc Possidonius , 
<i t'est ce qiiç nous avons déjà iait ; eiisuiie au des- 
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tin , et etifin à la nature. Or, que tout arrive par 
destin , c'est ce que la riison nous force <lc croire. 
Car j^appelle destin un certain enchaînement de 
causes liées ensemble de telle sorte, que l'une 
produit nécessairement l'autre; ce que les Grecs 
expriment par un seul mot qui renferme tSutc cette 
idée : et cVst dans cet enchaînement qu'est contc^ 
nue cette vérité perpétuelle qui coule de toute- 
éternité. De sorte qu'il n'arrivera janiais rieu doDt 
la nature ne renferme en elle-même les causes qui 
le feront arriver ; et que le destin n'est point ce 
qu'on s'imagine superstitieusement ; mais que 
1 suivant que la physique l'enseigne, c'est la cause 
/ éternelle de toutes choses ; la cause pourquoi les 
i choses passées sont arrivées , pourquoi les pn>- 
t sentes arrivent , et pourquoi les futures doivent 
^ arriver. Ainsi on peut par nue observation exacte 
\ avoir rémarqué quelle chose a d'ordinaire accou- 
î 'tumé fie suivre d'une autre, quoiqu'elle n'en soit 
I pas toujours la suite infaillible , ce qu'il serait dan- 
\ gereux d'affirmer. Mais il est vraisemblable que 
ceux qui sont agités d'une certaine fureur, et ceux 
qui ont des visions en songe, voient alors distinc- 
tement cet enchaînement étemel de toutes choses. 
[ ^ Outre cela, comme tout arrive par destin , ce 
^ qu'on fera voir ailleurs , s'il pouvait y avoir quel- 
qu'un qui eût une connoissancc parfaite de l'en- 
chaînement des causes , ceiui*là ne se tromperait 
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Jamais sur rien ; parce qu'en possédant la cou- / 
naissance des causes de tout ce qui doit ariiver^ 
il posséderait infailliblement la connaissance d» 
tout ce cjuï arrivera jamais. Mais comme il n'y a 
que dieu seul qui la puisse avoir , il ne reste h 
l'homme que la faculté de pressentir les choses à' 
'euir , par la conséquence qu'il peut tirer des 
signes qui ont accoutumé de les précéder ; car celles 
qui doivent arriver, n'arrivent pas aussiiôl. Mail 
il est du temps comme d un cable qu'on file ; ce 
n'est rieç de nouveau, ce n'est que la lépétitiou 
continuelle dune même chose, comme le voient 
bien ceux qui ont le don de la divination natu- 
relle, et ceux qui par leurs observations sont par- 
tenus h. connoître le cours ordinaire des choses. 
l«s uns ni les autres ne voient pas jcs causes de 
ce (jui doit arriver ; mais ks premiers voient les 
dioses mêmes , et les autres n'en voient que les 
iigncs , et que les marques. Cependant , ioi-squ'à 
ces signes et à ces iuarques ou loint une connais- 
sance exacte des choses passées, alors il s'en icrme 
cette divination que j'appelle ariificielle , et qui 
prédit par l'inspection des entrailles , par les ful- 
gurations , par les prodiges , et par l'oK^tervation 
des astres. 

Il ne faut donc pas s'étonner de ce que ceux 
qui s'adonnent à la divination pré\ oient des choses 
^ui ne sont nulle part : car elles sont toutes , mais 

9 
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elles sout absentes pour un temps ; et de mêmff 
que la vertu de tout ce qui doit être produit est 
renfermée dans les semences ; de même les choses 
futures sont reurei-mées dans leurs causes. Ceuxqtii 
sout épris de fureur , ou qui ont des visions en 
songe, voient ces choses comme si elles étaient 
ai'rivves j mais ceux qui n'agissent que par raison- 
nement et par conjecture , ne fout que prévoir 
qu'elles arriveiMit. De u^me aussi que ceux qui 
connaissent le couds du soleil et de la lune , et 
des autres astres , en prédisent les phases long- 
Umps auparavant ; de même , ceux qui sout con- 
tiuuclkment appliqués à remarquer Tordre dei 
«hoses et la suite des évéucmens, ceux-là fresqoe 
toujours , ou , si presque toujours est trop , le plo« 
touveut , ou , si c'est encore trop , quelquefois di 
moins connaissent ce qui doit arriver. Et voilà qnek 
sont à peu près les aigumcns tirés du destin, ^ 
lesquels ou prouve la divination. 

De la divination par retppojt à Ja natun* 

Poiup ceux qu'on tire de la nature uaéiue , il» 
sont Amdés sw la vigueur et rexcclicncc de l'esprit 
bien dégagé des sens ; ce qui arrive principale- 
ment dans les vaiiciuaiions , et dans ies songes. 
Car de même que les dieux , sans j'eux , sans oreil- 
1«& 9 «t sans langue , c«miaiss«nt ce que eliaKon 
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^5c ; tl*oîi vient que les hommes , quand ils font 
lies vœux en secret , croient que les dieux les en- 
tendent ; de même, lorsque les espnts sont bien 
d^ag^s des liens du corps , pendant le sommeil , 
«•u que dans nne espèce de fureur ils prennent 
d'eux-mêmes Tessor, il leur arrive alors de voir ce 
qu'ils ne peuvent voir dans leur commerce avec lé 
«orps. 

Il est peut-être difficile de ranger sous l'oi'dre 
Je la nature , la divination qui vient de l'art el 
de Vétude. Cependant Possidonius ne laisse pas de 
le faire autant qu'il peut, paice qu'il prétend qu'il 
y a dans la nature des signes des choses qui doi- 
vent arriver. Car ceux de Cée , suivant que l'ëcrit 
Heraclite le Pontique , ont accoutumé d'observer 
«oigneoscmcnt le lever de la canicule , pour juger 
de tout Je reste de l'année. Si l'étoile leur eu paraît 
obscure , et comme entourée de brouillards , ils 
^rayent que l'année serapestilente , parce que cela 
marque que Tair sera plus pesant , plus épais , et 
dangereux à respirer. Que si au contraire Téioilt 
parait claire et brillante , c'est pour eux un signe 
que l 'air sera pui* et léger , et par conséquent très- 
tain. 

Quant à Démocrite , il croit que les anciens 
•Dt très-sagement établi Tinspection des entrailles 
^ animaux , parce que de l'état où elles sont , 
•t de la couleur qu'elles ont, on peut juger del* 
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pureté, et de la grossièreté de Tair , tant par rap- 
port à la santé et aux maladies , que par rappoit 
à la fertilité et h la stérilité de la terre. A cet 
remarques fondées sur la nature , et reconnues 
vraies par l'expérience , chaque jour a pu ajouter 
de nouvelles observations et de nouvelles lumières. 
De sorte que ce ' physicien , que Pacuvius i^ttro- 
duit dans sa comédie de Chi^scs , me paraît ne 
connaître nullement la nature des choses, quand 
il dit: 

Ces gens qui des oiseaux entendent le langage» 
It que de l'avenir un foye instruit si bien, 
Qui par-là savent tout , et par eux-mêmes rien. 
Ecoutez-le* ; rien <lavaniage. 

Pourquoi cela, je vous prie? puisque peu après 
il dit positivement : 

Cet être, quel qu'il soit , anime toute chose , 
Forme tout, nourrit tout { par lui tout e«t produit; 
Lui seul est de lout être et le terme et la cause; 
Tout vient, tout sort de lui, tout en lui se jcduit. 

Pourquoi donc , puisque l'univers est une maison 
commune , et que les esprits des homn>es avant 
été de tout temps , doivent être aussi toujours ; 
pourquoi , dis-^je , ne pourroicnt-ils pas connaître 
ce qui ai-nve de chaque chose, et ce que chaque 
chose signifie ? Et voilà ce qu'il m'a paru pouvoit 
^re touchant la divination. 
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Conclusion du frère de Cicéron en faveur 
de la divination. 

Du i-csic, je déclare que je ne reçois en nulle 
sorte , ui ceux qui prédiseut par les sorts , ni ceux 
qui gagncut leur vie à dire la bonne ayanture ; ni 
ceux qui évoquent les mânes, quoique voti-e ami 
Appius eût accoutumé de s'en scivir. Enfin , pour 
parler comme Enuius , je ne fais nul cas , ni des 
augures du pajs des Marscs , ni des haruspices 
de village, ni des astrologues du Cirque, ni às& 
prêrres dlsis qui se donnent pour devins , ni des 
inierpritcs des songes j car tous ces gens-là n'ont 
ni art ni connaissance qui puissent les éclairer sur 
nen. Ce sont des ignorans , des fainéans et des 
fous, que la misère gourmande. Ils ne savent par 
o/i aller, et ils veulent montrer le chemin à tout 
ïc monde. Ils promettent des monts d'or, et eu 
même temps ils demandent une dragnie. Qu'ils 
\^ prennent par avance sur les richesses qu'ils pro- 
mertent , et qu'ils fassent avoir le i-cste. 

Voilà comment Ennius parle d'eux, lui qui, peu 
de vers auparavant , après avoir témoigné qu'il 
croyait des dieux , dit qu'il ne croit pas qu'ils se 
uicttent en peine de ce que fait le genre humain., 
îoar moi qui suis très-persuadé que non-seule- 
i&cBt ils prennent soin des hommes , mais qu*iU 
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leur doiment aussi des averiisseuaens et des çws- 
senlioieiis de plusieurs chose», je tiens pour la 
divination, pournr qn'on «i Fetraache l'abus, q"« 
]a légéi-eté, la vanité et la malice des honanies 
eu font quelquefois. Loreqnc mou frère eut ainsi 
parlé, Vous êtes venu bien prépai'é , lui dis-je..- 



Jfi manque ensuite quelque chose dans l'oriffnah 



fiw pi;r i?KB|tiïii litvtM^ 
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DE LA 

DIVINATION. 

LIVRE SECOND. 

T 

-1. OU TE s les fois qiie je me suis appliqué & 
chercbei- par ou principalement je pourrais servir 
la république , je n'ai rien trouva eu quoi il m'ait 
pam que fe pusse rac rendre plus utile à mes ci- 
toyens qu'en leur ouvrant le chemin à ce qu'il y 
a de plus excclleut dans les arts et dans les scien- 
ces : et c'est ce que je crois avoir déjà fait en plu- 
•leurs livres. Car je les ai exlioi-t^s à l'étude de 
« philosophie dans celui que j'ai intitulé Jlor^ 
^ûus ; j'ai montré dans les quatre livres des 
questions académiques , quelle sorte de philosophie 
»c semblait la moiuf» oigueilleusc et eu mémo 
^p« la plus propre à l'éloquence , et la plus sure, 
^uiic ^ comme le fondement de toute la pbilo^ 
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sopliic est de savoir quels sont les biens les pin* 
désirables , et les uiaux les plus à crainilic , j'ai 
agité cette question dans cinq lÎM-es, afin d*cxposer 
sons les jeux les opinions et les objections de cha> 
que philosophe sur cette matière. Dans cinq autres 
livres des questions tusculancs, j*ai fait voir ce qui 
peut le plus contribuer au véritable bonheur de la 
vie : dans le premier j*ai traité du mépris de la 
tûort ; dans le second , comment il faut supporter 
la douleur ; et dans le troisième , de quelle sorte 
on peut adoucir les afflictions ; le quatrième es t 
cmplo3'é à parler des autres troubles de Tauie ; et 
le cinquième .i-euferme ce qu'il y a déplus noble 
et de plus grand dans toute la philosophie , qui est 
que la vertu u*a besoin que d'elle-même pour êti*e 
heureuse. 

J*ai rassemblé après cela dans trois livres , tout 
ce qui concerne la nature des dieux ; maintenant 
j'écris sur la divination qui est une dépendante 
du même suie^ ; et quand j j aurai joint un traité 
du destin, comme c'est mon intention, je croirai 
avoir enfièrenent satisfait ii tout ce qui regarde 
cel!e matière. Il fain mettre au nombre de tous . 
ces livres les six de la RipuhUqne , que je composai 
lorfque je tenais le timon de la république, ma- 
tière grave et importante qui appartient à la phi- 
losophie , et qui a été amplement traitée par Platon, 
par Ai'istotc , par Tbéopbraste , et par toute Vccol*. 
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êes péi-ipatétieicns. Que dirai-jc de mon livre de 
k Consolation , qui iii*est quelquefois d'un grand 
secours, et que j*espèie qui ne sera pas inutile 
aux autres? J'y ai ajouté depuis peu celui 4e la 
Vieillesse , que j'ai adressé à Atticus ; et parce que 
c'est la philosophie qui rend l'homme sage , le 
livre que j'ai intitulé Caton , doit eue mis pareil - 
letoeut au rang des autres. 

Déplus , comme Aristote et Thcophrasie, deux 
excellens personnages pour la fertilité et pour 1» 
péuéualiou de l'esprit, ont joint les préceptes de 
Vcloqueuce avec ceux de la philosophie , je crois 
devoir mettre aussi au nombre de tous ces livres , 
ceux que j'ai écrits de l'art oratoire , savoir : trois 
qui ont pour titre de l'Orateur ; le quatrième, que 
j'ai intitulé Bnitus ; et le cinquième , que j'ai ap- 
pelé VOrattur. Voilà ce que j'ai composé jusqu'ici: 
j'aspire ardemment h. continuer ce que je me suis 
proposé de plus; et, si je n'en suis détourné par 
quelque empêchement considérable, je suis résolu 
dé ue laisser aucune partie de la philosophie, dont 
je n'essaie d'enrichir la langue latine. Car quel 
plus grand service pourrais-je rendre h. la républi- 
que que de m'adonncr à instruire la jeunesse , dans 
un temps où elle est- tellement tombée dans 1« 
désordre , qu'on ne peut trop prendre soin de l'en 
retirer. 
Ce n'est pas que je prétende par-là faire qw« 
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toupies Jeunes gens se tournent du cOté de la phi- 
losophie , il n*en faut pas tant demander : il suffi- 
rait que quelques-uns d'entre eux rouTussent s'y 
appliquer ; leor exemple se répandrait utilement 
dans toute la république. 3e recueille cependant 
im agréable frait de mon travail, eu ce que' des 
gens déjà avancés en %, et en bien plus grand 
nombre que je n'aurais cru, se plaisent à lire mes 
livres ; et la satisfaction qu'ils y prennent, redou- 
ble en moi le dcsir de continuer à écrire. Ce qui 
m'y excite encore principalement, c'est que ce sera 
une chose utile et glorieuse pour les Romains, âe 
ii*avoir plus besoin de la langue grecque pour Péiude 
de la philosophie ; et c'est de quoi je viendrai assu- 
rément h hûuty si j*e puis exécuter ce que je me 
propose. 

C'est on dessein que les troubles de JarépuWi- 
i^ue me firent prendre , quand je vis dans les guerres 
tinles, que je ne pouvais, ni agir pour elle k 
mon ordinaire , ni demeurer sans rien faire, ui 
in'occupcr à rren qui fât plus digne de moi. Mes 
«itoyens m'excuseront donc, ou plutôt me sauront 
*on gré si , lorsque la république a été entre les 
mains d'un seul , je ne me suis ni cache', ni relire, 
ni découragé ; et de ce que je ne me suis point 
alors comporté, ni en homme inutilement aigri 
eoutre le gouvernement , ni en flateur si ébloui dt . 
I« fortune d'^uirui , que je fusse honteux de i* 
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iiKBxic. Cai' j*avais appris dt Platon tt de la phi- 
losophie , que les cliaugemeus da«s les ai&ires pu-* 
Uiques sout naturels , de sorte que taniut eliet 
tout eouie les mains des principaux , tautut entr« 
les mains du peuple | et tantôt dans la puissaoc* 
^'unseuL 

Quand cet accident arriva à notre république , 
lilors privé de mes anciennes fonctions , je lu'ap- 
pli^aai de nouveau à l'étude de la pliilosophie ^ 
Uttt pour j chercbei' quelque adoucissement aux 
uialheurs publics , que pour me rendit: le plus 
utile qne je pourrais à mescito^eus : et du moius 
dans mes livres je disais mon avis, je haranguais , 
et je regardais Tétudc de la philosophie , comme 
une charge qm m'avait été confiée au lieu de celis 
de la république. Mainieuant qu*ou a recommencé 
à me consulter sur les attires de la république , 
je doiâ m'oppjiquer de telle sorte à la servir , que 
je ne donne pins à l'étude de la philosophie , que 
le seul temps que le service de la république pourm 
QM laisser de reste. Mais nous parlerons de cela 
plus amplement une autre £ois; retournons à U 
<^Mtte d'entrîs mon firëre et moi. 

Après qn'ii eut dit , sur le sujet de la divifeak* 
ûon, tout ce qui est écrit dans le livre pi'écédeut, 
tt qu'il nous eut pain que nous nous étions asse* 
pvHuçB^ ^ nous nous assiines dans la bibUoth^ 
^t qni fl^t d^mê^ mon Ijrcéc ; et «|lon prenant k 
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parole, je lui dis ; Vous avez ti-ës-biensoulefitj 
et eu bon «toïcien , ropiuion des stoïciens , et , c 
■«jui me fait plaisir, vous vous êtes servi de plu 
sieurs autorités considérables prises de uos propre 
histoires. C'est maintenaut ù moi h lépondre à c 
que vous avez dit : j'y icpoudrai toutefois sau 
lien aflBruner , et eu ne faisant que chercher àuu 
teuseinent la vérité comme un homme qui se défi 
de lui-même ; parce que si j'assurais positivcmer 
quelque chose, je ferais alors le devin , moi qc 
prétends qu'il n'y a point de divination. 

Contre toute sorte de dwinatîon en ^éné' 
rai , tant artificielle que naturelle. 

Car je suis de l'avis de Carnéade, qui avai 
accoutumé de demander sur quelles choses ]a divi 
nation s'exerçait. Est-ce sur celles qui dépeorleu 
des sens ? mais celles-là nous les voyons , nous le 
entendons , nous les savourons, nous les flairons 
et nous les touchons. Et y a-t-il en tout cela que 
que ce soit qui puisse être plutôt l'efièt d'une agi 
tation cxirabrdinahe d'esprit , que celui d'une scn 
sation naturelle ? Assurément non ; et je ue croi 
pas qu'un devin, qui serait aveugle comme Tii*^ 
sias , pût juger de ce qui est blanc , et de ce qu 
est noir 5 nique s'il était sourd, il pûl distia 



,dby Google 



JLI V H E II. 109 

fBcr ]a di£G:i-ence des voix et des sons. Ainsi la 
divination ne regarde aucunement ce qui est de 
la dépendance des sens. Elle n'est pas d'un plus 
|nnd usage dans les choses où l'on a accoutumé 
d*avoir recours à l'art : car auprès des malades , 011 
s'appelle pas d'ordinaire des devins, mais des me* 
^Kms; et quand on veut apprendre à fouer dclA 
flâte, ou de la ijre, ou ne s'adresse pas aux ha- 
fospices , pour y réussir , mais aux musiciens. 

Il CD est de même de toutes les sciences : car 
cioyei-vous que ceux qui se mêlent de deviner , 
•acheut dire si le soleil est plus grand que la terre, 
on s'il n'est que de la graudcm- dont il paraît ; si- 
h. lune Init par elle-même , ou par la lumière dû 
soleil ; quel est le mouvement de l'une , et de 
Vautre , et quel celui des cinq autres planètes ? 
Aacnn de ceux qui passent pour devins ne se vante 
de pooroir rien apprendre aux hommes ni là-des- 
stu , ui sur la vérité ou la fausseté d'un problème 
de géuméuie ; ce n'est pas-là leur aliùire , c'est 
celle des mathématiciens. Quant aux questions 
^a'on agite en philosophie , pour savoir ce qui 
m bien , ce qui est mal , et ce qui n'est ni l'un 
li l'autre , a-t-on jamais consulté aucun devin là- 
dessus? cela est de la jurisdiction des philosophes. 
Quelque haruspice a-t-il aussi jamais été consulté , 
pour apprendre de lui comment on doit vivre avco 
Ma père , avec sa mère , avec ses frèies , ave« «•• 



,dby Google 



IlO DB LA l>I ViFVAtlON, 

«mit ? commeiit tt fkut s'«e(|uit«r c^ antres àev&ifÊ 
àé la vie civito? i[uel asa^ il faut Caire des riches^ 
Ms , et do ipicllt sorte il fetit se eotuporter dans 
lé» dtgmtés et diàtis le Odnnnandemciit ? Ce o^est 
point aux dcvÎM ^'oii s^adrcsse pour être instruit 
Updessus ; on s'adresse si des ^né divtkigués par 
Uur probité ^ es par kttr prudèttc«. Oit ne deman- 
dera pas non phi» h ttil devin s*il y a plusienrir 
moudea, on s'il n'y tn a qu'nn; ni quels «oû* ^ 
principea à» tontes ehoses ; la déekion en appar- 
ticm à tcux qui se so»t appliqua à l'étude de h 
phjsiqné. Que si on ptxypose à ut» devin rarguincnt 
^ci'oo appelle le iWitaieur, comment le rcàoudra* 
t»il , ou comment se dé»élt«a-t^l de celui qocle» 
€l«cs appellent 5orft*, et que nous pourrioBS ap» 
pdlcr l^AnmonuU s'il était besoin d'en iradiiif* 
k signi6tatioit ? Mai» d» métoe que \t ïooï ^ 
Phii^ophU et plusieurs antres inotè g»*» °^ 
passé dans la langue latine , èe même le mot (^ 
Smrm y eat déjà assee reçu , peur être entendue» 
ton» ocna qui ont quelque teîutnre de pbiîosopJ*^ 
Qm n'ira donc peint au* detin» pour répondi* * 
«es argiiittens ; rtiai^ on aura recourt «» cb'tlecU^ 
ciens. Enfin, si on vent exàttiner quelle ^^''^ 
ïépnbli^faeestla meilleure , et quelles lois, q««W# 
HK^urs, et qnelies contumes y peuvent ^'J*""v| 
•» non , fèraî*t-Dn v«?nir des bawspicee d'Btra f 
pou» avoklbnrafis là-^esww 5 oo »e»'«^ ^^ 
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Ina-t-on pas II àes geos s^igrs et ^dair«B , qu'on 
«va choisis pour Icwr-fT^ntuQcàsmi ie$ affims 
publiques ? 

Or, si ]a divination ne re^urde , m h» choKs 
qui tombent sous ]es sens , ni celles que l'art qir* 
srigne , ni celles qu'on agile dans Ja pfailosophi«, 
ni celles ^ui concernent I^ g^uTerncopueui il*amt 
r^ablique , je ne eoinprens pas qoçl peut ^iv aen 
objet et son emploi. Car il faut, on qu'elle «ic 
toutes choses en général pour objet , on qu'cUeait 
c{iielqne objet particulier : mais le bon sens nous 
£ût assex Toir qu'elle n'a pa$ toutes choses pour 
objet ^ et nous ne vojons au«un objet particulier^ 
liû pouvoir donner. Prenez donc garde «lu'il n'y 
ait aucune autre divination que celle qu'infinne 
^ ^^ers grec, qui «st dans la bpupbe de loitt h 
monde. 

Cru n irH4>ott «fe^tn qoe cehii qui rencontre. 

Or, un devin rencontrcra-t-il mieux à prévoir ode 
lempcte, qu'un bon pilote; à oonaattre la natnm 
d'aoe maladie , qu'un cxcelleui; noédecin ; et ibiep 
£iire la guerre , qu'un excellent général ? 

Mus j'ai remarqué 9 mon frère, que vous avec 
ea la prccauiion de reirancber àfi la divination 
kmtes les choses qsi demandent de l'émde et du 
raisonoement 5 et toutes celles qui tombent sons 
b tfuê , tt qui f'sppreniiest par art 1 de sori« 
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que vons définissez la divination, un présage et um 
pressentiment des choses fortuites. Cependant vous 
retombez par-là dans Pinconvénient que vous vou- 
liez éviter ; car il est d'un médecin , d'un pilote , 
et d'un général d'armée de pressentir les choses 
fortuites : et croyez-vous qu'un augure, qu'un ha* 
ruspice , ou quelque autre devin que ce soit , puisse 
mieux prévoir si un malade réchappera , si un vais- 
seau se sauvera d'une tempête, ou si une armée 
se tirera d'un péril , qu'un médecin , qu'un pilote» 
ou qu'un général ? 

Outre cela vous avez dit qu'il n'appartient pas 
au devin de prédire les tempêtes , les orages et les 
autres accidens de l'air , qui se connaissent par de 
certains signes ; et là-dessus vous avez cité quel- 
ques vers de ma traduction d'Araïus , qui regar- 
dent pourtant des choses fortuites , et qui n'arri- 
vent pas toujours, quoiqu'elles arrivent souvent. 
Quel est donc ce pressentiment iit& choses fortui- 
tes que vous appelez divination , et à quoi peut-il 
s'appliquer ? Car vous convenez que ce qu'on peut 
prévoir, ou par l'art , ou parle raisonnement, ou 
par l'expérience , ou par esprit de conjecture, »« 
doit point être attribué aux devins, mais à l'habi- 
leté de ceux qui le prévoient. De sorte qu'il né 
reste à \a. divination que la faculté de prédii-e les 
choses fortuites qui ne peuvent être prévues par 
aucun art , ni par aucune prudence î comme, par 
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nemplc, si quelqu'un avait prédit que 8a Marcus 
MarceJIus , qui avait élé trois fois consul , pé^-i- 
fait par un nauftage , il aurait saus doute deviué; 
parce que la chose ne se pouvait pas prévoir par 
aucune aùire voie , que par celle de la divination. 
£t voilà, selon vous, quelles sont les choses dont 
>ous attribuez le presseuiiment aux devins. 

Mais peut-on avoir quelque pressentiment de - 
ce qui nVst fondé sur aucune cause ? car qu'enten- 
dez-vous quand vous dites qu'une chose est arrivée 
par fortune , par hasard , par accident , si ce n'est 
un événement qui aurait pu , ou n'arriver pas , 
ou airiver d'une autre façon ? Comment* donc ce 
qui arrive au hasard , par un pur caprice de la 
îortune, peut-il C*tre prédit ? Par le raisonnement y 
un médecin prévoit qu'une maladie augmentera , 
un pilofe qu'une tempête arrivera , et un général 
<î'année que l'ennemi fera un tel ou un tel mou- 
▼cincnt. Ils ne laissent pas pourtant de se tromper 
souvent les uns et les autres , quoique leurs opi- 
nions soient fondées sur de bons raisonnemcns : 
«ce n'est pas non plus sans fondement qu'un la- 
boureur , quand il voit ses oliviers en fleur , espère 
«(u'ils porteront du fruit ; et néanmoins il se trompe 
aussi quelquefois. 

Que si ceux qui ne jugent de rien que sur des 
«onjecturcs probables se trompent, que devonsf 
w\B croire de ceux qui n'ont point d'autre con- 
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naissance de l'uveuir que celle que leur doiiDcni Jef 
eo (railles des viciiuies , le vol ou le cbant des oi- 
seaux , les prodiges , les oracles , et les songes î 
Je ne vous dis point encore combien ce sont des 
signes vains que la fente d*un foje , le chant d'un 
corbeau , le vol d*un aigle , la chute d'une étoile « 
la voix d'une personne agitée de fureur , les sorts , 
et les songes, de chacun desquels je parlerai sépa- 
rément ailleurs, et dont je ne parle luaintenau^ 
qu'en général : mais comment peut - on prévoir 
qu'une chose arrivei-a lorsqu'il n'y a ni aucune 
cause pour faire qu'elle arrive , ni aucune marque 
qui puisse la désigner ? 

Ceux qui observent le cours des astres prédiseuC 
par leurs supputations les éclipses du soleil et de 
la lune, plusieurs années avant qu'elles airivcnt; 
parce qu'ils prédisent ce que Tordre infaillible de 
la nature fera nécessairement arriver. Par leun 
. remarques sur le cours immanquable de la lune , 
ils connaissent aussi que quand elle se rencontre 
Il Toppositedu soleil dan» l'ombre delà terre, il 
faut de toute nécessité qu'elle devienne obscure j 
ils connaissent pareillement que quand elle est sur 
notre horizon , et qu'elle se trouve au dessous du 
soleil , eiitrc le soleil et nous , il faut qu'elle nous 
cache eu partie la lumière du soleil : ils voient enfin 
en quel temps une planète se trouvera en une telle » 
•u icUe çunstdUatiou, et quel, sci'a chaque jour Id 
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/wdicr et le lever de chaque siguc ; et Vqu sait 
yoclie est U règle qu*iis suivent d^ms Icui-s pré«> 
dictions. 

Mais quelle règle suivent ceux qui prédises^ 
qu'on trouvera un trésor, ou qu'on aura quelque 
surcrssioQ ? et dans quel ordre, dans quelle nature 
de choses est-il marqué que ces sortes de prédic- 
tions doivent arriver? et si c'est par quelque espèce 
de nécessité qu'elles arrivent , qu'y a-t-il qu'où 
puisse dire arriver foriuiiemeut , et par hasard? 
Car U n'y a rien de si opposé à la sagesse de 
l'ordre , que le hasard , et que la fottuuc : de 
s^ne qu'il ne me paraît pas que dieu même puisse 
savoir ce qui arrivera par hasard ; puisque s'il le 
«ait, la chose ai-rivera infailliblement; et s'il est 
infaillible qu'elle arrivera , il n'y a plus de hasard , 
Jî n'y a plus rien de fortuit. Voulez-vous pourtant 
5f«c ce soit le hasard qui s'en mêle, je vous di» 
qu'il ne peut y avoir de pressentiment des choses 
fui arrivent par hasard. 

Que si vous soutenez que la fortune n'est rîeu , 
^que toutes choses ont été fatalement déterminées 
de toute éternité , changez votre définition de la 
^^nation que vous appelez un prtssentimem des 
f^otes fortuites. Car si rien ne peut arriver que ce 
îoi a été déterminé de toute éternité qu'il arrive» 
^h dans un certain temps , quel hasard peut-il j 
*f«ir en ^uoi c^ue ce loit? et, le haswdOté, ^ue 
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devient la divination que vous définissez un prefi-' 
sentiment des choses fortuites , en même temps que 
vous dites que le destin renferme tout ce qui est 
arrivé, et tout ce qui arrivera jamais? C'est -sans 
doute un nom de pure superstition que le destin : 
les stoïciens pourtant en disent des merveilles ; mais 
c'est de quoi nous parlerons ailleurs : venons maiu- 
tenant au lait. 

S'il n'arriVe rien que par destin , h. quoi sert h 
divination , puisque ce que le devin prédit doit in- 
failliblement awiver? C'est pourquoi je ne com- 
prends pas ce qu'on veut dire , quand ou dit que si 
Je vol d'un aigle u'ciii fait retourner le roi JDéjotarc 
sur ses pas , il aurait cowcbé dans la chambre qui 
tomba la nuit même, et qu'il y amait été écrasé. 
Car s'il était du destin que cela fût , jamais il ne 
l'aurait évité , et s'il n'en était pas , cela ne serait 
pas arrivé. A quoi sert donc la divination, et à 
rpioi peut servir quelque prédiction que ce soit ? 
Si dans la première guerre punique, il était da 
destin que (ks deux flottes romaines, commandée» 
par les consuls Lucius Juuius etPublius Clodius, 
l'une pérît par naufrage , et l'autre fût défaite par 
les Carthaginois, cela n'aurait pas laissé d'arri\er, 
83 quand les poulets, en mangeant, eussent donn^ 
des marques d'heureux auspices j ensorte que quel- 
ques morceaux de pûte leur fussent tombés du bec , 
et eussent frappe la terre. Que si en dit que Ici 
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Iwifs ne se seraient pus pcrdncs , en cas que les 
cousais eussent déféré aux auspices , ce ne fut dune 
paspar la fatalité du destiu qu'elles périrent alors. 
Vous prétendez pourtant que c'est le destin qui 
fcii tout : il n*y a donc point de divination. 

Dans la seconde guerre punique , s'il était du 
^esu'nqac l'arnaée du peuple romain fût défaiie au 
lac de Trasinicnc , cela pouvait-il être changé, au 
ras que le cousu! Flaminius eût obéi aux signe* 
et aax auspices qui lui défendaient de combattre ? 
Si >ott$ dites qu'il pouvait l'être. Tannée lomaine 
ne fat donc point défaite par la fatalité du destin : 
«arles destins sont immuables. Si vous dites que 
ce iîit par destin , ce que vous êtes engagés , vou# 
antres stoïciens , de soutenir , la même chose se- 
rait par conséquent arrivée quand le cousul auraîr 
obéi aox auspices. Quelle est donc la divination 
«fcsstojaens, qui ne nous peut de rien servir si 
tout se fait par destin ; puisque , de quelque ma- 
nière que nous nous comportions , ce qui doit arri- 
ver arrivera ? Que s'il peut n'arriver pas , il n'y a 
^c plus de destin , ni par conséquent plus de 
dinnation ; puisqu'elle ne peut avoir lieu que dans 
les choses qui doivent amver , et qu'on ne peut paa 
dire qu'une chose doive certainement arriver , 
quand il se peut faire qu'elle u'avrive pas. 

Je dis plus , je dis que la connaissance des çho* 
m à vcnii- ne saurait nous êtw utile. Car qucH^» 
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eût été Kl vie de Pi-hm, si dès sa jeunesse il arait 
•u ce ({ni ]ui devait ariivcr sur ses vieux jours t 
mais loissant-Iù les fables , venons à ce qui nous 
est plus connu. J ai recueilli dans uiou livre de U 
Consolation les malheurs arrivas aux pins grands 
iioinmes de la république ; et pour se rien dire 
inaintcnani des anciens , ci'oyez«vous qu*il eût été 
utile à Crassus , lorsqu*il était si puissant en trou- 
pes et en richesses , de savoir qu'après avoir m 
«ou fils tué et son année défaite, il mourrait bon« 
tcusement au-delà de l^uphratc ? crojez-vous que 
Pompée eût bien senti la joie d*avoir été trois fuit 
Consul , d'avoir triomphé trois fois , et d'avoir ao» 
quis tant de gloire par les grandes actions qu'il 
avait faites , s'il eût su qu'il devait être asxaûxaé 
en Egypte après la défaite de son armi«, et qa*> 
près sa mort il arriverait des choses dont nous ne 
pouvons parler sans larmes ? Quoi ! si Césafeat pt 
deviner qu'un jour, au milieu de la ploptrt àet 
sénateu«-s qu'il avait lui-même choisis , dans k 
iemple de la victoire bâti pai* Pompée, devant U 
statue de Pompée, et aux yeiix de tant de On* 
iurious qui lui étaient dévoués , iJ devait ^irt* po»- 
l^ai'dé par les plus nobles d'entiv les Rowaiis , 
donc la plupait avaient été avancés par lui dtot 
les dignités , et qu'alurs son corps démembrait sur 
la place , sans qu'aucun de ses amis , ni de set 
«sclaves osât eu opprpcber^ si, dis-je, il %v^ P* 
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fiémr tout cela , dans quelle amertume dVsprîe 
»wt-iï passé tome sa vie ? 

H est donc plus utile d'ignorer les cfioses h venir 
ÎH de les connaître : car de dire , Pompée n*eût 
p*»pri$ les armes ; Crassus n*cût point passé l'Eu- 
pbnitt; Césarn'eût point entrepris la guerre civile: 
c*«« ce qu'il n'est pas permis à un Stoïcien de 
i^^pondre, poiscju'en ce cas-là ils se seraient pas 
loorts par la Ëitaliié du destin ; et que vous voulez 
qw tout toit Touvragc du destin. Il ne leur aurait 
^«»c lewi de rien de savoir ee qui leur devait arri* 
•*> tneontraire cela ^'aurait fait qu'ennpoîsonner 
iti»ate«rde toHte leur vie. Car quelle joie an- 
ïaittK.-ik'pu jamais goâter , en envisageant à toute 
fctnw 4« qacUe m»m^& ih devaient mourir? Ainsi 
de^o^qnetûté que les stoïciens se tournent , toute 
^•or sobiilité tetube d^elle-méme. Car si ce qui 
A«t armer peut arriver ou d'une façon , ou d'une 
Mtiv, la fbrtvney a sans doute beaucoup depou«* 
*ûif ; et ee tfui dé^Md de la fortune ne peut jamais 
^re assuré. Que si au contraire tout ce qui doit 
«lifer de ehoqué ckost en c)iaque temps , est in- 
^iMe , de quel seoocns me seront les haruspi* 
«, qiMmd ilsua'aerotit prédit queic^ae évésemeni 
ftcfceax? 

â oeU , quand ils ne savent ^lus que dire , ils 
i^^siideBe ipte quand ub aura fait son devoir envtrt 
^4ieus y les acaidé&s ea deviendrout plus sop»- 
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poi-iables : mais si rien ne se fait que pai* le destin,' 
le devoir dont on se sera acquitté euvers les dieux 
ii*y changera rien. C*est le sentiment d'Homère, 
lorsqu'il introduit Jupiter qui se plaint de ne pou- 
voir sauver la vie à son fils Sarpedon , contre Tor- 
dre du destin ; et c'est ce qui est exprimé par c« 
Ycrs : 

Le fatal avenir est au dessus des ditux. 

Il me paraît qu'on a eu grande raison de tour- 
ner le destin en ridicule dans 84 les satires atelia- 
niènes ; mais il n*est pas question de plaisanter daui 
une matière si grave. Je finis donc là'^dessus en 
disant : Si on ne peut prévoir aucune des choses 
qui arrivent par cas fortuit', parce que ce qui amve 
aiusi est incertain , il n'y a point de divination : 
et si au contraire les choses qui arrivent peuvent 
Être prévues, parce qu'elles arrivent par une fata- 
lité infaillible , il n'y a point non plus de divina- 
tion , puisque vous dites qu'elle ne regarde qucl« 
choses fortuites. 

Mais jusques ici je n'ai fait en quelque sorte 
qu'escarmoucber, il faut maintenant enveuirtoui 
de bon aux mains , et voir si je ne pourrai point 
rompre vos deux ailes! Vous disiez qu'il y a deux 
espèces de divination, l'une artificielle, Vautre 
naturelle ; que l'ariiticielle consiste partie en con- 
jectures, paitic eu icmarqucs de ce qui airive wf» 
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h jours ; et que la naturelle vient des lumières 
^ rcspiit attire et reçoit de la divinité , d'où not 
esprits ont été puisés. Sous la divination artifi- 
ticUe , vous rangiez diverses sortes de divinations , 
l'inspection des entrailles, les observations sur les 
lindres et sur les prodiges , et celles que fouc 
non-senlemcnt les augures , mais aussi tous ceut 
^ se fondent sur des signes et sur des présages ; 
^ voilà à peu près à quoi vous étendiez toute la 
£nnaiion arti£ciclle et conjecturale. 

Quant à la naturelle, vous la réduisiez à deux 
clioscs; à une certaine fureur d'esprit, qui éuit 
comme infuse, et aux visions qui arrivent eu songe , 
quand Tesprit est bien dégagé des sens , et de 
tontes sortes de soins : et enlin vous avez dit que 
tome la di?inatiou procède de trois causes , de 
dieu , du destin et de la nature. Mais comme vous 
n'aviez pas de bonnes raisons , pour établir votre 
kDiiiuent, vous vous êtes jeté sur nu grand nom* 
bre d'exemples , sur quoi vous me peimcttrez de 
<lire, qu'il n'est pas d'un philosophe de se fondet 
sor des prédictions que le hasard peut avoir rendu 
vnies ; mais qui peuvent aussi avoir été inventées 
par )a malice des bommes. 



x^ 
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Contre la divination des haruspices par 
tinspection des entrailles. 

Pour cummeDcer par les haruspices , je crois que 
le bien de la république, et celui de la rcligiouy 
veulent qu'on oiainiienne leur fonction : mais nous 
•oiutnes seuls, il nous est permis d'cxainiaer libre- 
ment la vérité de tout ce qu'on en dit ; et sur-tout 
h. moi qui doute de la plupart des choses. Voyons 
^nc preiuièremeut les entrailles d*uue victime. 
Quoi ! peut-on persuader h. quelqu'un que ce qu'on 
prétend qu'elles désignenit ait été connu des arus- 
piccs par une longue suite d'observations? Depuis 
<|uaud ces observations? combien de temps ont- 
miles été continuées ? quelles conférences les ai'us- 
pices ont*il6 eues entœ eux , pour convenir quelle 
partie des entrailles d'une victime signifierait Ten- 
ncml, quelle autre le peuple en faveur duquel on 
consulterait ; et quel péril ou quel avanta|;e sei-ait 
dénoté par la cavité du foje? Les haruspices d-Euru- 
m, les Eliens, les Egyptiens et les Carthaginois 
•nt-ils eu là-dessus quelque communication en- 
semble? assurément non. Car, outre qu'il est certain 
4^ue cela n'est pas arrivé , on ne peut pas mêtne le 
supposer ^ puisque nous voyons que les uus inter- 
prètent les euirailles d'une façon , les autres d'une 
autre , et qu'ils ne suivent pas tous une même i-^gle. 
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Or, si ilaos les entrailles d'une Tictime il y avaic 
cpielquc secrète vertu qui fît connaître l'avenir , 
H fiudrait ou qu'elle fût atUàchée à la- nature uni- 
Tcrscllc àes choses , ou qu'elle fôt jeintecn queV- 
qoe sorte à la divinité métnc. Mais que peut avoir 
de commun , ni avec la nature <liviiic, ni avec 1» 
nature universelle des choses si excellente dana 
tomes ses parties f et dans tons ses mouvemens, je 
«e ^s pas Je fiel d'un coq , ( quoiqu'il y ait des 
gessqui disent <(uc ces sortes d'entrailles sont les 
plus sigQ)£antes ) mais le cœur , le foyeet le poo*» 
VEKtt 4'ufi JboNif gps ^ ipour faire connaître Ta* 
Tenir? 

Démoeritc , voulant parier en physicien liinles» 
sus 4 ne dit pas une chose peu frivole : et les phj** 
«icttosdécideDt volontiers hardinaent sur tout. 

W« o'aprrroivent pas ce qui s'offre |i >tvn jeux, 
£t veulent pénétrer dans les secrets des cieuz. 

li dttque laconleur et l'état des entrailles d'un» 
*{co'nie peuvent marquer quelle est la na(4ii% d«i 
pHtenge, et l'aboadance ou la disette des cIkims 
^nela ten'e produit; et même la bonne ou la luan- 
»asc température de l'air. O l'heureux mortel qui 
^ est toujours diverti de toute chose î mais est -il 
pottible qn*il ait «lé assez chaniié d'une pareille 
itoaginatira , pour ne voir pas que ce qu'il dit serait 
«lisemblahle^ si les enuaiiles de tops les ani^ 
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maux se trouvaient toutes en même temps dan» 
)a même disposition , et de la même couleur. Mais 
si daus le même temps il se ti'ouve que le foie d'un 
anima] est sain et bien conditionné , et que celai 
^'un autre est sec et aride, quelle induction pour- 
ra-t-oo tirer alors de Tétat et de la couleur de leuit 
entrailles ? 

N'est-il point de cela comme de ce que vous aves 
dit (Je Pberecyde , qui , ayant vu de Teau qu'on 
venait de tirer d*un puits , assura qu'il y aurait 
«n tremblemeni de terre. Apparemment il ne se 
liasai'da pas beaucoup ; quand il vit le tremblement 
arrivé , il dit hardiment quelle eu avait été h 
cause. Quoi donc! ils connaissent par la couleur 
xVuneeau de source , qu'il arrivera un tremblementf 
Ou débite tous les jours beaucoup d'autres cboser 
semblables dans les écoles : mais songez , mon 
frère , qu'il n'est pas nécessaire de croire tout. 

Supposons pourtaut que ce que disait Déinor 
crite soit vrai ; cst-cc-là ce que nous cherchent 
^lans les entrailles des victimes ? et avons-nous 
Jamais ouï dire que les haruspices Vy aient cherché? 
Ils fout entendre qu'il y a de grands dangers à 
craindre ou de Feau ou du feu : tantôt ils yoos 
annoncent des successions, tantôt ils vous prédi* 
cent des malheurs. Ils examinent avec soin lafcnto 
du foie, par rapport ou aux aHkircs domestiques» 
4»u à la loiigueur de la vie. Us cousidhcot de tous 
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fctés h fêle (lu foie ; et s'ils n*cn trouvent aucune , 
«s prétendent qn*il ne peut rien arriver de plus 
Ainesie. Or , il est impossible que ces cboses-là 
aient été observées de longue main ; ce ne sont donc 
p3s<îe$ traditions de l'antiquité , mais de pures in- 
tentions de l'art; si toutefois il peut j avoir un art 
w ce qu'on ne connaît point. 

Çuelle affinité, au reste, ces sortes de prédic- 
tion* pcuvent-clIes avoir avec la nature universelle ? 
par oîi peuvent-elles y être jointes , pour ne faire 
^^ccellequ'uD tout , selon les physiciens , qui veu- 
lent que tout ce qui est ne soit qu'un ; et 'quelle 
ttwïvcnance peut-il y avoir entre le monde entier 
et la découverte d'un trésor? Car si par les en- 
traillesd'mievictinie , raugmcuiation de mes riches- 
ses peut être signifiée , et que cela soit dans Tordre 
«e Ja Datorc universelle, premièi-ementil faut que 
f« entrailles soient jointes au monde entier ; et 
i^ /âat ensuite , que mon profit soit compris dans 
a nature universelle des choses. Des physiciens 
^*oni-ils point honte de parler de la sorte ? Je 
»nix bien qu'il y ait quelque liaison entre tout ce 
îni est' dans la nature ; et les stoïciens en rappoi'- 
tent divers exemples. Qu'eu hiver les foies (ks 
*o«ri« grossissent ; que le ponliot fleurit au milieu 
^e l'hiver ; et que les petites vésicules dans lès- 
moelles la semence de son fruit est enfermée, ve- 
nant alors k s'enfler, et à se dctocher les ««es 
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des autres , elles se tournent d'un autre sens : que 
des cordes d*uii instrument de musique étant mon- 
tées , et venant à être touchées , en font résonner 
d'autres : <îue les huin^ et tous les auti-es coquil- 
lages croissent et décroissent avec la lune : et que 
le décours de la lune est le temps oîi il faut couper 
les arbres, parce qu'ils vieillissent avec la lune, 
et qu'alors ils sont desséchés ct>mme en hiver. 

Que dirai-je du flux et du reflux de 1» ^^* 
qui suit le cours de la lune ? et combien d'autres 
exemples ne pourrait-on point rapporter, po»f 
faire voir la liaison naturelle qui ae ivncontre entre 
des choses irb-éloiguécs les unes des autres? ^^^ 
quVst-oc que cela fait à la question présente * S'en- 
suit-il de là que si la fente d*un foie est faite d'une 
telle sorte , cela doive présager du gain ? Par q»<^"* 
•'fiuité naturelle , par quel concert , parqu«lsecj«« 
accoi-d de la nature , et pour patler çoibxo» w* 
Grecs , par quelle sympathie peut-il st trouT«^ 
quelque rapport entre la fente d'un foie et t»^ 
profit, et entre mon profii et le ciel, la ^'^^ 
et toute la nature universelle ? Je veiut bien poprt»** 
qu'il y en ait, quoique <« soit faiie un graua P^** 
judicc à ma cause , que d'admettre quelque con*** 
naucc euire la nature universelle et les enu«iw** 
d'une victime. 

Mais cela supposé , cosimonl amve-t-il (V^ ^***' 
qui veut obtenir quelque ^hosc jrlcs dieux >^* 
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i point uoinnié une victime convenable à ce qu*il 
loubaite? C'était à cette dsjeotion que je croyais 
^li'il ne peut y avoir de réponse , mais vous y en 
uez donné une merveilleuse. En vérité fen ai 
bonté , non pas pour vous , dont j'admire la iné* 
vmrt , mais pour Cbrysippe , pour Antipater , et 
posr Possidonius , qui dîsem tous la même cbost 
qoe FOUS : qu'une certmae vertu secrète et divine , 
9>â est répandue dans tout l'univei's , aura présidé 
tu dioixdc la victime. Et ce qui est encore plus 
wceUcnt, et que vous avcs dit comme eux , c'est 
qac dans le temps du saciiBce il se fait un tel cban*- 
g^mest daas les entrailles de la victime qu'on im* 
^^^ •> qu'alors il vient à s'y ti-ouvcr quelque chose 
de plus , ou de moins de ce qui y était aupa« 
ravani j parce que tout obéit à ia volonté des 
dicof. 

Croyez-moi , mon frère , il n'y a pas même une 
^nielctle au monde qui puisse se l'imaginer, 
retxez-vous donc que le même taureau , s'il est 
^oisi pour un tel homme n'aura point de tétc au 
fcie , et qu'il en aura s'il est choisi pour un antre? 
^ttc tête pcui-eHe s'en aller et revenir subite» 
^'^m pour s'accommoder à la fortune de celui qui 
*^ifie ? le pur hasanl ne fait»il pas le choix des 
yictimes , et les sacrifices mêmes ne vous le font* 
«pts voir? Car après que la première viclimc 
>'<« trouvée n'avoir point de t6tc au foie , ^ui esc 
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ce cju*il y a de plus terrible , souvent la viciiine 
qu'on immole ensuite se trouve avoir les entrailles 
les plus belles du monde. Que sont alors devenues 
l^s menaces des premières entrailles ? ou comment 
les dieux se sont-ils appaisés si vîie ? 

Mais vous dites que dans le dernier sacrifice que 
iît César, on ne trouva point de cœur dans les en- 
trailles d'un taureau gras qui fiit immolé ; et 
que , comme il est impossible que cet animal eût 
vécu sans cœur, il faut que le cœur en ait été 
anéanti dans le temps de l'immolation. Quoi ! au 
même temps que vous croyez impossible qu'un ani- 
mal vive sans cœur , ne voyez-vous pas aussi qu'il 
est impossible que le cœur d'un animal se soit 
subitement envolé? Pour moi je puis iguorer com- 
bien le cœur est nécessaire h. la vie : je puis soup- 
çonner que le cœur de la victime se trouva si des- 
séché , si flétii et si petit , qu'on ne crût pas que 
c'en fût un. Mais sur quoi vous fondez-vous pour 
croire que le cœur d'un taureau gias ait disparu 
tout d'un coup , dans le temps de l'immolation? 
Est-ce que le taureau , pour avoir vu que César 
était vêtu de pourpre, cl qu'il avait perdu le sens, 
perdit alors le cœur? Croyez-moi, messieurs le» 
sioïcieus, vous livrez la ville capitale de la philo- 
sophie , en vous amusant à défendre de mauvais 
petits cbAieaux : car pendant que vous voulez sou- 
tenir pour vraie la science des haruspices , vous re»« 
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^trtn toutffla physique. Il y a une léic dans le 
ibie de la victime , et elle a un cœur r dès que vous 
aorw jeté sur la victime un peu de farine , de sel 
ttde vin , au même instant quelque dieu, quel' 
qoevcrta inconnue en enlèvera le cœur, et réduira 
toQt ii rien. Ce ne sera donc plus à la nature à met- 
tre fio h toutes choses; et il y eu aura quelqu'une 
«jui tout d'un coup viendra de rien , et qui s'anéan- 
tira tout d'un eoup. Quel physicien a jamais parlé 
delà sorte? Mais les haruspices Tassurcnt; et vous 
«royet qu'il faut plutut leur ajouter foi en cela , 
qu'aux physiciens ? 

Quoi! lorsqu'on sacrifie à plusieurs dieux en 
même temps , doii vient que le sacrifice qu'on fait 
aux uns parait favorablement reçu , et qu'il n'eu 
est pas (le même de celui qu'on fait aux autres? 
lîc plus guelle est l'inconstance des dieux , de 
menacer (jicelquefoi s par les prcmièi-es entrailles , 
et de promettre tout par les secondes ? ou quelle 
« grande dissention y a-t-H entre eux , et même 
«ïirc lespavens les plus proches, que souvent les 
entrailles d'une victime immolée à Apollon soient 
favorables , et que celles de la victime immolée à 
Diane soient malheureuses? Qu'y a-t-il de plu» 
clair à dire là-dessus , sinon que comme les victi- 
mes sont amenées au hasard , les entrailles de la 
victime se trouvent telles , pour celui qui offre lo 
ucrifice, que la victime qui lui est échue. 
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. Mais , diiez-vous , il y a niéiuc en cela qnel" 
que cho$c de divin, h. peu pi*ès comme dans Ict 
$Qvls , eu ce qu'il cchet à Tun vue victime qui 
n'échct pas à Tautre. Nous parlerons bieutût des 
soi'ls : cependant il me parait que vous ne fordEcu 
pas le hasard du choix des victimes, par la rcssciu- 
J^lauce du hasard des sorts ; mais que vous affai- 
blissez fort l'opinion des sorts , par la comparaison 
du choix des victimes. Quoi , lorsque nous eu** 
voyons quérir un agneau à 95 Equimelium , pou? 
l'immoler, ses entrailles se trouvent alors accoio-, 
modées aux choses dont il s*agit ; et Tesclave qu'on 
a envoyé ne le prend pas au basait! , mais conduit 
par quelque dieu. Si pai'-L'i vous voulez donner k 
entendre qu'alors le hasard est joint à la volonté 
des dieux comme dans les sorts, je suis fâché qos 
des stoïciens donnent aux épicuriens tant de sujet 
de se moquer d'eux ; car vous savez combien ces 
imaginations-là leur paraissent ridicules. 

Ils y sont même fondés quant à eux : carceu'esfc 
que pour se divertir qu'Epicure a introduit des 
dieux transparcus, que le moindre souffle agite; 
qui habitent entre deux mondes , comme cnu-e deux 
forêts , pour être h. couvert des ruines de l'un et de 
l'autre; et qui ont un corps comme nous, mai» 
qui n'en font aucun usage. Lors qu'en prenant ua 
pareil détour, pour détruire l'opinion des dieux* 
il ne ùât nulle difficulté de nier 1» divinatioO) il 
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I raison selon ses principes : mais les stoïciens ne 
faisotinent pas coDséqneinment comme lui. Carie 
(iicu te] qu*il l'établit, sans afiài t'es , ni pOurlui, 
oipour les antres, ne pent donner la divination 
tux hommes ; au lien que voire dieu pourrait fort 
bien ne la 1cm- pas donner, et ne laisser pas de 
goovrnier Tmiivers, et de prendre soin du genre 
hamiin. 

Pourquoi donc rons mettez-vous des entraves 
dont tous ne sauriez vous dépêtrer? car voici com- 
ment vous raisonnez d'ordinaii-e. S*il y a des dieux , 
il y a une diviDation ; or il y a des dieux , donc il 
y a une divination. Maiis ne pourrait-on pas con- 
dure tout aussi probablement ; or, il u*y a point 
êc divination, donc il n'y a point de dieux ? Voyez 
tombien imprudemment les stoïciens se commct- 
tcDi à faire dire que s'il n'y a point de divination , 
î/ n'y a point de dieux. Car il est aisé de faire voir 
qu'il n'y a point de divination , et il faut convenir 
qu'il y a des dieux. 

Après avoir ainsi détruit la divination par l'ius- 
pÉciion des entrailles, tout le reste de la science 
itcsbaruspices , qui consiste dans les remarques sur 
1« prodiges et sur les foudres, est très-facile à dé- 
truire. Or selon vous ce qui est signifié par les 
foudres est fondé sur des observations faites de 
^guc main ; et c'est du raisonnement , et de la 
«•ujçcture qu'on se sert dans les pré.«ages qu'on 
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lire des prodiges. Mais qu*a-t-on observé touchant 
les foudres ? Les Euuricus out partagé le ciel en 
seize parties : il ue leur a pas été mal-aisé de dou- 
bier les quatre que nous connaissons, et puis de 
doubler encore les huit, pour remarquer de quel 
endroit la foudre serait partie. A quoi bon poui- 
taut , et qu'est-ce que cela signifie ? N*esi-il pas 
vrai que Tétonnement que les hommes ont eu d'a- 
bord du tonnerre , est ce qui leur a fait croire que 
c'était le tout-puissant Jupiter qui le lançait? C'est 
pourquoi il est porté dans les registres publics, 
qu'il n'est pas permis de tenir les comices du peu- 
ple, quand Jupiter tonne, et qu'il éclaire ; et cela 
peut avoir été établi pour le bien de la république, 
iios ancêtres ajatit voulu sagement qu'il peut j 
avoir des occasions de ne pas assembler le peuple. 
Aussi le tonnerre n'est - il regardé comme un 
obstacle , que pour les comices ; car dans toutes les 
autres choses, quand il se fait entendre à gauctc, 
c'est le plus favorable auspice qu'on puisse avoir. 
Mais nous parlerons des auspices en un autre en- 
droit ; continuons sur le sujet du tonnerre. 

Y a-t-il rien qui convienne moins à un physicien 
que d'attribuer un signe certain à des choses inwr- 
taines ? car je ne crois pas que vous soyez de ceui 
qui s'imaginent que ce sont les c>clopes du mont 
Etna qui forgent le foudre à Jupiter. II serait éiou- 
Haut que n'en ayant qu'un , il le lauçut si sourrui 
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tt <pic cependant il ne s'en servit jamais ù avertir 
ics bomiues de ce qu'ils auraient à faire ou à éviter, 
Xt'opinion des stoïciens là-dessus est que les cxha« 
laisons de la teiTe , quand elles sont froides et 
qu'elles cominenceut ù couler, sout alors des vents ; 
que quand elles sont formées en nues, et qu'elles 
▼iennentà séparer et à rompre, à diverses reprises j 
les plus subtiles parties de la nue , ce sont des 
ttJairs ; et qu'enfin loi-sque le feu qui se forme du 
choc violent des nues , vient à s'échapper , c'est la 
foadie et le caiTeau. Dans uuc chose donc qui u*est 
qu'un pur effet naturel , et qui n'a nulle règle , nul 
temps détermiué , nous chei-chons la conuaissauce 
de te qui nous doit arriver. 

Si Jupiter voulait nous le faire connaître par-là , 
prendrait-il la peine de lancer si souvent la foudre 
et si maïUemcnt 7 Car à quoi sert-elle , lorsqu'elle 
tcmbe m milieu de la mer? à quoi, lorsqu'elle 
totubesuc le sommet d.es montagnes , ce qui amvc 
«Hivent? à quoi , lorsqu'elle tomhe dans des déserts ? 
et à quoi enfin , lorsq^u'ellc tombe dans des pa^s 
^on ne fait aucune observation là-dessus? Mais la 
tttedela statue qui était sur le faîte du temple de 
Japiicr , fut trouvée dans le Tibre à l'endroit que 
les haruspices avaient dit. Est-ce que je nie leur 
liabileté? je nie seulement leur divination. La dis- 
lâbutiou du ciel dont nous venons de parler , et: 
quelques auues observations y peuvent leur avoiu 

12 
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fait remar(|ner cl*oii la foudre était partie, et oh 
elle était toinbée : mais rien ne peut faire conuaitie 
ce qu'elle signifie. Cependant vous m'ohjcciez là- 
«lessus mes vers. 

Car le p^re de» dievx et le maître saprême , 
Sur l'olimpe appayê frappa son temple même; 
Et le t'iége éteroel de l'empire romain 
Fut embrasé des feux qu'il lança de sa main. 

Dans le même temps la statue de Natta 5 et lei 
simulacres des dieux Romulus et Remua furent 
aussi frappés du toAnerre ; et les réponses des harus* 
pices là-dessus se trouvèrent trës-v6'itables. Ce Ait 
encore une chose merveilleuse , que, dès que la statut 
de Jupiter fut placée dans le capitole , deux ans 
après que le marché en avait été fait , on commenç» 
à avoir dans le sénat des indices de la conjuration ; 
cl sur-tout cela vous m'attaquiez en disant : Ose* 
vicz-vous combattre la divination , après ce que vous 
avez fait , et ce que vous avez écrit ? 

Vous êtes mon frère et ]e vous respecte, je voM 
ménage ; mais qu^est-cc qui vous fait peine en tout 
ceci ? est-ce la chose eu soi ? ou moi qui en chcrcW 
réclaircisscment ? Je n'attaque point la science d«i 
haruspices, je vous en demande seulement la r«son. 
•Mais vous vous êtes pi^paré une admimble échap- 
paioiiie ; et parce que vous avez vu que je vous pW'" 
'serais de me dire, la cause de chaque divio^tiou, 
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fous TOUS êtes jeté dans de grands discours. Vuut ' 
wez dit que quand vous voyez Jcs choses vous n'ca 
dici-cbiez point la cause , ni la raison ; qu'il vous 
«uffisait de savoir qu'elles se fissent ; et qu*il ne scr- 
vûi de rien de savoir pourquoi : tout ceJa comme 
û je demeurais d accord du fait avec vous , et qu*ua 
pfciiosophc peut se dispenser de rechercher les rai- 
^^i de chaque^chosc. 

Dans le même temps vous m*avez allégué mes 
pronostics , vous avez parlé de la scammouée , de 
Varisioloquie , et de diverses autres racines , doue 
vous igBoriez , disiez-vous , la cause , mais dont 
voui connaiseiez la vertu et les effets. Tout cela 
pouitant e«t fort différent de notre question : cair 
le stoïcien Boéthus , que vous avez cité, et même 
noUeajniPc««idouius , ont recherché les causes des 
pronostics; et quoique ni celles des pronostics , ni 
«e//cs de plusieurs autres choses ne soient pas 
^sées k trouver, il ne faut pas laisser d*exauîinci* 
I« choses mêmes autant qu'il se peut. 

Au reste , qu'est-ce que les haruspices ont pu 
rapporter touchant la statue de Natta , et touchant 
les tables des lois frappées du tonnerre , sur quoi 
Itt anciens aient fait quelque observation? La 
famille des Natta est très«uoble , donc c'est de la 
|N)blesse que doit venir le péril dont on e^t menacé. 
Jupiter a-t-il bien pu s'imaginer uiie pareille sub- 
tilité ? Roiaulus letant une louve a été frappé de 
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la foudi-e; donc la vilîc qu'il a batic , est aussi 
menacée d*uu grand péiil. Que Jupiter nous avertit 
bien de toutes choses par signes ! Mais dans le 
même temps qu'on mettait la statue de Jupiter 
en place , Ja conjuration se découvrait : et vous 
aimez mieux croire que cela se soit fait par la 
providence des dieux plutôt que par hasard ; et 
vous voulez que l'ouvrier qui avait fait marché avec 
Torquatus et Cotta pour la colonne , n'ait tant 
différé à l'achever , ni par paresse , ni peut-être 
faute d'argent , mais parce que les dieux imnior' 
tels l'avaient fait retarder jusque-là. Je ne veux 
pas lout-à-fait dii-e que cela ne soit pas ; mais je 
ti'cu sais rien , et je voudrais l'apprendre de vous, 
Cai* comme il me semblait que c'était le hasard 
qui avait fait arriver certaines choses , selon que 
les haruspices les avaient prédites , vous vous êtes 
fort étendu sur le hasard , et vous avez dit que 
quatre dés jetés au hasard pouvaient amener le 
^loint de Vénus ; mais que quatre cents dés ne 
pourraient pas l'amener de même cent fois. Pre- 
mièrement je ne sais pas pourquoi ils ne le pour- 
raient pas : je n'insiste pas néanmoins Ih-dcssus , 
car vous abondez en exemples. Vous avez celui de 
ces couleurs jetées au hasard contre un tableau; 
vous avez c^iui d'un pourceau qui fouille la teiTc, 
et quantité d'autres. Vous avez dit aussi que Car- 
toéade fciguait qu'où eût trouvé la* tête d'un petit 
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fcune dans une cainl*re de inarbï*e ; comme si cela 
ne pouvait pas être , et que dans quelque marbre 
^uc ce fût , il n'y ciJt pas des têtes de la honte de 
telles de Praxitèle. Car une tête ne se fait d'un 
Woc de marbre qu'en retranchant peu h peu ; et 
<«i-là tout ce que Praxitèle y met du sien : mais 
ioHKju'à force de retrancher, on est parvenu jus- 
)Des aux linéamcns du visage, alors ou ne peuc 
pius douter que tout l'ouvrage qu'on a achevé de 
polir, ne fût au dedans du marbre. Il peut donc 
»'î:tre trouvé quelque chose de semblable dans les 
carrières de Chio. Mais je veux que c'ait été une 
fiction :n'avcz-vous jamais remarqué daus les nues, 
la figure (l'on lion , ou d'un centaure? Le hasard 
peut donc iniitei* quelquefois la nature, et c'est 
de quoi vous ne vouliez pas conveuii*. 

Contre la divination jtar les 'prodiges*. 

Afais c'est assez parlé àos entrailles des victimes, 
«l des foudres ; il reste à parler des prodiges , afin 
de ne rien laisser h. dire touchant les haruspices. 
Vous avez dit qu'une mule avait fait un poulain : 
« c'est une chose qui vous paraît étonnante, parce 
({D'elle arrive rarement. Mais si elle n'avait pu se 
ioire, clic ne serait pas ariivée ; et cela soit dit 
contre toutes sortes de prodiges , que jamais ce 
qnine $e pouvait faire ne s'est fait ^ et que s'il a ça 
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$c faire, il ne faut pas s'éiouuer qu'il se soit fait. 
De plus dans une chose extraordinaire, l'ignorance 
de ce qui la produit , cause de Tadrairaliou ,* la 
inênne ignorance ne cause aucune surprise dans les 
choses ordinaires. Car celui qui s'étonne qu'une 
mule ait engendré , ignore aussi comment une ca- 
raJIe engentUc, et comment la natui-e forme l'ani- 
mal dans le ventre de sa mère ; mais il ne s'étonne 
pas de ce qu'il voit souvent , quoiqu'il en con- 
naisse aussi peu la cause : que si ce qu'il n'a jamais 
vu, arrive , il le regarde comme un prodige. Mais 
ici en quoi est le prodige? est-ce quand la mule a 
conçu, ou cpand elle a fait son poulain ? Dans uiic 
mule c'est peut-être une chose contre l'ordre de la 
nature que d'avoir conçu , mais de s'être délivrée 
de sou poulain, c'est une ucccssité. El voilà assci 
U-dessus : voyons l'origine de l'établissement des 
haruspices ; nous pourrons mieux juger par-là qucl/e 
foi nous leur devons ajouter. 

Vorigine de la science des haruspices. 

On dit que, comme un laboureur passait un jour 
la charrue sur un champ du territoire de Taixjui- 
nie , et qu'il faisait un sillon fort profond , tout d'un 
coup il sortit du sillon un certain Tagbs qui h" 
parla; que ce Tagès , à ce qui est écrit dans Ici 
livres des Etruricns, avait le visngc d'un cufant, 
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Bais; la pi'adeace d'uu vieiJJai'd ; que le laboureur 
surpris de le voir , se récria d'admiration ; qut 
quantité de inoade s'assembla autour de lui , et 
qu'en peu de temps tonte PEtrurie y accourut t 
qa'alors Tagès s'était mis à parler en présence d'une 
infinité de gens qui avaient recueilli avec soin tçutet 
' ses paroles , et qui les avaient mises ensuite par 
^crit; et que tout ce qu'il avait dit était le fonde- 
ment de la science des haruspices , qui s'était depuis 
«corae par la connaissance de plusieurs choses nou- 
velles , mais qui toutes se rapportaient aux mêmes 
principes. 

Voilà ce que nous avons appris d'eux-mêmes ; 
toilà ce qu'ils conservent dans leurs archives ; et 
quelle est la source de leur discipline. Ci-oyez-vous 
qn'il soit besoin de Garnéade , ou d'£picure peut* 
réfuter des choses semblables ; et y a-t-il quelqu'un 
d'assez peu de sens, pour croire qu'en creusant un 
sii/on , il en soit soi'ti, je ne sais si- je dois dire un 
dieu, ou un homme. Si c'était un dieu , pourquoi 
contre l'ordre de la nature s'était-il caché sous 
terre , afin que venant à êli*e découvert par le soc 
d'une chan-ue , il se manifestât aux hommes î Ne 
pouvait-il pas leur donner des préceptes d'un lieu 
plus élevé ? Que si c'était un homme , com- 
ment a-t-il pu vivre enfoncé dans terre , et oit 
avait-ii pu apprendre ce qu'il a enseigné aux a«- 
V«:s? Mais je suis eocoi'e moifls sage^uc ceyx qv* 
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croient ces choses - là , de in'amuscr à les ré- 
futer. 

C'est lin ancien mot de Caton, et qui est connir 
de tout le monde, qu'il s'étonnait qu'un haruspice 
qui rencontrait un autre haruspice ne se mît pas à 
rire : car de toutes les choses qu'ils ont prédites, 
coriîbien peu sont airivées? et lorsqu'il en est arrivé 
quelqu'une, que peul-on alléguer pour faire voir 
qu'elle ne soit pas arrivée par hasard ? Lors qu'Han- 
nibal , réfugié anprl's du roi Prusias , lui conseil- 
lait de combat irc ; et que ce roi lui eût répondu 
qu il ne l'osait , parce que les entrailles des vicli- 
mes n'étaient pas favorables ; Quoi! lui répliqua 
Hannibal , vous aimez mieux vous en rapporter 
aux entrailles d'un bœuf qu'à l'avis d'un vieux gé- 
néral ? Et César, quoique le grand haruspice Ta ver- 
tît de ne passer point en Afrique avant l'hiver, 
n*y passa-t-il pas ? Que s'il ne l'eût fait, il aurait 
trouvé toutes les troupes de ses ennemis rassctn- 
blécs contre lui en un même lieu. 

Que dirai-je de plus des réponses des haruspices? 
Je pourrais vous en citer une infinité qui n'ont eu 
aucun effet, ou qui même eu ont eu un tout cou- 
traire. Dans la guerre civile , grands dieux , com- 
bien de fois a-t-on été trompé là-dessus ! coujbien 
nous en a-t-on envojé de Rome en Grèce; et 
coufîbien de choses a-t-on rapportées à Pompée , 
qui ajoutait assez de foi aux prodiges, ci aux eu- 
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bailles des viciimes î Je m^absiiens d'cii faire nicnî 
tion ; et il n'est pas nécessaire de vous-eu parler à 
îous ^ui étiez sur les lieux. Vous voyez pourront 
qoc tout est airivc autrement qu'on ne Pavait dit. 
Mais revenons aux pradiges. 

Vousa^ez allégué là-dessus beaucoup de choses , 
<iue j'ai écrites étant consul , beaucoup d'autres 
arrirées avant la guerre Marsique , et recueillies 
par Sisenna , el beaucoup d'autres aussi qui prc- 
ccdèrent la bataille de Leuctres , et qui sont rap- 
portées par Callisthène. Je parlerai des uucs et des 
autres en particulier ; mais auparavant disons quel- 
que chose de tous les prodiges en général. Qu'est- 
ce que ces averiissenieus , ou plutôt ces dénoncia- 
tions tcn-ibles qu'où prcieud qui viennent ôea 
dieux? Et que veulent dire les dieux immortels-, 
en nous dounaut des signes oii nous ne pouvons 
ncn entcûdi-e sans iuieiprètes ; et en nous aunou- 
çant des malheurs que nous ne pouvons éviter? 
Les gens sages se gardent même d'annoncer à leurs 
amis des malheurs inévitables. Us en usent comme 
les njcdccins, qui ne disent jamais à leurs mala- 
dies, qu'ils mourront de cette maJadie-là, quoique 
pourtant ils le croient : car la prédiction d'uu 
ïual ne saurait être approuvée , que quaud ou y 
joint l'avertissement du remède que l'on y pcu^ 
apport' r, \ 

De quoi sei virent autrefois aux Lacedémouicus , 
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et de quoi nous ont servi depuis , et les pro^gei 
il les iutei^rétations des prodiges ? Si c'étaient des 
signes envoyés par les dieux, pourquoi étaient-ils 
si obscurs ? Car s'ils les avaient envoyés , afin que 
nous les eu tendissions , ils devaient s'en expliquer 
plus dairement ; et s'ils ne voulaient pas qu'on les 
entendît, ils ne devaient en envoyer aucun. Quant 
aux conjectures sur quoi roule toute cette espèce de 
divination , les espiits des hommes sont en cela si 
différens les uns des autres , que souvent ils tirent: 
d'une même chose des inductions toutes contraires. 
Car de même que dans les causes judiciaires , sou^ 
veut la conjectui-e du demandeur est autre que celle 
du défendeur , et que toutefois elles sont toutes 
deux pi-obables ; de même dans toutes les affiiii*cs , 
çlout on ne peut tirer d'éclaircissement , que par la 
seule conjecture, le raisonnement est toujours dou- 
teux. La resseiublatice qui se rencontre en de cer- 
tains eSetê ou de la nature ou du hasard , peut 
l'eier facilement dans l'erreur ; et c'est une giande 
folie de se contenter de les attribuer aux dieux , 
sans eu rechercher la cause. 

Vous devin , vous ci-oyez que les Béotiens de 
liébadic , connurent par le chant des coqs qwe I^ 
Thébains avaient remporté la victoire; cela fondé 
sur ce que les coqs ne chantent point quand il* 
ont été battus , et qu'ils chantent quand ils so"^ 
vicioiieux. C'était donc par les coqs que Ji»pitcr 
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•ooonçait une si grande victoire aux Tliéhaius, 
Mais les coqs ne chament-ils que quand iJs sont 
▼ainqucurs ? or ils ne J*éi aient point alors. Et c'est 
en cela , dites-vous , qu'est Je prodige ; grand pro- 
dige véritabJenient î comme si des poissons , et 
iw»i pas des coqs , avaient chantée Y a-t-il quelque 
temps du joui- ou de la nuit où ils ne chantent : 
que si quelquefois ils sont excités h cbanter par 
îa ioic de la victoire , ils ont pu aussi y être ex- 
cités par quelque autre sorte de joie. Démocrite 
rend fort bien raison pourquoi ils chantent avant 
le jour. Comme leur estomac , dit*-il , n'est plus 
cbaigé de la nourriture qui s*cst alors disuibuée 
dans tout leux* corps , et comme ils sont las de 
dormir, ils se mettent à cliantcr. C'est dans Je 
silence de la nuit , dit Enniùs , qu'ils épargnent 
leurs gosiers , et qu'ils ne battent poiut des ailes» 
^ coqs étant donc d'eux-mêmes si disposés à 
chanter, quelle a été la vision de Callisthènc , de 
dire que les dieux les y avaient excités, puisqu'il 
te pouvait faire qu'ils n'eussent chanté que par uij 
pur cfiPct de la nature , ou du hasard ? 

Lorsqu'on rapporta au sén^iit qu'il avait plu du 
ong, que les eaux du fleuve A tratus étaient toutes 
de saug , et que les statu^ des dieux immortels 
avaient sué , vous iuiagitiez-vous que Thaïes , 
qu' Anaxagore , ou quelqi y» physicien que ce fût, 
ctti ajouté foi à de parei'/les nouvelles ? Ni le sang^ 
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ni la sueur ne peuvent sortir que du corps de 
l'animal : on aura donc vu quelque chose qui pa- 
raissait comme du sang, ù cause peut-être que la 
terre du lieu était d'une couleur approchante, et 
on aui-a pris pour sueur une certaine moiteur telle 
que celle qu'on voit quelquefois sur les murailles 
dans des temps humides. Ces choses-là au reste 
arrivent bien plus souvent eu temps de guciTc , 
et paraissent alors bien plus gi-andes aux gens timi- 
des en temps de paix ou n'j prend pas garde ; 
et de plus en temps de guerre la crainte du danger 
rend les uns^plus faciles à croire, et les autres plus 
hardis à inveuter. 

Nous sommes cependant si légers , et si lucon- 
sidérés , que si des rats qui ne fout sans cesse que 
i*onger, out rongé quelque chose, nous regardons 
cela comme un prodige. Car vous avez dit qu'un 
peu avant la guerre Marsique., les rats ayant rongé 
des boucliers à Lanuvium , les haruspices en fiaut 
un prodige épou^'autable , comme s'il y avait quel- 
que différence que des rats qui rongent jour cl nuit 
eussent rongé des boucliers , ou qu'ils eussent congé 
_ fies cribles. Ils me rongèrent l'autre jour la Repu- 
blique de Platon , je dois donc trembler pour U 
république : que s'ils avaient rongé le livre d'Epi: 
cure de la Volupté, il ^'aurait pas fallu douter que 
tout ne fût devenu beaucoup plus cher au marché 
et à la boucherie. ^ 
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Nd îions effi-ayons-uoiis pas. aussi de toutes le* 
naissances monstrueuses ? mais pt)ur couper court 
là-dessus , il n'y a qu'une chose à dire : tout ce 
qui naît est produit par une cause naturelle ; de 
sorte qu'encore qu'il ne soit pas ordinaire de voir 
de certaines productions, iîn'cn arrive jamais au- 
cune contre l'ordre de la nature. De toutes les- cho- 
ses donc qui vous sont nouvelles , et qui vous pa- 
raissent surprenantes , cherchez-en la' cau^e , et 
Uioavez-la, si vous pouvez • que si vous ne la trou- 
vez pas, tenez toutefois pour certain que la uaiuro 
ncçeuirien produire sans cause ; et par-là défaites- 
vous de la sui-ptisc et de l'erreur oh d abord la nou- 
veauté de la chose vous a jeté. Ainsi vous ne seres 
effrayé, ni de voir que le Ciel semble quelquefois 
s'enu'ouvrirj ni d'entendre dire, tantôt qu'il a plu 
des pierres, tantôt qu'il a plu du sang; ni enfin 
ou de ?oir tomber une étoile, ou de voir paraî:ro 
des feux dans l'air. 

Que si de tous ces dîff^érens phénomènes-là vous 
voulez en demander la cause et la raison à Chry- 
sippe, jamais , quelque grand défcuseur qu'il soie 
de la divination, il ne vous dira qu'ils arrivent par 
liosard ; et il ne manquera pas de vous rendre des 
rusons naturelles des uns et des autres. Car rien 
ne peut être produit qu'il ne soit pioduit par une 
cause , et il ne se fait rien qui ne puisse être fait ; 
•t si ce qui s'est fait a pu êU'C fait , ou ne doit pas 

i3 
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le rcgatder comme utt prodige. Que si on veut met- 
tre au rang des prodiges be qui est très-rure , ua 
homme sage at donc un prodige ; car je croi« quM 
y a eu moins d'hommes récilablement sages, qu d 
n*y a eu de mules qui aient engeudié. 

Pour conclusion, ce qui n'a pu se faire ne sV«t 
jamais fait, cl ce qui a pu être fait tt'est point un 
prodige, ci par conséquent il n'y a aucun prod/ge 
dans la nature. C'est pourquoi un intei-prète dfl 
prodiges é^ant consulté par un homme quilm rap- 
porta tomme un grand prodige , qu'on avait ti-oa^e 
chea-lui un setpent entortillé autour d'un levier. 
Le prodige serait bien plus grand, lui dit-il» s» 
on axait trouvé le levier entortillé autour du ser- 
pent. Et cette réponse fait bien voir qu'il ne tenait 
pour prodige ricn.de ce qui peut arriver. 

Gains Gracchus , dites-vous , écrivit à Marcui 
Pomponius , que son père ayant pris deux sei-pen* 
dans sa maison» avait fait appeler les haruspjc«»- 
Pourquoi pour deux serpens plutôt que P<>"'' 
lézards , ou pour deuç souris ? Quoi ! pa*** ^ 
les serpens sont plus rares ? comme s'il upP*" 
que ce qui se peut faire arrivât plus ou moins so ^ 
▼cnt. Cependant puisque Tibérius Gi'accbo'» 
laissant aller la femelle, devait mourir jet que, 
oa eût laissé aller le mdie , Cornélie 9cmt niori^f^ 
je m'étonne qu'il ait laissé aller l'un des deo*- 
©Hiie marque point que les haruspices eusie» 
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i't de ce qui arriverait si on ue Jes laii^ait aller 
ïi Tun ni l'autre. Mais Tibérius Gracclius mourut 
I>ientût après ; sans doute de quelque maladie qui 
lui survint ^ mais non pas de ce qu'on avait laissé 
aller l'un des deux serpens î et les baruspiccs ne 
joucm pas tellement de malheur que quelqu'une 
des choses qu'ils prédisent n'anive quelquefois par 
hssïà. 

•Te serais au reste fort étonné si vous ajoutiez 
foi à ce que vous avez rapporté de Calcbas , qjiî , ida 
nombre des oiseaux dévorés par le dragon, con- 
jectura le nombre d'années que Ici Grecs em- 
ploieraient au siège de Trojc ; et , comme aifti*efois 
dans mon \olsir j'ai traduit cet endix)it d'Homère 
où Agamemnon parle de la conjecture de Calcbas 9 
je le rapponerai ici. 

Srat«t Grec» , qoe le ciel appelle à la vengeanct. 

Encore qd peu de temps courage et patience , 

EtDOus serons bientôt en état de savoir 

L>ffet qne de Calchas l'augure doit avoir. 

Car voo« vous tonvenez , vous que la noice parque 

A dispensés d'entrer dans la fatale barque, 

Vuequand les vaisseaux grecs s'assemblaient dan« le pocfw 

Pour px>rter aux Troyens et la guerre et la mort , 

Et qu'on offrait aux dieux , pour les rendre propices ^ 

Sous on platane épais de pompeux sacrifices. 

D'un des coins de Tautel un dragon «e glissa » 

Et «ar le grand platane aussitôt s'élança. 

Là vivaient dans levr nid , sous un tendre feuillage , 

Huit oiseaux revêtns à peine de plnmage ; 
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* Le cruel les dévore ; et ta mère, àlears crîs^ 
Gémissait en volant autour de ses petits. 
En .vain plus d'une fois il se darde contre elle; 
Mais il fait tant enfin qa'il la saisit par Taile : 
L*air de ses cris aigus à l'instant retentit; 
£t comjne ses enfans le dragon l'engloutit. 
Alors , aux yeux de tous , par un prodige étrange » 
En pierre , au même temps , le roi des dieux le change ; 
Et , pendant qu'à l'aspect d'un tel événement 
Tout est dans le silence et dans Tétonnement , 
Calchas, plein d'Apolk>n, ouvre à ces mots la bouche: 
Qu'attendez-voiis? ô Grecs! ce prodige voua touche: 
L'eflVt s'en verra tard ; mais le bruit glorieux 
Eà di;reta toujours, en tout temps , en tous lieux. 

- Comme de neuf oiseaux le dragon fit sa proye , 
Aubsi durant neuf ans nous serons devant Troye; 
Mais sous nous au dixième elle succombera. 
C'est ainsi que Calchas alors nous l'assura. - 
Nous avons jusqu'ici vu l'effet du piésage: 
Pour voir tout accomplir, patience et courage. 

Mai.s quelle manière d'augurer, es t-cc que celle- 
cî 9 de conjccLuier par le nombre des oiseaux dc- 
Torcs, plutCt le uoiiibrc des années que celui des 
jijois ou des jours ? D*oii vrent que Calcbas foude 
uuiquement sa conjecture sur les oiseaux, dans 
lesquels il n'y avait aucun ptodige , et qu'il ne dit 
rien du dragon cliaugé en picrro , ce qui est un 
événement impossible? Eufiu quel rapport y a-t-il 
entre des oiseaux et le cours des'années? 

Pour ce que vous avez dit du serpent et ne 
Sylla , je me souviens très -bien de l'un et <» 
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le point d'aller combattre les ennemis auprès de 
Noie, il fît uu sacrifice ; que dans le temps du sa* 
crifice, an sei-pent sortit de dessous Tamel ; et que 
^ même jour les ennemis Ibi-ent défaits , non' pas 
par le conseil des baiiispices , mais par la valeur 
du général. Du reste il n'j a rien de merveilleux 
«lans ces sortes de prodiges, auxquels ou donne 
telle interprétation qu'on veut, quand les événe- 
mens sont ai'rivés ; comme à ces grains de fiomeut 
amassés dans la bouche de Midas , lorsqu'il était 
.encore enfant ; et à ces abeilles que vous avez dit 
qui s'étaient posées sur les lèvres de Platon. Ce 
sont des choses moins admirables par elles-mêmes , 
que par les conjectures qu'on eu a tirées , qui peu* 
vent poartaat n'avoir, pas été tirées alors , ou qui 
peuvent dans la suiie s'être trouvées par hasard. 
Çuant à ce qu'on vous a rapporté de Roscius , 
c*est peut-être une chose fausse , qu'on ait trouvé 
on serpent entortillé autour de lui dans son ber- 
ceau s mais il n'est pas suiprcnant qu'on ait trouvé 
un serpent dans le berceau d'un enfant à Selonium 
où tout est plein de sei*pens : et quant à ce que les 
luu'uspices répondirent alors , qu'il n'y aurait rien 
de plus illustre et de plus célèbre que lui , je m'é- 
tonne que les dieux ira^joricls aient annoncé une 
si grande gloire à uu comédien , et qu'ils n'eu aient 
annoncé aucune à Scipion l'Âfricaiu. 
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Voui avez rassemblé divers prodiges arrivés S 
Flaminius : que tout d'un coup son cheval s'était 
abbatu sous lui , ce qui n'est pas fort étcnnant; et 
que l'enseigne du premier Geutunon n'avait pu 
d*abord être arrachée : aussi peut-être le porte- 
enseigne l'avait-il plantée hardiment , et ne l'ar- 
rachai(-il qu'à regret. Car, à l'égard du cheval de 
penjs le tyran , qu'y a-i-il d'admirable , qu'il «e 
fut sauvé h la nage, et qu'cnsuiie un essaim d'a- 
beilles se fijt arrêté sur son crin? Cependant parco 
que peu de temps après il vint à régner dans Sj- 
racnsc, ce qui n'avait été qu'un pur cfFct du ha- 
sard , fut regardé' comme un prodige et un pro- 
nostic. 

Mais àLacédéraone, dans le temps d'Hercule, 
les annes Brcnt du bruit : à Thèbes les porles àa 
temple du même dieu, qui étaient fermées, vinrent 
tout d'un coup h s'ouvrir ; et les boucliers q"» 
étaient suspendus furent trouvés à terre. Comme il 
n'j a rien en tout cela qui ait pu se faire sans quel- 
que mouvement, pourquoi dire que cela soit plutôt 
arrivé par Tordre des dieux , que par liasard? Mai» 
à Delphes sur la statue de Lysander , il parut tout 
Il coup une couronne d'herbes sauvages : Ciove*- 
vous donc qu'elle ait paru , avant que la seiucnce 
4es herbes y fût ? Or certe semence y avait appa- 
remment été poitée par les oiseaux ; et tout ce «joi 
, Mt sa- la tête paraît une espèce de couronne. Car 
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^or ce que vous avez dit qu'à Delphes aussi dans 
le même temps , les ctoîlcs d'or qui étaient sur les 
statues de Castor ci de PoUux , eu étaient tombées^ 
et ne s'étaient point retrouvées depuis , ce fut saug 
donie plmut un efièt de l'adresse des voleurs, que 
de la providence des dieux. 

Vous avez rais ensuite au rang àes prodiges ]a 
malignité du singe qui brouilla Ifs oiacJes de Do- 
done ; et je suis surpris que les hisioiics grecques 
fassent mention d'une chose de cette nature. Cary 
a-t-il rien dont on eût moins dû s'éloimer, que de 
ce qu'une bête comme celle-là eût renversé l'ui-ne 
Cl brouillé les sorts ? et néanmoins elles disent 
tju'il n'éiait jamais arrivé de prodige cjue les La- 
cédémouiens eussent trouvé plus funeste. 

Mainienant, pour venir à ce que vous avez dit 
^ ce citoyen de "Vcïes , qui avait déclaré au sénat 
^oe si le lac d'Albanc venait à se déborder et 
qu'il se rendît dan>î la mer, Rome périrait; et 
que, si on l'empêchait de s'j rendre , la ville de 
Veïcs périrait : je ne vous puis dire autre chose, 
»inon que le lac d'Albane n'a jamais été détourna 
pour la sûreté de-Rome , mais seulement pour la 
commodité de la campagne d'alentour. Vous dites 
pourtant que, peu de temps après, on entendit une 
▼oix qui avertissait de prendre ga»de que Romt 
ûc fut prise par les Gaulois ; et que sur cela eu. 
avait consacré un aul^ d»m la ru« ncuv« à ^itfs 
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qui jfarle. Mais quand personne ne connaissait cet 
Aius^ il parlait ; et c'est de là qu'il a pris son nom : 
depuis qu'il a trouvé un nom , une place , et un 
:autcl, il est devenu muet. On peut dire ^a même 
cliose de Junon admonestante ; car depuis Ta ver- 
dissement qu'elle donna d'enterrer une truie pleine, 
■de quoi nous a-t-eJlc jamais avertis ? 

Contre la àmiiation "par les auspices. 

C'est assez parlé des prodiges ; il reste à parler 
clv>;' jiv'spices, et des sorts qu'on tire au hasard, 
non pas de ceux qui sont annoncés par vaticina- 
tion , que nous appelons proprement oracles , et 
dont nous parlerons quand nous en serons à la 
divination naturelle. Il reste aussi à parler des 
ChaldécDs ; mais /commençons par les auspices. 
C'est une matière dcHcate pour un augure que tïc ' 
parler contre ; oui, peut-être pour un augure du 
pa^s des Marses j mais non pas pour un augure 
Romain. Car nous ne sommes pas de ces auguits 
qui prédisent l'avenir par le vol des oiseaux, oo 
par d'autres signes de même nature ; quoique je 
ne doute point que Romulus, qui a fondé Rome sur 
des auspices , ne crût la science auguraJc d'uuc 
grande utilité dans la conduite des aiFaircs : u)aJ* 
'autiquité a pu se tromper en beaucoup de choses, 
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^ele iemps , l'usage , et une plus grande connais- 
sance ont changées. 

Cependant c'est avec raison que, pour se confor- 
mer à Topinion du peuple , et pour le bien de la 
ïépDbIique,'on a conservé jusqu'ici les coutumes, 
la religion , la discipline , et le droit des augures ; 
et que le collège des augures a été maintenu dans 
sa diguité. Et certainemeut les consuls Publius 
Ciaudius et Lucius Junius méritaient touie sorte 
de supplices pour s*étre mis en mer contre les aus- 
pices ; car ils devaient obéir à la religion , et n« 
pas rejeter si opiniâtrement des pratiques établies, 
^iusi l'un fut justement condamné par le jugement 
du peuple , et l'autre fit bien de se tuer lui- 
même. 

Flamiui us n'obéit pas noii plus aux auspices; et 
c'est à cause de cela , dites-vous , qu'il fut défait. 
Mais l'année d'après Paulus y obéit ; et en fut-il 
moins défait avec toute l'armée romaine, à la ba- 
taille de Cannes ? 

Enfin , quand il y aurait véiitablement des aus- 
pices , ce qui n'est pas , ceux dont nous nous sel^- 
Tons aujourd'hui , soit par le tnoyei) des poulets , 
foit par l'observation du vol des oiseaux , soî t des 
fantômes d'auspices; mais des auspices, non. Car 
voici coniment on y procède. Quintus Fabius , fe 
veux quâ vous m'aidiei aux auspices* Il répond^ 
J'ai entendu. Four cette fonction ou u'aduietuùc 
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chez nos aucctres qu'un homme habile ; mainte-- 
naut on prend le premier vt nu. Cependant il faut 
que celui dont on se sert pour olserver soit ins- 
truit de ce que c'est dans les auspices que le Si» 
Icnce ; et il n'y a qu'un parfait augure qui le sache 
bien. 11 arrive pourtant que , quand celui qui veut 
prendre les auspices a dit à celui qu'il a choisi 
pour l'y aider, Vîtes s* il vous paratt qu*il y a 
Silence , celui-ti , sans regarder ni en haut ni au- 
tour de lui, répond aussitôt : Il me paratt qu'il y 
« Silence : L'autre ajoute alors , Dites si Us oi" 
seaux mangent; on lui répond , Ils mangent: mais 
quand il demande, Quels oiseaux^ et où? on lui 
répond que les poulets ont été apportés dans la 
cage par celui que par cette raison ou nomme 
Poulaillier. 

- Voilà donc quels sont les oiseaux tpjc nous ap- 
|>elon» maintenant les messagers de Jupiter j qu*i/i 
-mangent ou non , qu'importe? cela ne fait rien aux 
auspices : mais parce que lorsqu'ils mangent il faut 
«écessairemeut qu'il leur tombe du bec quelque 
chose qui frappe la teri-e , c-elaa ëté appelé d'abord, 
Terripavium ^ enstfîte Terripudium , et enfin IW- 
'pudium. De «efrie que quand il est tombé du heà 
du poulet un morceau de pâte , ou annonce alon 
que le Tripudium parfait est ai-rivé. Peut-il y Avoi^ 
quelque chose de divin dans un auspiccde cetift 
nature , dans ub auspice si forcé , et qu\)u prat>* 
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«pe de celle sorte? Une marque qu'il n'était pa» 
en usage parmi les anciens augures, c'est que nous 
Tojousparun ancien décret du collège, que tout 
«iseau peut faire le Tripudium. Lorsqu'il est Iibi*c 
^ ou oiseau de se montrer ou non , alors il pciit 
ï avoir auspice , et. on peut le regarder comme in« 
to-prèie et messager de Jupiter; mais aujourd'hui 
H^'on amèoe dans une cage un poulet mourant de 
^aiiji, vous croirez que s'il se jette sur la pâte, ee 
Çu'il lui en tombe quelque morceau du bec , il j- 
»ara eu auspice ; et vous vous imaginerez que le» 
*uspiccs aient éré pris de même par Romulus? 

i*cDfez-vous aussi que ceux qui avaient autrefois^ 

iccoQiumé de faire les observations pour les aus^ 

pices, s'en donnent aujourd'hui Ja peine ?.nulle- 

"ïem; ils se contentent d'en donuei* charge à celui 

quia scindes poulets , et qui va leur rend.re compte 

àc tout. C'est un excellent auspice pour toutes 

«iosespanni bous, hormis pour les comices, quoi 

ie tonnerre à gauche ; et cette exception du tou- 

»«Tc à l'égard des comices , a été sagement établie 

pourlehicu de la république ; afin que , dans ]cs 

>£seiDhiées du peuple qui se liei^draieut, ou pour 

les jugemeus qui se rendent pai- le peuple, ou pour 

feire passer une loi , ou pour la crJ'aiion des ma» 

gisti-ats , les principaux de la ville furent en 

quelque sorte ie^.iuterpiètes et les arbitres de ces 

assemblées. , 
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Mais sar les seules lettres de Tibérius 6rae« 
•hus , dites-vous , Scipion Nasica et Caius Mar- 
tius Figulus se déniircni du cousulat , parce que 
les augures ju^rent qu*il y avait eu du vice dans 
leur création. Qui vous nie qu'il u'j ait uue règle 
observée parmi les augures ? Je nie seulement qu'il 
j ait aucuuc divination pài:ini eux. Mais il y e^ 
a parmi les baruspicés , ajoutez-vous; etTibcriui 
Graccbus les ayant introduits dans le sénat, l 
cause que celui qui s'était trouvé à la tête de toutes 
les centuries était mort subitement , en faisant le 
rapport des suffrages de la première centurie, il 
dit qu'il n'avait pu les demander légitinieineot. 
Pi'emièremeut prenez garde qu'ils n'aient parlé de 
la sorte , qu'à cause que celui à qui il avait app^' 
tenu de les demander venait de^raourir : de plw 
c'est une chose qu'ils peuvent avoir dite par con- 
jecture , 8ansqu*il fût besoin de divination : peut- 
être que le hasard y eut part; et il ne faut jamais 
exclure le hasard de leoi-s réponses. Car comment 
les haruspices d'Etruric pouvaient-ils savoir si on 
avait manqué ou non, soit à l'égard delà tente 
oii on avait observé , soit à l'égard de rencciuie 
autour des murailles ? Pour moi je suis bien p'u* 
du sentiment de Caïus Marcellus , que de celui 
d'Appius Claudius , qui ont été tous deux mes col- 
lègues. J'estime que le droit et le coll^ °es 
augures ont été d'abord institués à cause de i'op^* 
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lion qu*oii avait alors de la divination , mais que 
dans la suite ils n*out été conservés <|ue pour le 
bien de la république ; et c'est de quoi nous par- 
krnos une autrefois plus ninpicmcut. 

Examinons noaintenant les aogurcs des autres 
p«Ti]^les qui ont eu cela moins d*art que de supers- 
tition. Ils se servent de toutes sortes d'oiseaux 
pour leurs auspices , nous de très-peu. Le roi Dé- 
jotare me demandait quelle était là-dessus notre 
discipline et notre méthode ; et moi je Tinierrogeais 
$\it \asi«nnc. Quelle différence entre l'une et l'auii-e, 
grand dien! et même quelle contrariété ! Il avait 
recours aux augures en toute occasion : nous qui 
ne prenons les auspices que quand le peuple 1^'or- 
âonne , combien peu souvent les melious-nous eu 
nsage. Nos ancêtres ne voulaient pas qu'on entre- 
prit aucune guerre , sans avoir pris les auspices ; 
il y a je ne sais combien de temps que la gueire 
se fait par les consuls et par les propréteurs, qui 
n'ont pas même d'augures avec eux , et dont la 
plupart font toutes leuis entreprises sans aucune 
lorte d'auspicel 

Car pour celui qui consiste h observer le vol des 
oiseaux sur le sommet d'une hauteur, et qui est 
tout milifuire , Marcus Marcellus qui fut cinq fois 
consul , et qui était un grand général et uu ex- 
cellent augure , ne s'en est jamais servi. Qu'est 
dune devenue la divination, qui semble n'avoir été 
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xetcuuc par les magistrats dans la ville , queparct 
que ceux qui commandent les armées ne la mettent 
plus eu usage ? Aussi Marcellus disait que quand 
il voulait faire quelque expédition , il allait ordi- 
nairement daus une litière fermée, de peur d'être 
^détourné par quelque âuspice. Nous faisons quel- 
que chose de semblable , nous autres augures ^ 
quaud , de peur que Tauspice , que nous appelons 
conjoint n'arrive , nous commandons qu'on sépare 
les bestiaux les uns des autres. Car faire ensorte ^ 
ou qu*uu auspice n^ puisse arriver, ou que, s*il 
arrive , on ne puisse pas le voir , qu'est-ce autre 
chose que de ne vouloir pas être averti par Ju- 
piter ? 

Quant à ce que le roi Déjotare vous disait ^ 
qu*il ne se repentait point d'avoir cru les auspices 
qu'il eut quand il alla trouver Pompée , parce 
•qu'en cela il avait suivi la foi et l'amitié du peu- 
ple romaiu , et que la gloire de faire son devoir 
et de garder sa parole était pour lui préférable à 
son rojamne et à tous ses biens , je suis de son 
sentiment ; mais cela ne fait rien aux auspices. 
Un oiseau ne pouvait pas l'avertir , qu'il faisait 
bien d'aller défendre la liberté du peuple romaiu ; 
^e dessein-h\ était en lui un mouvement vertueux i 
pour les oiseaux ils ne peuvent que signifier uft 
évéuement lucbeux ou favorable. 

Aiusi Déjotare en ce qu'il fit ne suivit point» 
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scion moi , d'antres auspices que ceux de la venu , 
qui veut qu'on préfèi-e son devoir à sa fortune. 
Que si les oiseaux lui donner ut alors quelque signe 
d*un événement heureux , ils le trompèrent. Car 
il 8*enfuit de la bataîlle avec Pompée ; c'est uno 
«liose fâcheuse : il fut contraint de se séparer do 
Joi^c'en est une autre ; peu de temps après il eut 
<^é$af chez lui , et pour hôte , et pour ennemi ; 
ya-t-il rien de plus triste ? et enfin César , aprè» 
lui avoir ôté la tétrarchie des 86 Troginiens , et 
1 avoir donnée à je ne sais quel Pergaraenien d» 
sa suite, après lui avoir aussi ôté rArménie, qui 
lui avait été donnée par le sénat , et après avoir 
été reçu de lui avec une magnificence rojaJe, lé 
laissa dépouillé de tous ses biens. Mais je m'étends 
^^. Si nous regardons les événemeus , qui esi 
. ce t{u*on cherche dans le Vol des oiseaux , ils ne 
furent nullement favorables au roi Déjo(are ; si 
nous, considérons sa conduite , c'est à sa vertu, ei 
non pas aux auspices , qu'il la doit. 

Au reste ne me parlez point ni du bâton au- 
gnral deRomutus, que vous dites qui neputétrA 
consumé du feu dans un ti*ès-grand incendie, ni 
du caillou d'Aiius Navius ; les fables ne doivent 
point avoir place dans des questions de philosophie. 
Ce qu'un philosophe devait faire, c'était premiè- 
rement d'examiner la nature de la science augu» 
»le , d'en recherchei- ensuiu; l'origine , et /enfin ém 
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voir avec quelle unifoï*mité elle s'est toujours inaio- 
tenue. Mais quelle est la nature d*unc science » 
qui pi'éiencl que des oiseaux qui voltigent de çà de 
là , signifient quelque chose , et que , par leur vol 
et par leur cbant , tantôt ils comuoandcnt d'agir , 
et tantôt ils le défendent? D'où vient qu'au vol et 
au chant des uns à droite, et au vol et au chant 
des autres à gauche, on a attribué le pouvoir n# 
confirmer un auspice : et comment, quand et pac 
qui ces règles-là ont-elles été inventées? 

Les haruspices ont pour auteur de leur discipu»* 
un enfant qu'une charrue fit tout d'un coup sortir 
d'un sillon; nous, qui? Est-ce AtiosNavius?flï«'"* 
Remus et Romulus sont plus ancieus que lui àe 
quelques années , et on dit qu'ils étaient tous o^" 
augures. Dirons-nous que l'origine des auspic^» 
cous est venue de Pisides , ou des Cilicicus ou u 
Phrygiens? nous voulons donc devoir la couoaiS' 
sance et l'usage des choses divines à des barl)»'^^' 
qui n'ont presque connaissance de lien. Ma»* J*^ . 
m'objectçz que tous les rois, tous les peup'C* » 
toutes les nations se servent d'auspices; ^^^ . 
s'il y avait quelque chose de plus commun p*"*, 
les hommes que de ne rien savoir ; et comme » 
pour juger savamment de quelque chose, ilf* 
s'en tenir à l'opinion de la ijoulliiude. Coiuu» 
ï>eu de gens nient que la volupté soit un bie» » 
•ombien y en a-t-il au contraire qui eu ioat 
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V>D sonveraiu : Icar grand ooinbre, auquel ]a luul* 
tiiude se jaîssc importer , fait-ii que les stoTcient 
Jaugent de sentiment là-dessus? Il ne faut done 
pas s'éionuer si dans tous les auspices , et dans 
tout ce qui regarde la divination , les esprits fai- 
bles sont vivement touchés de cei'i aines choses, c9 
qu'ils ne puissent pas coniiajire la vérité. 

Mais de quoi cou viennent entic eux les augures ^ 
et quelle uniformité y a-t-il dans leur discipline ? 
Eonius en se conformant à 1* usage de nos augure» 
a dit : 

Ç'rst ao présage heureux , quand le ciel tonne à gaucher 

Au contraire Ajax , daÀ Homère, parlant de I» 
fierté dei Trojcus , dit S^chille : 

le poissant Jupiter tonne à droite pour eux. 

Ainsi pour nous les tonnerres et les éclairs h gair» 
tlie , et pour les Grecs et pour les Barbares les 
tonnencs et les éclairs à droite sont les plus avan- 
tageux ; quoique je sache bien que quand nous par^ 
Ions d*uu signe heureux nous avons accoutumé de 
dire qu'il vient de la gauche, quoiqu'il soit parti 
de la droite. Ces distinctions cependant de droit* 
et de gauche entre les autres peuples et nous, sur 
le toimcnc' , viennent apparemment de ce qu'4 
nous le tonnerre l\ gauche nous a plus souvent pam 
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favorable , et aux autres peuples le tonneri-e à droite.' 
Quelle contrariété entre eux et nous là-dessus î de 
plus ils se servent pour leurs auspices d'autres oi- 
seaux et d'autres signes que nous; ils fout leurs 
observations et leurs réponses d*uuc autre smte : et 
cela étant, n*est^on pas contraint d*avouer qu'uu« 
partie de tout ce qui se pratique. en cela parmi eux 
et parnn nous , a été embrassé par ignorance , 
et qi^c la superstition et la tromperie ont fait le 
i-cste ? 

Contre la dwination tirée des -présages» 

. A tant de superstitions pourtant vous ne laisse? 
pas d'ajouter encore les présages : que Terlie avait 
dit à Paulus son père, C*estfah de Perse , et que 
Paulus avait accepté l'augure ; et que Cécilie avait 
dit à la fille de sa sœur. Je vous quitte ma pUc^* 
Ce n'est pas tout ; vous alléguez ces termes, /ai^" 
silence, et "vous faites valoirles présages qu'on lirait 
du nom de celui à qui il appartenait de dire le 
■premier son avis dans les comices. Cela s'appcH® 
être ingénieux et éloquent contre soi-même; car 
si vous vous arrêtez à des choses de cette nature» 
quand aurcz-vous l'esprit assez libre et assez irao' 
quille dans vos affaires, pour écouler plutôt la rai- 
son que la superstition? Quoi donc , si quelqu'un 
"^cut k dire quelque mot qui tous paraisse avOÛ* ^. 
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nolndre rapport avec ce que vous faites ou qu« 
vous avez dessein de faire , vous prendrez' dc-là un 
sujet de confiance ou de crainte ! 

Lorsque Crassus s'embarquait à Broudusium 
avec son armée , pour passer contre les Partbes 87, 
tan marchand qui venait de Canne en Cane , avec 
«Débarque chargée de figues , criait , à vjenire , à 
rendre. Disons , si vous le voulez , que la resseni- 
blance de son cri avec attendre était un présage qui 
avertissait Crassus d'attendre , et que s'il eût obéi 
aw présages il n'eut pas éié défait : mais si noits 
prenons garde à ces sortes de choses , il faudra 
aussi prendre garde à un faux pas, à une courroîfe 
tompuc et aux éternuemcns. t 

Contre la divination par les sorts, 

H reste h parler des* sorts et des Chaldécns," 
pour venir ensuite aux vaticinations et aux songes, 
Pouvez -vous croire pourtant que les sorts méritent 
<Ju*on en parle ? car qn'est-ce à votre avis que Icf 
«orts ? C'est à peu près commp de 88 jouer au nom- 
bre en haussant et en fermant les doîgis, ou de 
jouer aux osselets et aux dés ; en quoi le hasard, 
« peut-être une mauvaise subtilité peuvent avoir 
^elquc part , mais oîi la sagesse et la raison n'en 
^•Bt aucune. Les sorts sont donc pleins de trompe- 
«« ; et c'csiune invcniion ou 6c la swpei-stiiio» , 
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ou de Tavidité du gain. Mais faisons ici comme 
nous avous déjà fait à Tcgard des haru^ices ; 
voyons queUe origine on donne à une cbose si 
fameuse. 

Vorigine des sorts. 

Nous lisons dans les mémoires des Frénestius ^ 
tpi*uu certain Numérius SuiFucius , homme de 
hicn , et d'une noble famille , avait été souvent 
avei'ti en songe , et même avec menaces , d'aller en 
,un rertain endroit couper une pien-e en deux ; 
qu*effiajé par des visions continuelles , il se mie 
en devoir d'y obéir, à la vue de tous ses citoyens 
qui s'en moquaient ; et que, quand la pierre euté|é 
fendue, on y trouva les sons gravés en caractl^res 
antiques sur une planche de chêne. Ce iieu-là 
est aujourd'hui enfenné et religieusement gardé. 
Il cause de Jupiter enfant, qui y est représenté avec 
Junon , tous deux dans le sein de la Fortune qui 
leur donne la mamelle; et toutes les mères j ont 
une très-grande dévotion. 

Ou dit aussi qu'en même temps , ii l'endroit oh 
est maintenant le temple delà Fortune, il sortit 
du miel d'un olivier ; que les haruspices prédirent 
alors que ces sorts deviendraient extrêmement fa- 
meux; et que par leur ordre on avait fait un cofiFre 
du bois du même olivier , pour les y mettre. Cest- 
I^ oh ou les conserve ^ et d où ou les lire quand il 
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. p/aîi à ïa Fortune. Mais q«cpcn!-ily avoir dccer- 
i tain clans des sorts qu'on tiie , quand il plaît à la 
Fortune, et qu'ensuite un enfant prend au hasard , 
après les avoir mêlés ? Comuacnt ont-ils été mis 
ins le lieu oîi ils ,sont? qui a coupé le chêne, qui 
Va façonné ^ qui l'a gravé ? 

Il n'y a rieii que dieu ne puisse faii*e , répondent 
1 cela les stoïciens. Que n*a-t-il donc fait les stoï- 
ciens sages , pour les empêcher de tout croire par 
«uperslilion, et par faiblesse d'esprit ! Mais quoi ! 
la divination pai* les sorts est désormais entière- 
ment décriée : la beauté et l'antiquité du temple m 
y^'tablcment conservé le nom des sorts de Pi-é- 
neste ; mais parmi le peuple uniquement. Car y 
a-t-il quelque magistrat, quelque homme un pea 
considérable, qui y ait le moindre recours? Pai^ 
tout aillem-s qu'à Prénesle on ne parle pi us de sorts ; 
et c'est ce qui faisait dire à Carnéade, au rapport 
de Ciitomaque , qu'il n'avait jamais vu la fortune 
plus fortunée qu'à Préncste. 

Contre la âivination j)ar les Chaldéens ^ 
t^est^à'dire y par Vastrologie judi-^ 
claire. 

Laissons donc là cette sorte de divination , et 
massons aux Chaldéens. Eudoxe , qui fut disciple cb 
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Platon , et le premier asiiY>nonae de sou temps ', &«. 
jugemcut des plus grauds hommes , était de seu li- 
ment qu*i\ ne fallait ajouter aucune foi aux pré- 
dictions des Chaldéens , ui aux remarques qu'ils 
font apiès avoir pris le jour et le moment de 1» 
naissance de quelqu'un. Panétius , qui est presque 
le seul entre les stoïciens qui rejette les prédictions 
des asux>logues , dit qu'Archelaiis et Cassander , 
deux cxcellens astronomes de son temps, ne fai« 
saieut uni cas de l'astrologie judiciaire. Scyllax 
.d^HuIicarnassc , grand ami de Panétius , excellent 
astronome , et le pi-emier personnage de sa ville , 
rejette aussi toutes les pL-édiciions des Chaldéens: 
mais , laissant à part l'autorité des témoignages , 
:«xaminous par la raison ce qu'il faut croire sur ces 
sortes de prédictions. 

Ceux qui soutiennent les Chaldéens , "h l'égard 
des nativités qu'ils tirent, et des prédictions qu'ils 
en font, disent que dans cette partie du ciel que les 
Crées nomment zodiaque , il y a une certains 
Tcrtu motrice qui fait que chaque partie de cet 
espace, l'une d*uue façon ^ l'autre de i'auue, vaiie 
les dispositions du ciel , selon que chaque étoile eu 
chaque temps se rencontre en quelqu'une de ces 
parties , ou dans le voisinage : et ils prétendent 
pareillement que cette vertu est remuée par les 
planètes , mais de plusieurs manières difiéreuics ; 
à^ sorte que, suivant que dans l'instaut oh l'enfam 
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est n^ elles se trouvent dans telle ou telle partie 
€a ciel , ou dans celle qui en approche ou qui y a 
qoelque rapport , cela s'appelle selon eux ou trine 
aspect , ou quadtat. Comme dono en chaque saison 
de l'année il arrive tant de révolutions dans le ciel , 
pat rapproche et par l'éloignement des étoiles , et 
que nous voirons qu'il se fait tant de choses par la 
▼crtn du soleil , il est , disent-ils, non-seulement 
Vraisemblable , mais très-vrai que les eu fans qui 
baissent alors tiennent de la température de l'air 
dans leur formation , et qu'ensuite leurs esprits, 
leurs mœurs , leurs corps , toutes les actions e» 
tous les événemens de leur vie y sont conformes. 
Quel égarement incroyable ! car il n'est pas per- 
mis d'appeler toute sorte d'erreur du nom de folie, 
1L«c stoïcien Diogèue accorde aux Chaldéens de pou- 
-voirpré voir certaines choses ; comme, par exemple^ 
de gael naturel un enfant sera, et à quoi il sera 
plus propre : mais il nie qu'ils puissent rien pré- 
voir de tout le i-este, qu'ils font profession de pré- 
dire de même. Parce qu'encore qu'il n'y ait aucune 
différence de temps entre deux jumeaux pour leur 
formation et pour leur naissance, souvent loure 
la conduite de leur vie et toute leur foitune sont 
fort différentes. Proclus et Euristhène , tous deux 
fois de Lacédémone , étaient jumeaux ; ils ne vé- 
curent pas néanmoins autant l'un que l'autre : 
Proclus vécut un au moins que son frère , et il 
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le surpassa de beaucoup par la gloire de ses 

actious. 

Mais ce que Diogëne accorde aux Clialdéens ,' 
par uue espèce de. prévarication, moi je soutiens 
qu'il ne peut pas être. Car comuae la lune , selon 
eux , préside à la miissancc des enfans , et que leu» 
reiuarqucs roulent sur l'observaiion des astres 
avec lesquels la lune se trouve en conjonction dans 
le temps d*une nativité , ils ne peuvent alors juger 
de rien que par leurs yeux , dont le jugement est 
très-fautif, au lieu que c'est une chose qu'il faut 
voir par Tesprit et par le raisonnement. Car les 
luaihéraaticiens enseignent ce que ces gens-ci de- 
yraient savoir, que la lune est si proche de la terre, 
qu'elle y touche presque, pour ainsi dite ,* qu'elle 
est très-éloign ce de la planète de Mercure, eucore 
plus de celle de Vénus , et encore beaucoup davan- 
tage du soleil, dont elle emprunte sa lumière; et 
que du soleil ^ Mars , de^ Mars à Jupiter, de Ju- 
piter ù Saturne , et delà un ciel qui enveloppe tout 
l'univers , les disiauces sont immenses et infinies. 
Quelle intiuence donc la lune , ou plutôt la terre, 
peut-elle recevoir dans une distance inconcevable? 
Quoi ! lorsqu'ils sont obligés de dire que, dt 
tous ceux qui naissent dans toute la terre sous 
une même planète et sous uue même constella- 
. tiun, la nativité est la même, et qu'il faut que les 
mên\es choses lew arrivent à tous , ne parlent-ils 
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yas alors , ces înlcrprètcs du ciel , comme n'aj^ant 

pas la moindre connaissance de la nature du ciel ? 

Car ces cercles qui partagent le ciel comme par 

moitié , que les Grecs appellent hori^onts ( et que 

aous pourrions appeler termtnans , parce qu*iis 

lenuiueut notre vue ) étant très-différêns par toute 

la terre, il faut nécessairetiieut que le coucher et 

le lever des étoiles ne soient pas les mêmes par 

tout. Que si c'est par la force et par la vertu des 

astres que le ciel estaflPccté tantôt d'une manière, 

tantut d'une autre, comment ceux qui viennent au 

monde dans un même temps , peuvent-ils naître 

avec une même influence qui les domine , puisque 

le ciel sous lequel ils naissent est si difiéremment 

afBccié à leur égard ? 

Dans les pa^s que nous habitons , la canicule 
se lève quelques jours après le solstice d'été : clK*a 
ks 89 Trogioditcs , elle se lève à ce qu'on dit avant 
le solstice; de sorte que quand nous conviendrions 
que l'influence céleste peut quelque cîiose sur tous 
ceux qui naissent, il s'ensuivrait toujours que ceux 
qui naîtraient en même temps en divers endroits 
delaten-c, naîtraient avec différenicsinclinatious, 
à cause des différentes cousiituiionsdu ciel. C'est- 
là pourtant ce que les Chaldcens ne veulent pas ; 
au contraire ils prétendent que tous ceux qui nais* 
lent eu même temps , en quelque endroit que c« 
soit , oaisscm tous sous une même condition qtii 

16 
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leur est imposée par leur naissance* Mais , quelle 
extravagance plus grande pcui-ii y avoir , que cîe 
se figurer^ que dans un mouvement si rapide , et 
dans de si grandes résolutions du ciel, il faille 
compter alors pour rien la différence des \ cms , des 
pluies et des saisous , qui est si grande « nou-seu- 
lemcut en de différeus climats , mais aussi dans 
des lieux très-voisins les uns des auircs, que sou- 
vent il fait uu temps à Tusculum et un autre à 
Borne? 

La mênie chose est encore bien pins remarqua- 
ble sur mer, oîi, après avoir doublé des caps, on 
trouve des vents tout différens de ceux qu'on avait 
auparavant. Or , Tair étant ainsi tantôt calme , 
tantôt agité, y a-t-il du sens de vouloir que cela? 
n'importe en rien à la naissance des eu fans, comme 
il n'y fait riin en effet ; et de prétendre que je ne 
«ais quoi de subtil , qu'on ne peut sentir , et qu'on 
peut à peine concevoir , et qui vient, selon eux, 
de l'influence de la lune et des autres planètes, 
soit ce qui préside à toutes les nativités? N'est-ce 
pas encore une grande erreur d'ôter par-là cett© 
conformité que les pères transmettent à leurs en- 
fans , par la voie de la génération ? Car ne voit-on 
pas que les enfans ont souvent la figure, les mœurs, 
les gestes , et toutes les manières de leurs père* . 
ce qui n'arriverait pas si cela ne venait de la vertu 
4Ïe la génération , et si les qualités avec lesquellw 
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îh naissent, étaient un efict de l'influence de la 
lune , et des dispositions du ciel. 

De plus, tant d'enfans qui viennent au monde 
dans nu même instant , et qui néanmoins se res- 
semblent ensuite si peu par feur tempérament , 
par Içur genre de vie , et par les accideus qui leur 
aniveut, ne font-ils pas voir suffisamment que le 
JQotncnt de la naissance n*influe en rien sur le 
^'€sie de la vie ? Si ce n'est qu'on veuille dire que 
personne dans tout l'univers n'a été conçu , et n'est 
venu au monde, dans le même temps que Scipioa 
rAfricain , qui n'a jamais eu son semblable. 

Ne sait-on pas aussi que beaucoup de. gens quC 
étaient nés avec de grands défauts corporels , en 
ont été guéris, ou par une extrême attention sur 
eux , ou par les remèdes de la. médecine ? On en 
a vu dont la langue était tellement adhérente paV 
dessous quils ne pouvaient pailer, et auxquels on 
areudu la liberté de la langue, en leur coupant 
le fijet. Plusieurs autres ont coirigé en eux les 
vices de la nature par la réflexion, ou^ar l'exeri- 
cice, comme Pbaléréus l'éciit deDémosthène, qiâ 
xie pouvant d'abord prononcer une r a8pii'éé,^eii 
vint parfaitement h bout à force de s'y exerceis. 
Que^si ces défauts-là eussent procédé de l'in- 
fluence des astres, il aurait été impossible d'y 
remédier. ■ 

Au reste (et ce serait une chose sur laquelUi 
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il serait aisé de s'éiendrc ) combien la différence 
des climats apporte-elle de différence dans la gé-> 
«ération des hommes? Quelle diversité presque, 
incroyable ne voit-on pas entre les Indiens , les 
Perses , les Ethiopiens , et les Syriens , tant pour 
le corps que pour Tesprit ? et cela ne fait-il pas 
voir que la nature de chaque climat infiue biea 
davantage sur la naissance des hommes , que Tas- 
•pect du ciel ou de la lune ? Car quand on nou», 
vient dire que les Babyloniens ont quatre cents 
«oixante et dix mille ans d'expérience et d*observa- 
tious sur le temps de la naissaucc des enfans , 
on se moque. Si cela s'éuiit pratiqué de la sorte» 
on ne Taurait jamais dif;continué , et nous n'avons 
Aucun auteur qui en fasse mention. 

Vous voyez qu*eu tout ceci je parle, non pas 
«omuje Carnéade , mais comme Panétius un des 
plus fameux stoïciens. Mais répondez-moi , tous 
ceux qui furent tués à la bataille de Cannes 
étaient-ils nés tous sous iine raême<onstellation? 
car ils eurent tous une même fin : et ceux qui 
naissent avec un talent et un esprit singulier , 
sont-ils nés aussi sous une constellation singulière? 
11 n'y a pourtant aucun temps oii il ne naisse une 
iufiuité de gens : mais est-il né encore quelqu'un 
il'égal h Homère ? 

Que si In constitution du ciel iuflue sur la nais* 
Uftct de ihaqué animal » ne faudraot^il pas aussi 
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<^u*il en son âe lur^nie h Tégard des cboses ina- 
nimées ? et cepc»daiît que peut-oir -s'imaginer de 
plus absurde? Il est vrai que Lutius Tarutius dm 
Ferme uoirc ami, homme très-habile dans toutes 
les suppii/âtious des Chaldcens , remontant ont 
jours de la fête de Paies , où Bonne ^ selon la tra- 
dition , fu t, fondée par Romul us , disait que la lune 
était alors dans la balance; et lù-deftsiis il ne fai- 
sait point difiSculié de-^c^autci* les destinées de 
Kome. 

Que la force de Terreur est gi-ande î quof ! le 
'jour naral d'une ville appartiendra aussi à l'in- 
fluence des étoiles et delà lune î Quand il se pour- 
rait faire qu'il fût de quelque importance , sous 
.quelle constituiiou du ciel un enfant auraifcom-. 
wencé à voir le jour , la in^mc chose poun'ait-eDt 
avoir ie moindre effet sur la pieiTC , sur hi brique y 
et sur Je ciment , dont une ville a été bûtie? Mai» 
pourquoi parlei- davantage des ChaHéens ? Con»- 
bien de choses Icur/ai-jeouï dire À Pompée , com- 
bien à O'assus , combien à César lui-même f qu'au- 
cun d*enx nemouiTait que de vieillesse, dans son 
lit, et plein de gloire : de sorte que je ne sauraw 
assez m'étonner qu'il y ait encore quelqu'un qui 
ajoute foi h des gens , dont les prédictious sont 
tttus les jours dcuicuiies par j'évéAcmank 
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Contre la dwiaatioTh naturelle engénéraL 

Il ïiç .nous re^tc plus maintéuant à examiner qùfc 
deux sortes de divinations , ^ûe vous appelez na- 
tutelles, savwr les vaticinàtibns , et les visions en 
«ou^e ; ctsi vous.voulez, noon frèw, nous nous en 
entietiendiûps. Je le veux très-bien, dit-il ; car 
je tombe jéntiùrement d*accord de tout ce que yovis 
avez dit jusqu'ici ; et, pour vous dire le vrai,quoi- 
:que vos .raisons ne in'aicnl pas peu* fortifié, je 
trouvais déjà de moi-même que Popimon des sioï- 
cieusj»ur Ta ^iiiâbdtiou était trop i*emplie de supers- 
tition v^t je iïic isentaisiplus porte pont Topinion 
.des péripatéiiciens , cfcpouocellé <iei Pancicn Di- 
-^éaj-que:, et de Ci'atippe ' qui est jnainieuanl en 
vogue, qui tiennent que dans les esprits des hom- 
mes il y a une cspix^e d'oracle par kque! ih ont 
le. pressentimeùu des choses futures, soit goand 
l'esprit vient îi être agité d'une fureur divine, soit 
lors qu'étant dégagé du corps , dans un <1oux et 
profond sommeil , il se meut librement àt Jui- 
inén»e. Or , je voudrais bien 8a\ oîr quel est votre 
sentânient sur ces. deux sortes de divinations , et 
quelles sont les raisons par lesquelles vous ks pi'é- 
tendez coosbattre. ' 

Je n'ignore pas , mon frère , lui répondis-je , 
comme recommençant un nouveau discours , que 
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toBs n'ayiez toujoui-s douté des auti'cs divinations ,' 
et ^u*aiusi vous n'ajiez toujours éiépour celles qui 
parteut librement de Tesprit, dans lesvaiiciuatious, 
et daus les songes. Je vous dirai donc ce que j'ea 
pense : mais auparavant examinons un peu le sen- 
timent des stoïciens, et puis celui de noirc ami 
Cratippe là-dessus. 

« S'il j a des dieia , disent Clu^sippe , Dio- 
« gbne et Antipatei- , et qu'ils.ue fassent pas sa- 
« voir aux hommes les choses futures, ou ils a*ai^ 
« meut pas les hommes, ou ils ignorent l'avenir, 

• ou ils jugeut ^ue c'est une connaissance qui n'ini- 
« porte de rien ^ux hommes, ou ils croient qu'il 
« n*est pas de la majesté divine de leur révéler ce 
« quikur doit arriver, ou eufiij ils ne peuvent 
« pas le leur apprendre. Mais on ne peut pas dire 
« que les dieux n'aiment pas les hommes ; car les 

• dieux sont bieufaisans et amis du genre humain ; 

« ils n'îguorcBt pas non plus les choses qn'ils oiit 
« établies eux-mêmes et désignées ; ni il ne peut 
« nous être indifférent d'être avertis des évéucmens 
« par avance, car alors nous en seix)ns plus sur 
« nos gardes ; ils ne peuvent pas croire non plus 
« qu'il soit au-dessous de leur majesté de nous eu 

• avertir, car il n'y arieu déplus excellent que de 

• faire du bien ; et enfin il ne peut pas leur être 

• impossible de nous les faire savoir. Donc s'ils 
« ac nous le« font pas savoir,, il u'j a poiut do 
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*«t dieux. Or, esl-il qu'il y a des dieux; donc ils 
« nous signifient Tavcnir. Que s*iJs nous le signi^ 
.« fient, il faut qu'ils nous aient donné le niojcu 
« d'entendre les signes qu'ils nous en envoient^ 
« sans quoi il serait inutile de nous rien signifier; 
« et s'ils nous en ont donné le inojeu, ou ne peut 
« pas dite qu'il n'y ait point de divination. Et 
m par couséqtieut il y a une divinatitm. » 
. ^O les habiles gens! avec quelle facilitircroicub- 
ils avoir tout prouvé? Ce n'est pourtant que par 
des cha<$es dont on ne leur en accorde aucune qu'ils 
prétendent nous amener à leur conclusion. Or la 
conclusion d*un argument n'est bonne que quand 
par des propositions indubitables on parvient h 
prouver celles qui sont en quesriou. Voyez conv- 
•iuent Epicure, que les stoïciens appellent HiAÀ^, 
raisonne , pour montrer que la nature universelle 
•est infinie. « Tout ce qui est fini , dit-il, a des ex -^ 
trémités. » qui uclui accoi-derait pas cela ? • Tout *« 
qui a des extrémités est vu par quelque chose qui 
est au-delà. » il faut le lui accorder encore : « Or ce 
• qui coropi-cnd lout ne peut être vu par rieu-quisoit 
au-delà ; • on ne peut encore lui nier cette propo- 
sition. «Donc ce qui comprend tout, n'ayant aucune 
extrémité, est nécessairement infini.» Ainsi par de» 
> «hoses qu'on lui accorde , il eu prouve une qui était 
douteuse. 
Cest ce que vous me faites pas vous auues di»» 
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Jecilcîeus ; car Don-seulement vous ne vous seiTcz 
d'aucuDe proposition dont On tombe d*accord avec 
vous , xnaisquaud on vous accorderait toutes celles 
dont «vous vous servez , cela ne fierait rien à la cori- 
séqueoce qu^ vous en voulez jtirer. Votts dites d'a- 
bord ; « S'il y a des dieux, ils sont bienfaisâus*» Qui 
vous accordera cela? sera-ce Epicure , qui dit que 
les dieux ne se xiliettent en peine de rien , ni pour 
sous, nfpour eux ? ou sera-ce Ennius , qai fut ap- 
plaudi de tout le peuple lorsqu'il disait; 

J'ai tooioars cru des dieux , et ,cru tonjours aussi 
Que des faibles mortels ils n'avaient nui souci? 

Il rend ensuite raison de son opinion ; mais il 
n'est pas nécessaire de inai-quer ce qq'il a>oute. Ce 
que je viens de vous dire stiffit pour vous faire voir 
qne les stoïdens avancent comme indubitable 9 
ce ^*on leur cqn teste. 

Ils diseut ensuite, que « les dieux n'ignorent rien, 
parce que toutes clwses ont été établies par eux •^z 
mais combien y a-t-il «te gcn» . tr^-.iuvaos , et 
tH;s-habiles ^ui uieût que cela soit ^ * Il nous im- 
porte , aJQUtettt-ils, de savoir ccqui nous arrivera : » 
Dicéarquc a composé un livre , où ii lèaùmtre qu'il 
est plus avantageux pour nous denTéu sien savoir. 
• Et il n*est pas , continuent-ils ^ aad«§kou«^ leur 
majesté du nous en avertir». Quoi] ik entrant dans 
le détail de tp9t^ nos aHnlre9« pour <v«ir ce qui 
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nous peut êire le plus couvenable? «De pluS , fis ' 
ne peuvent pas ue pas savoir les choses futures. » ^ 
CVst pourtant ce que nient absolument ceux qui "^ 
croient qu'il n'y a rien de cerraiu dans Tavenir ; et * 
pai'-là vous VDjez qu*iJs supposent^* pour inrailli- 1 
bics , et pour accordées , des choses qu'on leur dis- | 
pute. I 

Après cela ils retournent à dire et à conclure : 1 
« Donc s'il y a des dieux, ils font savoir ravcnir 
aux hoiuuies » .Etcoinme s'ils avai en i prouvé ce qu'ils 
ont avancé, ils reprennent ; « Oi esi-il qu'il 3^ a des 
dieux» ; ce qne tout le inonde pourtant ne leur ac- 
corde pas. «t)oncilssignifientravenirauxhommcs»; 
et ç'est-ce qui ne s'ensuit pas ; car ils peuvent ne 
leur en rien signifier , et ne- laisser pas d'être, 
« Qu(f s'ils k kur signifient , il ne se peut pas 
« faire qu'ils ne leur aient donné le moyen d'en- 
« tendre les signes qu'ils lent ^1 envoient. •"Maw 
il se peut fuiit aussi que non ; tt qu'ils aient voulu 
«'eu réserver l'ilitelligence : car pourquoi la donnée 
plutôt aux Toscans qiAïux Romaiin? » Et s'ils ont 
« donné le moyen d'entendre ces itignes , on ne 
• peu^.pas dire qu'il n'y ait'poiucdetîivîDation. » 
Hé bitaarl 'feitcs que ks dieux en aient donne? le 
moyen, qo'impdrie? si nous ne pouvons pas îc 
rectîvoii*. Pouu Conclusion : «Donbilyauue divî- 
.natiou » : maïs ÎIs ont beau conclure de la sorte , 
il& n'ont pourtaqt ri«n prouvé ; car noii^ avons ap« 
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pris d'eux-mêmes j que quand Jes prémisses sont 
fausses , la conséquence qu'on en tire ne peut Jamais 
être vraie. 

Venons maintenant ?t l'argument de Craiippe 
noire ami, « Comme, dit-il , l'usage et la fonc- 
« tion des yeux ne peut exister sans la faculté de 
« voir , mais que les yeux peuvent quelquefois ne 
* pas bien faire leur fonction ; et comme celui qui 
« s'est une fois servi de ses yeux , ensorte qu'il a 
« vu les objets, est efFeciivement doué du sens de 
« la vue : de même l'usage et la fonction de la di- 
« vinaiioQ ne peut exister sans la fbculté de devi- 
« ner. Mais parce qtie celui en qui elle existe , 
« peut se tromper quelquefois , et ne deviner pas 
« bien , il- suffit pour établir la vérité de la divina- 
« lion que quelque chose ait été une fois devinée 
«, de telle manièi'e,, qu'on ne puisse pas croire que 
« c'ait été par hasard. Or , il y a des expériences 
« sans nombre lîi-dessus ; et par conséquent il faut 
« convenir qu'il y a une divination. » 

L'argument est bien tourné, et en peu de mots r 
mais Cratippe y a supposé deux fois les proposi- 
tions quHl lui a plu ; et , quand j'aurais la coujplai- 
sance de les lui accorder , je ne pourrais jamais 
deracurei- d'accord de la conséquence qu'il en tire. 
« Si les yeux , dit-il , viennent à ne pas bien voir, 
« cependant pourvu qu'ils aient une fois' bien vu, 
« ils ne laissent pas d'avoir la faculté de la vue i 
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« de même si quelqu'un a quelquefois dit vrai 
« dans 1^ divination, il doit éti-e toujours réputé 
« avoir la faculté de la divination, quand même 
« il viendrait ensuite à se tromper. » Prenez garde, 
je vous prie , mon ami Cratippc, quelle ressem- 
blance vous trouvez entre ïca choses que vous com- 
parez ; pour moi je n*y en trouve aucune. Les 
^cux qui voient clair ne font que mettre en usage 
la f&cuité naturelle de voir ; mais les esprits , s'ils 
ont vu quelquefois la vérité de l'avenir , ou dans 
la vaticination,, ou en songe , ce u*a été que par 
liasard : si ce n'est peut-être que vous vous figu- 
riez que ceux qui croient que les songes ne souK 
que des songes, vous accorderont , que quand il 
6*en trouve quelqu'un de vrai , ce n'est pas uu pur 
effet du hasard. 

Mais je veux bien lui passer les deux premières 
propositions qu'il a avancées , je ne lui accorderai 
pas pourtant ce qu'il ajome. Voici comment il 
raisonne. • Or il j a une infinité de pressentimens , 
au succès desquels le hasard n'a point eu de part» . 
El moi je réponds , 11 n'j eu a aucun. Vojez coiii« 
bien nous somnies tous deux éloignés * et la mi- 
neure étant niée , la conclusion qu'on en tire de- 
vient aljsolumcnt nulle. Ne suis-je point pourtant 
trop hardi , de nier une chose si évidente? Qu'j 
a-i-il donc eu cela de si évident ? Que plusieurs 
di>iBatioBs se sont trouvées vraies ? mais combieu 
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rt'aotres en plus grand nombre se sout Irouvccs 
fausses ? et cette variété qui couvieut proprement 
à Ja fortune , ne fait -elle pas voir que c'est 
l*oiivrage de Ja fortune, et non, pas celui de Ja 
nature? 

De plus, Craiippef car t'est maintniant à voun 
que je m'adresse) ne comprene^î-vous pas, que si 
votre conclusion était vraie, les haruspices, ceu«^ 
qui prédisent par les fujgurations , les interprètes 
des prodiges, les augures, ceux qui prédisent par 
les soi-ts , et enfin les C^haldéeus , pourraient allé- 
jguét la même chose que vous , puisqu'il n'y a pas 
un de tous ces gens-là qui n'ait vu arriver quel- 
qu'une de leurs prédictions? Cela étant, 'ou ii 
faut que vous admettiez tous les autres genres de 
divination , que vous rejetez ; ou si vous les con- 
damnez absolument , je ne vois pas coiomeut vous 
pouvez défendre les deux que vous retenez. 

Contre la divination des esprits saisis 
de fureur^ 

Mais quel est le privilège de cette fureur que 
TOUS appeliez divine , par laquelle ce qu'un homme 
tage ue voit pas, un tiomme insensé le voit, et 
par laquelle celui qui a perdu l'esprit devient tout 
d'un coup rempli de l'esprit divin ? Nous conser- 
tous avec soin \ts vers qu'on dit que la Sibylle a 

16 
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pi-onoiicés , étant en fureur 90 ; et sur lesquels il 
s'était réjpaudu un bruit, que celui qui les avait 
interprétés devait venir dire en plein sénat , Que , 
si nous ne voulions nous perdre , il fallait appeler 
roi celui que nous avions alors véritablement pour 
ifci. 

9» Si cela est dans les livres de la Sibylle , quel 
boujiuc cette prédiction regarde- t-clle? et eu quel 
temps doit-elle arriver ? Car quiconque eu est 
Pauteur, a observé adroitement , eu supprimant 
la marque du temps et le nom des personnes , 
que, quelque chose qui arrivât , tout parût avoir 
été prédit. Outre cela , il s'est enveloppé d'une telîc 
obscurité , que les mêmes vers peuvent s'accom-* 
modcr également bien à diverses choses. Qu*au 
resie ce ne soient pas des vers composés par une 
persouue en fureur, non-seulement tout le poème 
le fait bien voir ( car il y paraît plus d*art et de 
soin que d'inspiration et de fureur ) ; mais cela se 
connaît encore particulièrement , eu ce qu'il t»t 
écrit par acrostiches, c'est-à-dire, que les lettres 
ii\itiales de chaque vers étant assemblées forment 
un sens, ainsi qu'Ëunius a fait dans quelques-unes 
de ses poésies ; et cette manière d'écrire marque 
un esprit appliqué et attentif, plutôt que liiiieux 
et dissipé. 

Or dans les vers de la Sibylle , les lettres du 
premier vers de chaque prédiction fout les lettios 



,dby Google 



LITRE I T. l83 

loiiialcs de cb;ique vers de la même prédictiou , 
daDs louL l'ouvrage. Encore une fois, cela mar- 
que uaéciivaiii qui compose avec une grande ap- 
plication, et non pas une personne en fbreur rt 
Itors de sens. Cest pourquoi laissons-là la Sibylle, 
et mettons-la si bien à part , que , suivant que nos 
ancêtres Tout ordonné , nous'u*en lisions les livres 
que par la permission du sénat ; et ^u*il8 nous 
servent plutôt à nous dépouiller de toute supers- 
tition , qu*à en embrasser aucune. Du reste cou- 
duisons-uous de telle sorte , que dorénavant les 
interprètes de ces livres nous en tirent toute autre 
chose plutôt qn*uu roi , que ni les bommes ni 
les dieux ne souffriront jamais dans Rome. 

Mais ilya, dites-vous, plusieurs vaticinations 
vraies, comme celle de Ca^sandre. Déjà vo^ue sur 
mer: et un peu après, Quelqu'un vhjtt de fuger^ 
Est-ce donc que vous voulez me faire ajouter foi 
à des pièces de tbéatre ? Qu'elles plaisent , à la 
bonne beure , par le cboix des paroles et des sen- 
tences, par rharmonie et par le chant ; mais jt 
i^ pense pas que vous prétendiez qu'elle fassent 
autoiité paimi nous , et que vous nous voulieie 
obliger h croire des fictions. Je dis la même chose 
de je ne sais quels devins que vous alléguez , Pu- 
blicius et Manius ; et la même chose aussi de ce 
que vous appelez les secrets oracles d'ApoUoû , 
dont les uns cuiièremcut faux, et les autres échap- 
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pés au hasard , ue ti-ouvent aucune créauce auprès 
des cj^rits les plus médiocres. 

Quoi ! tue direz-vous , ce matdot de ]« flotte 
de Copouius u'avait-il pas prédit ce qui aiiiva ? 
Oui sans doure. et ce que nous appréhendions tous 
alors. Car nous euteudious dire que les années 
étaient proches l'une de l'autre dans la Thessulie; 
et il nous paraissait que cclk* de César élait et 
plus audacieuse, comme celle d*uu homme qui 
. faisait la guerre à sapafrie ; et plus aguerrie, comme 
étant composée de vieilles troupes. Quant à Tissue 
rie la baraille, il ïi*y avait aucun de nous qui ne 
la craiguiï , mais comme des hommes ff;rmès doi- 
veut l'aire ^ sans rieu laisser voir au dehors. Pour 
ce matelot grec, qu*v a-t-il de surprenant, si la 
peur lui ajant troublé l*esprit , il se mil h publier, 
comme ime chose qui arriverait infailliblement , ce 
qu'il avait appréhenda qui n'anivàt, lorsqu'il était 
daus son bonseus' Mais de par les dieux el de par 
les hommes, lequel est le plus vraisemblable, ou 
qu'un matelot it sensé, ou quun de tous raul quo 
nous étions aloi's à Bruudusium , Ca^on , Varrou, 
et Coponius général de la flotte, eût du pénétrer 
dans les secrets des dieux immortels ? 
Je viens maintenant ù vous , 

Saint Apollon , place dans le milieii du monde» 
D'où jadis la . fatale voix 
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D'une prêtresse fan'boDde 
Sortit pour la première fois. 

Car Chi-ysippe a rempli un gi-aud volume de vos 
oracles , les uns faux , à ce que je crois., les autres 
avenus vrais par hasard, comme il ai*rive souvent 
de tout ce qui se dit ; les autres si obscurs et si 
embrouillés 92 , que l'inteiprèie aurait besoin en- 
suite d'inleiprcre lui-même ; et que pour les ora- 
cles qui se tiraient au sort, il aurait fallu avoir 
recours à quelque autre espèce de sort ; et les au- 
tres enfin si ambigus que pour les entendre il fau- 
diait s*en rapporter à un habile dialecticien. 

Ainsi lorsque ce fameux oracle fut L*endu à un 
des plus puissans rois de TAsie : 

Crésns passant TUalys renverse un grand empire ; 

Crésns s'imagina que ce serait la puissance de ses 
enoeuiis qu'il renverserait , et il renvei*sa la sienne. 
Cependant que Tua ou l'autre eût été renversé, 
l'oracle aurait toujours dit vrai. Mais qui l'oblige 
à ci-oire qu'un tel oracle ait jamais été rendu? Et: 
pourquoi croirai-je Hérodote plus véritable en cela, 
qn'Enuius sur l'oracle qu'il feint avoir été i*endu 
i Pjrrbus ? 

Car qui peut s'imaginer qu'Apollon ait jamais 
dit à Pyrrhus : 

4)3 De Pyrrhus le Romain pourra se voir défait ? 
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Preiuièrement Apollon n*a jamais parle latîn s 
ensuite l'oracle est eutièreiucut inconnu à toute la 
Grèce; de plus, du temps de P^rrbus, ApoUou 
avait cessé de faire des vers : et enfin , quoique la 
race des uSacides ait toujours été , comme dit 
Enuius f 

Grande en valeur guerrière , et non pas en sagesse , 

Pyrrhus aurait pu entendre aisément l'ambiguiié 
de cet oracle, et voir qu'il pouvait s*intcrpréier 
aussi bien contre lui que contre les Romains. Quant 
à Tambiguité qui trompa Crésus , elle eût pu troio* 
per Chrysippe même : pour celle-ci elle n'aurait pa» 
même trompé Epicure. Mais ce qu'il y a de prin- 
cipal , c'est que , non-seulement à présent , mais 
depuis 1 lès-long- temps, on ne rend plus de ces 
sortes d*oracIes-Ià h. Delphes , et qu'ils sont tombés 
cuîièrcment dans le mépris. 

Quand on les presse là-dessus , et qu'on leur en 
demande la cause , ils répondent que la vertu da 
lieu qui faisait que la Pythie, par le moyen des 
exhalaisons de la teu-e , rendait des oracles , s'c&t 
évanouie. Ne dirait-on pas qu'ils parlent d'un vin 
ou de quelque salaison que le temps aurait fait 
éventer ? Il s'agit de la vertu du lieu , et non-aen- 
lenient d'une vertu naturelle , mais d'une vertu 
divine qu'on y attribuait. Comment s'esi-ellc éva- 
porée ? Avec le temps , dircz-vous» Y «-t-il qucU 
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fne longueur de temps qui soit capable d'an^antit 
Hne vertu toute divine? Car qu'y a-t-il de plu» 
divin qu'une exhalaison qui agite et qui remu« 
rcsprit de telle sortfe , que non-seulement elle lui 
fait connaître les choses futures , mais que uiémc 
elle les lui fait annoncer en vers? Je demande ce- 
pendant d^uis quand cette vertu-là a-t-eile com- 
mencé à s'évanouir ? n'est-ce pas depuis que les 
hommes ont commencé à devenir moins ci'édiilcs ? 

U y a près de trois cents ans que Démosthèue 
ce plaignait que la Pjthio philippisait , c'c*t-.\-dii-e, 
qu'elle favorisait Philippe dans ses réponses ; ei il 
Je disait pour faire enteudi*c qu'elle avait été cor- 
rompue par Philippe : d'où l'on peut inférer que 
la même chose peut fort bien être arrivée dans les 
autres oracles de Delphes. Mais il semble que vot 
philosophes superstitieux , et presque fanatiques^ 
n'aiment rien tant que de faire voir leur extrava- 
gance. Us aiment mieux croire que ce qui aurait 
été éternel , s'il avait jamais été , soit venu à s'é- 
vanouir eutièrcraent, que de ne pas croire des cho- 
ses insoutenables. 

Leur erreur est touie p;ireiJIe à l'égard des son- 
ges : et la manière dont ils soutieiment leur opi- 
nion est tirée de loin. Us disent donc que nos es- 
priis sont divins , qu'ils nous sont venus de dehors : 
qne le monde est rempli i\\ sprits qui ont un com- 
meroe «oniinnel ensemble , et qn'oimi uos esprits ^ 



,dby Google 



f 

l88 DE LADIVINATION, 

parleur propre intelligcuce , par l'intelligence di- 
vint- répaudue dans tout Tunivcrs , et par leur corn- 
niunicution avec les autres esprits , connaissent les 
choses futui-es. Zenon croit au contraire cjne nos 
esprits s'affaissent , qu'ils s'abbaiteni , et qu'ils , 
tombent dans une espèce d'assoupissement. Pour 
Pjihagore et Plaion , grands partisans des son- 
ges , ils veulent qu'afin que dans nos songes nous 
ayions des visions plus ciairis , nous n*aliiuus dor- 
mir qu'après nous y être préparés pai- une cer- 
taine disposition d'esprit et par une nourriture fru- 
gale. Les pythagoriciens veulent de plus cju'ou 
s'abstienne de fèves, comme si c'était un aliment 
qui chargeât l'esprit et non pas l'estomac. Enfin 
je ne sais comment il est arrivé qu'il n'y a rien de 
si absurde, qu'il n'ait été avancé par quelque. pbi* 
losophe. 

Mais je demande :. Les esprits des hommes en 
dormant se meuvent-iLs d'eux-mêmes; ou, selon 
que Démocrite le croit, sont-Us mus par quelque 
vision de dehors qui vienne s'offrir à eux? De 
façon ou d'autre, plusieurs choses fausses peuvent 
nous paraître véritabltr. en songe. Car à ceux qui 
vont pai' eau , il semble que le rivage soit en mou- 
vement , et les yeux voient quelquefois deux flam- 
beaux pour un. Que dirai-je des fous, que dirati- 
jo desivrogues? combien croient-ils voir de choses 
qui ne sont point! Que s'il ne faut pas croire à 
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leurs TÎsîons , je ne sois pourquoi on ci-oifa davan- 
tage à celles qui airiveiit eu songe. Ou peut aussi 
bien trou \ er des explications aux unes qu'aux au- 
tres ; par exemple, que ce qui ue bouge d^uneplace 
et qui paraît pourtant se mouvoir, présage un trein- 
bleiuent de terre, ou quelque évasion subite; et 
que deux lumières qu'on voit , au lieu d'une seule 9 
signifient quelque dissension , quelque sédition. 
Quant aux visions des fous et des ivrognes , ou 
pourrait aussi en tirer des conjectures sans nom- 
bre^ pour les choses û venir ; et qui est celui qui , 
•'exerçant tout le jour h tirer , ne donne pas quel- 
que fois au but ? 

1/ u'j a guère de nuit que nous ne songions en 
dormant ; et quelquefois nous sommes surpris de 
Toir ai-rivcr ce que nous avons songé. Qu'y a-t-il 
de plus incertain que le jeu des dés ? il n'y a pour- 
tant personne qui , en poussant souvent les dés ^ 
n'amène quelquefois le point de Vénus , peut-être 
même jusqu'à deux et trois fois. Serons-nous assez 
iîrivoU s pour attribuer cela, plutôt à la faveur de 
Ténus qu'au hasard du dé ? Que sidans les autres 
temps il ne faut pas croire à de fausses visions , 
je ne vois pas pourquoi les songes auront le pri- 
vilège de faire passer pour vraies des choses faus- 
ses. Et s'il était de l'institution de la nature, 
que les hommes , quand ils dorment , 6ssent eu 
effet tout ce qu'ils songent, il faudrait lier tous 
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«eux qui iraient se coucher ; car ils feraient plus 
d'extravagance que les fous. Or puisqu'il ne faut 
pas ajouter foi aux visions clés fous , parce qu^elle-» 
sont fausses, je ne comprends pas pourquoi ou ra- 
joutera plutôt aux visions que les Iiommeis^ ont eu 
songe , et qui souvent sont plus folles et plus em- 
brouillées ; si ce n'est parce que les fous ne portent 
pas les leurs au devin , et que ceux qui ont fait 
quelque songé bizarre vont aussitôt lui en l'endre 
compte. 

De plus je demande î Si je veux lire ou écrire 
quelque chose ,• si je veux ou chanter ou jouer des 
iuslrumens , ou m'appliquer h quelque étude de 
géométrîc , de physique , où de dialectique , atlen- 
drai-je pour cela que j'aie fait quelque songe, oa 
aurai-je recours à- l'art sans lequel je n'y pourrais 
pas réussir? Certainement si j'avais à me mettre 
eu mer , je ne voudrais pas gouvei-ncr mon vais- 
seau , comme je l'aurais gouverné en songe , {'eu 
serais bicuiut puni. Pourquoi donc faut*il qu'un 
malade s'adresse pour sa guérison, plutôt à un in- 
terprète de songes qu'à un médecin ? Que si iis- 
culape et Sérapis peuvent marquer en songe 
comment on guérira d'une maladie , Neptune ue 
pourra-t»il pas de même avertir un pilote comment 
il devi'a conduire son vaisseau? Et si Minerve peut 
dans un songe , et sans médecin , guérir un ma- 
lade y pourquoi les muses ne pourront « elles pas 
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anssidans nos songes, et sans nul autre secours , 
nous apprendre h lire , à écrire , à composer , et 
nous donner la coniïaissance de tous les beaux arts? 
^Ou ne peut pas prétendre que la guérison puisse 
se douner par un songe, sans que tout ce que je 
viens de dire puisse se communiquer de même ; 
mais comme il ne se communique jamais de cette 
5ortc , la guérison ne s'y communique pas non 
plus : cela retrauché, tout le crédit des songes est 
perdu. 

Que les songes ne viennent point des 
dieux. 

Voilà ce qui se présente d'abord à dire sur le« 
visions des songes : examinons maintenant les cho- 
ses plus k fond. Ou quelque secrète vertu divine 
^ui prend soin de nous , nous donne des avertis- 
semcns dans nos songes ; ou ceux qui les expliquent 
Je font par la connaissance qu'ils ont d'uue cer- 
taine sympathie que les choses ont les unes avec 
Jes autres , et de reucbaînement qu'elles ont d'or- 
dinaire entr'elles ; ou enfin , ce n'est ni l'un ni 
l'autre. Mais les interpréialious des songes sont 
uniquement fondées sur des observations faites de 
Jougue main , par lesquelles on a remarqué ce qui 
a accoutumé d'aniver quand on a songé de ccr- 
tii iues choses. 
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En premier lien, il faut concevoir que nulle verttt 
divine ne produit les songes ; et cela est évident, 
en ce que si les songes uous étaient envoyés par 
les dieux, ce serait afin que nous pussions prévoit* 
]*aveuir et y mettre ordre. Mais conibicn peu de 
gens croient aux songes , combien peu les enteu- 
dent, combien peu même s'en souvieuneutj et 
combien au contraire y a-t-il de gens qui IcsiDé* 
prisent, et qui les regardent comme des supersti- 
tions d'esprits faibles! Pourquoi donc dieu pren- 
drait-il le soin d'avertir ceux-ci en songe, eux qu'il 
sait que non-seulement ils uesc soucieront poiut 
de leurs songes , mais qu'ils ne daigneront pas 
même s'en souvenir? Car dieu ne peut pas ignorer 
de quel sentiment est chacun de uous ; et il ne 
serait pas digne d'un dieu de faire quelque chose 
d'inutile , puisque cela même serait indigne d'uu 
homme sage. De sorte que si on né se souvient 
poiut de la plupart des songes, ou qu'où les mé- 
prise , il faut , ou que dieu n'en sache rien , oa 
qu'il envoie inutilement i\es signes en songe. Or 
ni l'un ni l'antre ne peut pas s'imaginer de dieu ; 
doue il faut avouer que dieu u'c^>'oie aucun signe 
aux huunues par les songes. 

Je demande eucore : Si dicn nous donne dct 
visions en songe , par le soin qu il a de uous , 
pourquoi ne uous h s don ne-t-il pas plutôt quand 
nous \eiiJous, que quand nous dormons? Car^ soit 
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^e quelque impulsion de dehors fasse mouvoir 
les espnts de ceux qui dorment , soit cpe les es- 
prits se meuvent aloi-s d'eux-mêmes , soit enfin 
que leur mouvement vienne de quelque autre cause, 
pourquoi n'est-ce que dans le sommeil qu'il nous 
semble que nous voyons , que nous entendons , et 
que nous agissons? La même cause qui produit ers 
sortes de visions dans le sommeil , ne peut-elle 
pas les produire quand nous veillons ^ et si les 
dieux nous les envoyaient pour l'amour de nous , 
ne devraient-ils pas nous les envo3^erpluiût quand 
nous veillons que quand nous dormons ? puisque 
joaCme Cbrysippe voulant réfuter les académiciens , 
dit en quelque endroit que les visions hoi-s du som- 
meil sont beaucoup plus claires et plus certahies, 
que celles qu'on a en dormant. 

H aurait donc été pins digne de la divine bonté, 
de nous donner des visions chires quand nous 
sommes éveillés ,/fue de nous en donner d'obscu- 
res quand nous dormons; et comme cela n'arrive 
pas , il faut conclure qu'il n'y a rien de divin dîms 
les songes. Que si dieu voulait nous donner quel- 
que avertissement, aurait-il besoin de prendre lo 
*détonrdcs songes, qui ont ensuite besoin d'inter- 
prètes? et ne nous avertirait-il pas plutôt hors de 
BOtre sommeil, en nous disant directement, Faites, 
eu , Ne faites pas telle chose ? 

De plus y a-t-il quelqu'un qui fsat dire qu» 

'7 
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tous les songes sont vrais ? Il y a quelques songea 
de vrais, diiEnnius ; mais il n'est pas nécessaire 
que tous le soient. Sur quoi cependant peut être 
fondée la distinction des vrais et des faux ? et si 
dieu envoie les vrais , d'où viennent les autres ? 
Que si les faux viennent aussi de dieu , quelle in» 
constance dans la divinité , d'en envoyer tantôt 
d'une sorte , tantôt d'une autre ; et quelle frivole 
occupation, de troubler l'esprit des hommes par 
de fausses visions ! 

^Mais si des songes , ceux qui sont vrais, sont 
divins ,• et que ceux qui soùt faux , soient purement 
humains ; cette distribution arbitraire , -par la- 
quelle on attribue les uns à dieu, les autres à Ijt 
nature, qui s'est donné l'autorité de la faire? et 
pourquoi ne pas dire , ou qu'ils viennent tous de 
dieu, ce que^ vous niez vous autres stoïciens, ou 
qu'ils viennent tous de la nature, ce que vous 
êtes contraints d'avouer, puisque vous niez absor 
lumcnt l'autre? J'appelle ici nature, ce qui feit 
que l'esprit ne peut jamais être sans agitation et 
saus mouvement ; ensorte que quand le corps af- 
faibli n'a presque aucun usage de ses membres ni 
de ses sens , l'esprit lombe eu diverses rêveries qui 
selon Aristotc , sont causées parles restes des es- 
pèces de ce qu'on a fait ou peusé en veillant ; et 
ces espèces sont alors si confuses et si eiubruuil- 
lécs qu elles causent des songes étranges. 
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Or, si de ces songes il y en a de vrais et de faux , 
je Tondrais savoir h quelle marque cela se connaît. 
S'il n'y en a aucune , pourquoi des interpi-ètes de 
songes? s'il y en a quelqu'une, je voudrais qu'on 
me la dît : mais on y sera bien empêché. Car il 
t'a^t maintenant d'examiner lequel est le plus pro- 
bable , ou que les dieux immortels , qui sont au 
tîessus de tout , ne fassent que courir la nuit à 
tous les lits et à tous les grabats de tous les hom- 
mes ; et que loi-squ'ils en trouvent quelqu'un ron- 
fler, ils lui pi-ésentcnt des visions' obscures et 
embarrassées, que le lendemain, cucore tout effrayé, 
il aille raconter au devin -• ou bien que les songes 
ne soient qu'un efiFet naturel de l'agitation de l'es- 
prit, qui croit voir en dormant ce qu'il a fait ou 
ce qu'il a pensé en veillant. Enfin il s'agit de savoir 
si des philosophes peuvent ci-oirc que Tinterpréta- 
tion des songes appartienne plutôt à la superstition 
de qnelqucs vieilles femmes , qu'à la connaissance 
des choses de la nature. 

Car , quand il serait vrai qu'on pourrait faivt 
quelque véritable conjecture sur les songes , les 
gens qui se mêlent de les expliquer eu seraient en- 
tièrement incapables par leur ignorance j et vos 
stoïciens disent qu'il* n'y a uniquement que le sedl 
t^ge qui puisse être devin. C'est pourquoi Chry- 
sippe déBnit la divination , «Une vertu qui connaît, 
.«|ui voit, et qui explique les signes que les dieux 
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« euvoient aux liomiues » ; et il dit que Teinploi de 
cette vertu , est- de presscntiien quelle disposition 
les dieux sout a l'égard des hommes ; ce qu'ils ont 
voulu leur signifier , et ce qu'on doit faire pour se 
les rendre propices. II définit aussi Tart conjectural 
des songes , « Vue vertu qui voit et qui explique ce 
« que les dieuxsignifient aux Lommcs en songe». Et 
à votre avis ne faut-il pour tout cela qu'une mt- 
diocre connaissance , ou ne faut-il pas au contraire 
un excellent eniendement et une profonde éiudi- 
tiou ? Pour moi je ne connais personne de cette 
sorte. Prenez donc garde que quand je demeure- 
rais d'accord qu'il y eut mie divination (ce que 
je ne ferai jamais ) nous ne pussions trouver per- 
sonne qui fût capable de l'exercer. 

Quel est donc le dessein des dieux , quanil iU 
nous signifient eu songe, des choses que nous ne 
pouvons entendre ni par nous-mêmes , ni par au- 
cun interprète. Car en nous présentant des visions 
dont nous n'avons nulle intelligence, et dont nous 
ne pouvons avoir l'explication , ils font comme fe- 
raient des Carthaginois ou des Espagnols, qui 
liarangucraient sans interprète eu plein sénat. Ou- 
tre cela à quoi bon les obscurités et les énigmes de» 
songes ? les dieux devraient vouloir que nous en- 
tendissions les choses dont ils nous avertiraient pour 
noue bien. Quoi ! dircz-vous , n'j a-t-il point de 
poète ni de philosophe qui soit obscur ? Oui sans 
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doute il y en a : et par exemple Eiiphorion ne Test 
<|ac trop, Homl'i-e ne Test niiUenieut; et lequel 
faut mieux à votre avis? HéracKte Test aussi beau- 
coup , Démocrite ne Test point ; aussi n'y a-t-il 
BuUe comparaison à faire entre Tun et Tautre. 

Mais puisque c'est pour l'amour de moi que vous 
m'avatissez , pourquoi m'-avertissez-voiis de telle 
sorte que je n'y puis rien comprendre ? C*cst à peu 
près comme si un médecin ordonnait à un malade 
de prendre 

Un eofant de la terre , errant sur le gazon , 
Vivant sans sang , sans os , et portant sa maison ; 

au lieu de dire , avec tout le monde , un limaçon. 
Car lorsque Pacuvius dans son Amphiou disait y 

Une plat te et sanvage bête, 
^ui rampe à quatre pieds d'un pas lent et tardif; 
5on col est d'un serpent , et sa petite t^te 

Fait briller un œil fier et vif. 

OU loi cria : Nous ne savons ce que c'est , si vous 
ne parlez plus clairement. En un mot, répondit- 
il , c'est une tortue. Hé , mon ami , lui dit-on , 
jie pouviez-vous pas le dire d'afcord ? 

Nous lisons dans le livre que Chrysippe a com- 
posé des songes , que quelqu'un ayant songé la nuit 
(jii'il voyait un œuf pendu aux ndcaux du lit où il 
couchait, alla conter son songe au devin 5 ^ui lui 
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dit, qii'il y avait un trésor enterré au dcssous'dc 
«ou lit. Il y fait fouiller; il y trouve un peu d'or 
entouré d'argent , et de cet aigcufil en envoya au 
devin ce qu'il jugea à propos. Hé quoi ! dit le 
devin, rien de janne ? car c'était le jauue de l'œuf 
qui désignait l'or, et le blanc marquait Targent. 
Voilà ce que dit Chrysippe. Mais personne avant 
cela n'avaît-il songé de voir un œuf? Pourquoi donc 
celni-ci seul , pour avoir songé d'en voir un , 
trouve-t-il un trésor ? Combien y a-t-il de pauvres 
gens dignes de l'assistance des dieux y à qui les 
dieux n'ont jamais donné eu songe aucuu avertisse- 
ment semblable ! Et pourquoi l'homme , dont parle 
Chrysippe, a-t-il été averti si obscurément, par 
kl ressrmblance d'un œuf avec un trésor, au Heu 
d'être averti clairement du trésor même , el de 
l'endroit où il était ? Les songes obscurs , ne cou- 
vienncnt en nulle manière à la majesté des dieux. 

Mais venons aux songes clairs , tels que celui 
de cet Arcadien , dont l'ami fut tué par un hôt* 
lier do Mégare; celui de Simonide , que l'hoTOme 
qu'il avait eu soin d*enterrer , avertit de ne se pas 
embarquer ; et celui d'Alexandre , que je m'étonne 
que vous ayiez oublié. Ptoloraéc , un de ses prîa- 
cîpanx capitaines, avait été blesse d'une fîèchc em- 
poisonnée; et, sa blessure lui causant d'exivCrocs 
douleurs, il se trouvait en grand danger. Alexan- 
dre qui était alors iUisis au chevet de soii Ii( , é{9M.t 
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rtnu h s'endornjîr , le dragon que sa mère Olym- 
pias nouirissait lui apparut en songe, ayant nne 
racine dans sa gueule ; lui désigna le lieu où on la 
trouverait , qui était fort près de là ; et dit qu'elle 
était d'une si grande vertu , que Ptoloméc en serait 
aussitôt guéri, Alexandre h son réveil raconta son 
«QDge; ou envoya cherclier la racine h l'endroit 
qne le dragon avait dit, on la trouva, et non-scu- 
lenoeut Ptolomée en fut guéri , mais plusieurs au- 
tres soldats qui dans le même combat avaient élS 
blessés de ces mêmes sortes de flèches, furent 
gfiéiis parcilleraeut. 

Vous avez aussi rapporté quantité de songes tirés 
des histoires; celui de la mère de Phalaris , celui 
do roi Cjrus , celui de l>enjs le Tyran, celui d'Ha- 
înilcar, celui d'Haunibal , celui de PubJius Dé- 
«ius , celui de cet homme delà campagne touchant 
ïc premier danseur des jeux, celui de Caïus Grac- 
ehus,ct celui, qui est presque tout récent, de 
«ettc fille d'un homme des îles Baléares. Mais la 
plupart de ces songes-là ai-rivés à des étrangers , 
ne nous sont pas trop bien connus : peut-être 
même qu'ils sont siTpposés ; car quel auteur eu 
parle? Quant aux songes que nous avons faits vous 
tt moi , qu'en faut-il dire? Vous avez le vôtre de 
moi tombé dans un fleuve, et puis reparaissant 
î» cheval sur l'autre bord. Moi j'ai le mien de 
Maria», avec ses faisceaux cntooi-és de lauriers, 



,dby Google 



aoo DE LA DIVINATION, 

qui m-ordonuait de me retirer dans le lemplc qu'il 
avait fait bâtir. 

iS^où viennent -proprement les songes^ 

Tous les songes, mou frère, sont d'une même 
nature ; et, au nom des dieux iiu mortels, ne faisons 
point un si nîauvais usage de notre raison, que de 
la soumettre à noire superstition. Car quel Marius 
crojez-voLis que j*ai vu ? ^a ri«ssemblance , sou 
image, suivant Topinion de Oémocritc ? Mais d'où 
était partie cette image ? car il veut {\\\e, les images 
émanent des coips solides figurés d'une certaine 
manière ; el ^w^\ corps avait alors Marius ? Elle 
étail partie, diraDémocriie , du corps que Marius 
avait autrefois ; car tout est rempli d'images de 
cette sorte. L'image de Maiius me suivait doue 
dans le teiriroire d'Atine ; car on i>e peut avoir 
aucune idée que par l'impression que font les un*" 
gcs. Quoi donc? et ces images, et luêipc celles 
des choses qui n'ont jamais été , nous obéissent de 
telle sorte, que dès que nous le voulons, elles ac- 
courent se présenter? Car y a-t-il ri'U de si ex- 
traordinaire , et de si peu dans l'existence, dont 
l'esprit ne se puisse former quelque idée : cl »« 
nous faisons-nous pas des représentations àt co 
que nous n'avons jamais vu , comme de la siiui". 
tiou d'une ville , et de la figure d'un hoinoîc ? 
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Quaud je songe aux murs de Babylone, ou au 
risage d'Homère, sort-il alors des murs de Bab_>- 
loue, et du visage d'Homère, c/uelgue image qui 
me frappe par son impulsion ? Si cela est , il u'j 
a rien que nous ne puissions connaître si nous vou- 
lons , puisqu'il n'y a rien à quoi nous ne puissions 
penser : et par conséquent c'est une erreur de se 
figurer qu'il y ait des images , qui vienneut de 
dehors se présenter à l'esprit de ceux qui dor-» 
ment, et qui soient dans un écoulement perpétuel , 
comme veut Démocrite , qui est l'homme du monde 
qui dit des riens avec le plus d'autorité et de con- 
fiance. Les esprits sont de telle nature , qu'ils veil- 
lent sans cesse, et que, sans aucune impulsion 
étrangère, ils se meuvent comiuuellemcnt d'eux- 
mêmes avec une vitesse incroyable ; et tant qu'ils 
sont soutenus par le coips et par les sens , ils voient 
plus clairement toutes choses, ils pensent mieux , 
et ils ont des sensations plus certaines. 

Mais quand l'esprit vient à être privé de la fonc- 
tion des sens , et que le cotps est enseveli dans le 
sommeil, alors l'esprit se meut et s'agite de lui- 
même , et repasse les idées qui ont fait quelque 
impression sur lui j et ou s'imagine qu'on voit , 
qu'un entend , qu'on dit et qu'on fait diverses 
choses. Toutes ces idées passent donc et repassent 
alors dans l'esprit , ç'embi'ouilleut , et se coufon- 
«icnc eu cent façons j et ce qui d'ordinaire y rç» 
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liasse davantage , ce sont les idées des choses qu'on, 
a faites, et auxquelles on a pensé, étant éveillé. 
C'est ce qui m'était arrivé le jour de devant mon 
songe : j'avais pensé à Marins ; j'avais fait ré- 
flexion sur la fermeté, sur la constance, avec la- 
quelle il avait soutenu sa chute : et ce fut là ap- 
paremment la cause du songe que je 6s. Pour 
vous, l'inquiétude où vous étiez continuellement 
sur mon sujet , vous fit songer que je m'étais sauvé 
h. bord. De sorte que nos deux songes ne furent 
proprement , en nous , que les pensées que nous 
avions étant éveillés ; à quoi se joignit , dans le 
inien le monument de Marins , et dans le vôtre le 
cheval sur lequel j'étais monté , cl qui , après être 
tombé dans l'eau avec moi , revint aussi avec moi 
à bord. 

Mais crojez-vous que la moindi'e femme voulût 
ajouter foi aux songes , si quelquefois il ne s'en 
rencontrait de vrais ? Quand on dit qu'Alexandre 
crut voir un dragon qui lui parlait, cela peut être 
absolument faux , cela peut être vi*ai. Mais quand 
il serait vi-ai , il n'y aurait rien en cela de swpre* 
nant ; car au moins il ne vit pas, mais il lui s^"'" 
bla voir un di-agon qui lui parlait ; et pour vendre 
la chose plus remarquable , ce dragon lui parlait 
avec une racine dans la gueule i mais rien n'est 
difficile dans un songe. Je demande cependant , 
pourquoi il en arriva alors un si clair k Alcxau- 
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are, à qui il n'en est jamais arrivé d*uuii-cs de 
même nature ; et pourquoi il eu est arrivé si peu 
de semblables à d'autres personnes ? Pour moi , 
excepté celui de Marins , je ne me souviens pas 
deo avoir jamais fait aucun; de sorte que c'est inu- 
tilement que j'ai employé tant de nuits, dans un 
si long cours d'années. J'ai même retranché de 
mes veilles, depuis que je ne vais plus au batTcau ; 
et je fais ]a méridienne , ce que je n'avais jamais 
fait; et, quelque temps que j'aie donné au sommeil, 
quelque grandes affaires qui soient anivées, je n'ai 
jamais été averti de rîen dans aucun songe. Mais 
c'en est un maintenant pour moi , en quelque sorte , 
de voir les magistrats dans leurs sièges, et le sénat 
assemblé. 

Contre la convenance des songes avec 
C interprétation qu^on leur donne. 

Je viens au second membre de votre division , je 
veux dire à cette convenance , à ce rapport qu'une 
chose peut avoir avec une autre ; ce que les Grecs 
appellent sympathie, et qui est de telle nature, que 
par un oeuf il faille entendre un trésor. On dit que 
Jes médecins connaissent par de certains signes la 
naisitance , et l'aiigmentaliou des maladies : on 
peut de même, par jes songes qu'un homme fait, 
avoir quelque indication de l'étal de sa santé , com- 
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tue par exemple, s'il est trop rempli d'humem-s; 
•u s'il est dans un trop grand épuisement Mais 
qnelle conveiianQe naturelle peui-il y avoir entre un. 
trésor, une succession , une dignité, une victoire, 
et toutes les autres choses semblables j et entre un 
«onge ? 

Ou raconre qu'un homme , en songeant qu'il 
était dans un acte vénérien, avait fait une pierre ; 
et en cela je vois -quelque sympathie, parce qu'en 
dormant il a pu être tellemint frappé d un objet, 
que la chose soit arrivée par la force de la nature , 
et non pas par l'erreur de l'opinion. Mais quelle 
convenance naturelle peut avoir représenté à Si- 
monide ia ressemblance de celui qui l'avertit en 
songe de ne se pas embarquer? Et ce qu'on a écrit 
d'Alcibiade, qu'un peu avant sa mort il avait songé 
qu'il était vêtu des habits de sa maîtresse, quel 
rapport pouvait-il avoir avec ce qui lui arriva en- 
suite, lorsqu'ayant éié tué, jtté toutuu dans la 
rue , et abandonné de tout le monde , sa maîtresse 
«'ôra son manteau, et l'en couvrit? Cette aveuture 
avait-elle des causes naturelles qui dussent la faire 
arriver; ou plutôt le hasard qui iit le songe, ne 
fit-il pas aussi le reste ? 

Quoi! les conjectures mêmes des interprètes des 
songes ne marquent-elles pas plutôt la subtilité 
de leuresprît que la correspondance naturelle d'une 
chose avec une autre ? Un athlète, qui voulait 
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aller courir aux jeux olympiques , songe la nuit 
qu'il allait dans un chariot à (juatrc chevaux. Le 
malin il va au devin , et le devin lui dit : V%us 
sei-ez vaiuqucur; c'est ce qui est marqué par la 
vitesse et paria vigueur des chevaux. II va ensuite 
à Antiphon , qui lui dit ; il est impassible que vous 
ne sojez vaincu : ne vojez-vous pas que quatre vous 
ont précédé? Autre athlète; et de ces sortes de 
songes, les livres de Chijsippc et d*Anlipaier en 
sont pleins. Il va dire à un interprète de songes , 
que la uuit en donnant, il lui avait semblé qu'il 
était devenu ai^le. Vous vaincrez , lui dit-il; car 
il u*y a nul oiseau qui ait Is vol si rapide que 
l'aigie. De-là il va chez Antiphon, qui lui dit vous 
sci-cz vaincu ; car l'aigle qui chasse et qui poui-suit 
les autres oiseaux ne va jamais qu'après eux. Une 
femme qui souhaitait passionnément d'avoir des 
eufans , et qui était incertaine si elle était grosse 
ou non, songe en dormant qu*'on lui avait cacheté 
les parties naturelles. Un devin à qui elle raconta 
son songe , lui dit qu'elle ne pouvait pas être 
grosse , puisqu'elle était cachetée. Un autre h qui 
clic s'adressa ensuife , lui dit qu'infailliblement 
elle était grosse, parce qu'on n'avait pas accoutume 
de cacheter quoi que ce lût , lorsqu'il n'y avait rien 
dcrians. 

Quel est donc cet art de conjecturer et de de- 
viuei' piir les songeé, qui ne consiste qu'à savoir 

18 
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éluder ? Car dans toutes les interprétations que je 
viens de rapporter, et dans une iufiniié d'autres 
que les stoïciens ont rapportées, qu*y a-t»il autre 
chose qu'une vaine subrilité d*esprit, qui fait que 
de quelque légère ressemblance on prend occasion 
de tirer , tantôt une conséquence , tantôt une autre? 
Les médecins ont des signes par lesquels iis peu** 
vent juger de l*étai ei de la suite d'une maladie : 
le pouls , les veines , l'haleine du malade y et cenc 
autres choses peuvent leur donner quelque pres- 
sentiment de ce qui lui peut arri^-er. Quand les 
pilotes voient les sèches se jouer sur la mer, et 
les dauphins gagner un port , ils croient que cela 
«ignifîe une tempête prochaine : et ces remarques- 
1(1, qui ont leur rapport avec la nature, peuvent 
être fondées eu raison; les conjectures sur les son- 
ges ne le sont en aucune sorte. 

Contre Vexplication des songes fondée 
sur des obsert^ations /ailes de loitgue 
main, . 

Mais , dit-on, ^ et c'est la dernière instance à la- 
quelle j'ai à répondi-c ) rexpéricnce de quaujit^ 
d'observation^ faites de longue main a fait un art 
de ces coujecures. Quoi! on a pu faire des ob- 
8et*vations sur les songes ! et par quel moyen? C'est 
une matière d'une variété infinie : et on ne peu^ 
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s'imagîoer rien de si extravagant , de si bizarre ^ 
ni de-si prodigieux dont ou ne puisse /aire un songe. 
Connnent donc n-t-on pu retenir dans sa mémoire 
des espèces infinies , et toujours nouvelles ? et com- 
ment y a-t-on pu faii-c à^s observations ? lies as* 
tx-onouies ont observé le cours des planètes , et « ce 
qu'on n'avait pas cru d'abord qui put être, on 
a trouvé qu'elles avaient un cours réglé et pério» 
^iquc. 

Qu'on me dise quel ordre et quelle règle il faut 
suivre pour les songes., et comment on peut dis-» 
tinguer les vra4s d'avec les faux, puisque les mêmes 
songes, aux uns sont suivis d'un événement, aux 
autres d'un aurtre, et qu'ils ont aussi quelquefois 
de divers événemeus pour les mêmes personnes. 
C'est pourquoi, je ne saurais assez m 'étonner de 
voir que , dès qu'on a reconnu un bommc pour 
menteur , ou ne* veuille plus le croire , lors même 
qu'il dit vrai ; et qu'à l'égard des songes , il JT 
ait des gt^us qui y au lieu d'être convaincus de 
]a fausseté de tous par tant de preuves qu'on 
en a , veuillent les regarder tous comme vrais , 
parce que peut-être un seul, sera devenu vrai par 
jbasard. 

Si donc les songes ne viennent point de dieu , 
s'il n'y a rien daus la nature avec quoi ils puis- 
sent avoir quelque connexité , et s'il est impossi- 
i^Je que par aucune observation on ait trouvé le 



,dby Google 



2o8 DE LA DIVINATION, 

ino^ycu de les interpréter , je crois être pai'venu à 
jnonirer qu'il, ne faut ajouter aucune foi aux son- 
ges. Sur- tout puisque ceux qui 1rs fout ne les en- 
tendent pas ; que ceux qui se niêlcnt de ks expli- 
quer se fondent sur de pui-es conjectures , et non. 
sur la nature des choses ; que le hasard qui en a 
fait ariivcr quelques-uns depuis tant de siècles , 
a produit d'autres effets raille fois plus sutprenans; 
et que riei; n'est plus incertain -que la conjecture, 
qui non-seulement peut avoir deux faces , mais qui 
donne lieu souvent de tii'er des inductions tout 
opposées. 

Conclusion de tout Touvrage. 

K^'etons donc la divination par-le^ songes, de 
même que toutes les autres. Cw , à dire vi*ai , la 
superstition i*épaiidue dans tout l'univers a subju- 
gué la plupart des esprits , et s'est emparée de 
]a faiblesse des hommes. C'est ce que nous avons 
déjà touché dans nos livres de la Nature des Dieux , 
et c'est ce que nous avons eu principalement ea 
•vue de faire connaître dans la dissertation pré- 
sente ; persuadés que nous ferions une chose très- 
utile , et pour nous-mêmes , et pour les autres , 
si nous pouvions parvenir à bannir entièrement la 
superstition de la terre. 

U ne faut pas cependant s'imaginer ( et c'est 
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ce que je veux qu'on se mette bien dans l'espijt ) 
qu*eii détruisant la superstition on détruise la reli- 
gion. Car la sagesse veut que nous maintenions 
)es institutions de nos ancêtres touchant le culte 
des dieux : et par la beauté de l'univers, par Tor- 
dre dés choses célestes on est forcé d'avouer qu'il 
y a quelque nature universelle an dessus de tout , 
et qui doit être i*évérée et adiuirée du genre-hu- 
main. C'est pourquoi , de même qu'il faut s'ap- 
pliqua* le plus qu'on peut à étendre la religion , 
lorsqu'elle est jointe à la connaissance de la na- 
ture, de même il faut travailler de tout son pou- 
voir à ari'achec toutes les racines de la snpers- 
tition. 

Car lors qu'on s'est laissé aller h la supersti- 
tion , elle vous poursuit , elle vous taloiuie saus 
cesse par tout. Et si vous passez devant un de- 
vin , si vous croyez enlendie un présage , si vous 
immolez une victime, si vous voyez le voJ d'un 
oiseau , si vous rencontrez un Chaldéen ou un 
haruspice, s'il éclaire, s'il tonne, si Je feu du 
ciel tombe en quelque endroit , s'il uatt quelque 
espèce de prodige ; enfin si d'une infinité de 
choses 'possibles il en arrive quelqu'une, la su-* 
perstitiou est continuellement h, vos trousses , 
et ne vous laisse jamais dans une assiette trka- 
gui lie, 

L^ sommeil devrait , ce semble , être l'asyk 
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et le refuge de toUsles bommes dans toutes leui-s 
peiucs et ddiis tous ]eurç soins : et la supersii- 
tiuU eu fait une nouvelle matière d'inquiétudes 
et de frajeurs. Comme ces frayeui-s-là pourtant 
ne sont rien au fond, on les mépriserait aisément, 
si des philosophes n'avaient piis la proteciioudes 
songes ; non pas quelques philosophes du com- • 
mnn , mais des gens de beaucoup d^érudition , 
qui pénètt«nt dans les conséquences et dans les 
di/ficuUés des choses , qui sont presque regardes 
comme des. hommes consommés , et qui passc- 
xaicuc peut-éu-e aujourd'hui pour être les seuls 
philosophes 9 si Caraéadf nVvait entrepris de i^ 
sister au torrent. C'est contre eux principalement 
que je dispute ; c'est enire enx et moi qu*est le 
débat , nou que je les méprise en aucune sorte , 
mais pai'ce que de. tous les philosophes ce sont 
ceux qui passent pour souieuir leurs opinions avec 
plus d'hi^bileté et de savoir. 

Comme touieftùs le propre de Faiïadémic est 
de n'iutcrppspr son jugement sui' rien ; de mar- 
quer ce qui lui paraît le p]us vt^isemhlable , de 
conférer ensemble les différentes opinions , d'exa- 
miner avec s<nn tout ce qui se peut dire de p«rt 
et d'autre, et de laisser, aux auditeurs une en- 
tière liberté de juger , sans prétendre que ses 
ficntimcns doivent faire autorité; vous trouvères 
bon T dis - je alors à mon frère , que je m'en 
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fîeune à celte coutume qui nous est venue de 
Socratc. Pour luoi, dit -il, il u*y a rieu dout 
je in 'accommode davantage. Là-dessus uous nous 
levâmes. 



YIN 0£ LA DIVINATIOV. 
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t p«r un mot qui silon Platon , diriv* de etUti dt 
fureur ) La divination éiait appelée en grec /Mf'îw ; et 
/*«'« signifie fureur , et f^lii devin. 

a. Et Us Chaldiens. ) Du temps de Cicéron on appelait 
Cbaldrens tons ceux qui se mêlaient de prédire par l'as- 
trologie judiciaire. 

3. Et Us provinces de Cilieîe , de PisidU , et de Pamphy 
Ue. ) Trois provinces de l'Asie , qui composent mainte- 

.nant la C^aranianie sons la domination des Turcs. 

4. Ou k l*oraeU d'Apollon Pythien , ou à celui de Do- 
doue y ou à celui de Jupiter Ananon. ) L*oracle de Dodo- 
ne , ville de la Cahonie dans l'Epire , se rendait dans le 
temple de .lupîter , auprès de la ville. Il passait pour le 
plus ancien de tous les oracles : et la fable dit que de deoX 
colombes qui y rendaient les oracles , l'une s'envola à 
Delphes dans la Phocide où était le temple d'Apollon , 
et l'autre an temple de Jupiter Ammon en Egypie- . 

5. Et comme on crut que Vart des haruspices. ) Le mOt 
latin haruspex haruspicis , est composé du mot aDci€n ha- 
ruga qui signifiait une victime, et du verbe spicio, qo» 
signifie je regarde. Ainsi haruspice veut dire proprcinefll 
inspecteur des victimes. 

6. Les vers de la CibylU, ) Quand Cicéron p»irJe àe /• 
Sibylle , il entend toujours la Sibylle Erythrée; »'°" »P" 
pelée , à cause qu'elle était d'Erythrée » ville dloaie dan» 
l'Asie Mineure. 

7. Dans le temps de la guerre Oetavienne.) Cette go<T*« 
civile arriva l'an de Rome 666 , sous le consulat de Cn«o» 
Octayius et de Lucius Cornelin» Ciana, daM laque"» 
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Ciona fut d*abord chassé de Home : mais y étant rentré 
le pins fort , il fit couper la tête à Octavius. 

8. Xénophane de Colophon. ) 11 vivait un peu avant So* 
cratc. 

9. Dlciarque Piripatétic'un. ) Il était de Mcsfiine , et il 
avait été disciple d'Aristote, 

jo. Et après lui Cratippe. ) II était de Mitylène dans 
nie de Lesbos, e til enseigna la philosophie au fils de 
Cicéroo. 

11. Que CUartthe dans la suite a plus étendue i Chrysîppe, 
homme d'un esprit ardent. ) Cléanthe fat le chef des stoï- 
ciens après Zenon , et Chrysippe après Cléanthe. 

12. Diogène le Babylomen, Antipater y Possidonius. ) Dio< 
i;ène était stoïcien, de la ville de Seleude; mais il fut 
nommé Babylonien , à cause que Babylone dont S«leucie 
était voisine , était beaucoup plus connue que Selcucie. 
antipater était aussi stoïcien , et de l'yr en Phœnicie. 
Possidonius , qui était pareillement stoïc'en , ét;iit d'Apa 
mée en Syrie; mais il fut appelé Rhodien, parce qu'il 
enseigna long-temps la philosophie à Rhodes. Cicéron 
parle de lui en divers endroits. 

13. Msis Paneitius, ) C'était un stoïcien très-célèbre, 
qui était né à Rhodes, et il fut précepteur de ScipioB 
rAfricain. 

14. Ne le permettront-Ut pas à un aeadinùcien .')' Cicéron 
était de la nouvelle académie : et le propre de ceux qui 
en étaient était d'examiner tout ce qui se pouvait diit 
pour et contre sur chaque chose. 

i5. Carnéaie, ) Il était de Cyrëne , ville de la Penta* 
pôle , appelée aujourd'hui Cairoad , dans le royaume de 
Barca , en Afrique. Il fut le chef de la nouvelle acadé- 
mie ; et ayant été envoyé de la part des Grecs à Rome • 
avec Diogène stoïcien , et Criiolaiis péripatéticien , 
Caion l'ancie» avertit le sénat de se défier de leur élor 
quence. 
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i6. C€r ewtm* homs étions aWs nous pr9m9ntr iam mên 
h^U, ) II pf rqit qoe Cicéron dans sa maison de Tuscor 
lu» , qo'oD croit ftrc auiourdliui Fr^cati , avait dew 
lieax diffcrens où il ^'allait promener, l'un élevé et dé- 
couvert, quMI appelait son lycée , où d'ordinaire il «« 
promenait |r marin ; et l'autre plus bas et planté d'ar- 
bres, dr«tiné pour les promenades d'après midi, et cuil 
«ppelfit l'académie. 

17. Par Its vaticinations. ) Sous le terme de vaticina- 
tion , C.céroB comprend tout ce qui était prédit par Ici 
oracles, ou p«r 1rs esprits qu'on crovait possédés d'une 
espèce de fureur divine. ^ 

18. Vans U second Uvre de votr* cwsulat. ) Cicéron avait 
composé sur les événemens arrivés durant son consulat 
tro.8 livres en vers, dont il ue reste que quelques «rtg- 
fnpnsi et le plus considérable est celui qui est rapporté 

19. ^u sage Etrurien, qui sortait de Lydie. ) Les Etm; 
riens venaient d une colonie de Lydien» qui sortirent de 
Lydie , sous le règne du roi tya, et<qai s'établirent en 
Toscane. 

«J De l'antique Natta U fameuse statue. ) Cicéron mar- 
%»e dans le aecpnd livre de la Divination , que ce Natra 
était de la famille de» Pinariens, qu'on dit avoir été fa- 
meuse dès le temps d'Evandrt et d Hkrtute. 

ai. N'eût contre l'Orient U liiage tourné.) On voildaM 
le «ecund livre de la divination que sons le confiât de 
Torquatus et de Coita , jdeox ans avant celui de Cicéron , 
on »vair commandé une colonne de marbr*- , pour y met- 
tre une aourelle statue de Jupiter qui eût le vfsagr four- 
tiK vers rOrknt , «t vers les lieuk où le peuple er lesénat 
•raient accoutumé des'asserobicr. Mais te colonne n'ayant 
î>a éttt aichevéïé qoe sous îe consulat de Cicéron, la staïue " 
de Jupiter «• ^nt pas plutôt pJacée sur cette colonne , 
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<Jur la COniuratron <le Catilina vint h être découverte. La 
même chose se voit dans la harangue que Cicéron fi^t aa 
peuple, aprè« «jne Catilina fut sorti de Rome. 

aa. JOe point dt Vinus. ) Les dés anciens étaient mar- 
qués connme les nôtres ; mais ils jouaient avec quatre 
dés, rt lorsqu'on amenait quatre six , cela s'appelait le 
point de Vénusw 

a"?. J}e$ couleurs jettes à l'aventure. ) Peut-être que cet 
endroit pourrait s'entendre d'une éponge trempée de cou- 
leurs , qu'on dit qu'Apelle ieta contre ta figuie d'un che- 
val, quMl avait représenté en action , sans pouvoir en imi- 
ter Pécumeà son gré. L'éponge, dit>on, alla donner par 
hasard contre la bouche du cheval, et le hasard fit ce que 
le ptrintre n'avait pu faire. Mais comme le teitte ne parle 
que de cou:eurs jetées au hasard , j'ai cru me devoir atta- 
cher au texte. 

24. a Vénus de Gniie ou à celle de Coos.) La Vénus 
de Coos était un ouvrage d'Apelle qui était de Coos, Ile 
de la mer F^gée. Mais la Vénus de Gnide, vflle de Carie 
dans r • sie Mineure , était une statue faite par Praxîtèfe: 
et peut-être y a-t-il lieu de s'étonner qu'il soit ici parlé 
d'une statue 4 propos de couleurs 'etées au hasard. 

a5. VAniroma^ue d'Enniuf. ) Enritts, ancien poète la- 
tin, du temps de Scipion l'Africain , avait fait diverse» 
tragédies, et une entre antres appelée Andromaque. Ci-^ 
céron, parlantde lui dans l'oraison pour le poète Archias » 
dit qu'Ennius était né à Redle , vide de C^tabre, aujour- 
d'hui détruite. 

a6. Pour itre de Seopas. ) C'était un {^meux statuaire 
qui travailla au monument qu'Artemise fit ériger à Mau- 
solc* 

a7. Selon Paeuvius. ) Facuvius , potte latin , était filt 
d'une sûBur d'Ennius; et il était né à Brundusium , aujour- 
d'hui Brinde», ville du royaume d« Naples sut la mer 
Adriatique. 
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a8. Cependant vous donne\ à cet auspice forci le mime nom 
que vous donne[ à. un auspice libre. ) Cicéron appelle aus- 
pice forcé celui qui se prenait par le moyen des poulets 
qu'on tenaitdans une espèce de cage , à la différence des 
auspices qui se prenaient quelquefois, lorsqu'un oiseau 
libre venait à laisser tomber quelque chose de son bec. 
Le mot latin , dont on se servait en général pour expri- 
mer l'auspice , était tripudium, qui , selon Cicéron au se- 
cond livre de la divination se disait auparavant terripa- 
vium , d'où ensuite on fit terripudium , et enfin tripudium. 
Et lorsqu'en prenant les auspices par les sacrés poulets il 
leur éfait toinbé du bec quelque morceau delà pâte qu'on 
avait mise devant eux, cela s'appelait Tripudium solistimum, 
ce qui était rcgarc'é comme le meilleur augure qu'on pût 
■voir. Je n'ai point rendu ces termes-là, parce que notre 
langue n'a point de mots pour exprimer des choses qui 
ne sont d'aucun usage parmi nous. 

29. Ce qui arriva à Crassus. ) Lorsque Crassus partit de 
Borne pour al 1er contre les Parthes, Caïus Atteins, tribun 
du peuple, s'opposa à son départ, et fit de grandes ira- 
précationâ contre lui. Et Crassus, n'ayant pas laissé d'al- 
ler à cette expédition, fut défait peu de temps après |-ar 
les Parthes. . 

30. Partager les régions. ( Partager et diviser les régions 
é'ait en usage parmi l s augures, quand ils voulaient 
prendre les auspices par le vol des oiseaux. Car alors avec 
leur bâton augurai , ils partageaient tout l'hoiizonen qua- 
tre parties , quelqutfois tn huit , et quelquefois en seize, 
pour marquer de quel endroit viendraient les auspices. 

3i. Sans la salle des Daliern.) Les Saliens éwicnt les 
prf très de Mars institués par Numa. 

32. Sous le règne au premier Tarquin. ) Il sappelait Lu- 
cumon et était fils de Damaratus deC^orinthe , qui, ayant 
été banni , vint s'établir à Tarquinie oit il eut Lucumon , 
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qNic les Romains appelèrent d'abord Tarquinius , à cans* 
de la vide où il était né. Dans la suite on Tappela Pmcus» 
pour le distinguer d* l'autre Tarquin qui fut surnommé 
le Superbe. Cette ville de Tarquinie était dans la Tos- 
cane ; et on dit qu'il en reste encore c(uelque8 vestigt t 
entre Toscanelie et Corneto. 

33. Navius <n fit l'épreuve. ) C'est peut-être du nom de 
Navius que les Romains ont fait novacula pour signifier 
un rasoir. Si cela est , les espagnols ont encore mieux 
conservé l'origine de ce mot , en appelant un rasoir na- 
raja. 

34. Tiberius Gracekus , qui avait fait tenir les comices , 
etc. ) On appelait comices à Rome l'assemblée du peuple 
romain , convoquée par les magistrats , ou pour créer de 
nouveaux consuls , ou pour faire passer une loi , ou pour 
fuger de quelque affaire importante. Et le Tiberius Grac- 
chus dont Cîcéron parle en cet endroit , est Sempronius 
Graccbus , père des deuxGracques , et gendre de Scipion 
l'Africain ; et les nouveaux consuls qui furent alors créés , 
et qui se démirent ensuite , étaient Scipion Nasica , et 
Caius Martius Fîgulus Quant à la faute que Sej^pronius 
Gracchus fit dans les auspices , voici de queUe^sorte Plu- 
tarque en parle dans la vie de Marcellus. Lorsqu'un ma- 
gistrat était entré dans quelque tente ou dans quelque mai- 
son hors de l'enceinte delà ville , pour prendre les auspi- 
ces ; si par hasard il se trouvait obligé de rentrer dans la 
ville sans les avoir pris , il fallait que pour les prendre 
de nouveau il allât dans une autre maison, ou dans une^- 
autre tente que celle où il avait fait d'abord ses observa- 
tions. Or Sempronius Gracchus n'étant pas informé de 
•cette rè^e « y avait manqué , en se servant par dcax fois 
de la même maison pour y prendre les auspices. 

35. Bacehis Béotien , Epiminide de Crète , et la Sibylle 
Erythrée, ) Ce B«cchi8 s'appelait Pisistraie , et on lui donna 
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le nom tie Baccbît , parce qu'il devenait quelqnefoU 
épris de fureur, et que c'était alors qu'il prédisait Pour 
Epiméiiide , on dit qu'ayant été envoyé par Agasiarqae 
son père pour garder ses troupeaux, il se retira dant 
un antre où il dormit soivante-quinze ans; re qui donna 
lieu au proverbe grec dont parle Lucitn dans son Timon ; 
(c Un sommeil plus long que celui d'Epiménide. *• Dio* 
gène Laérce dit, que ce fut à la persuasion d'Epiménide 
que les Athéniens érigèrent un autel au dieu inconnu. Et 
le vers grec que S. Paul cite contre ceux de Crète, dant 
son ép^tre à Tite , pour lui f jire connaître le caractère des 
gens parmi lesquels il était , est , dit-on , du même Epi> 
ménide , que l'apôtre appelle en cet endroit un de leurs 
prophètes. Quant k la Sibylle Erythrée , on en a déjà 
parle. 

36. Quatre cent soixante et dix mille /ms, ) Aide Mannce 
dans ses commentaires fur Cicéron , dit que Paul Ma- 
nuce son père , prétendait qu'il y avait erreur dans lo 
)chifiVe , et qu'il ne fallait lire que cent mille ans. 

37. L'explication des songes donnée far Antiphon,) Cet 
Antiphon était d'Athènes, et vivoit vers le temps de Pla- 
ton. 11 se mèto't d'expliquer les song s; et Lucien dans 
son histoire véritable , pariant d*un temple de l'île des son* 
fes« dit qn'Aiitiphon, l'interprète des songes, était le dévia 
et le prophète du temple. 

38. Philiste.) Ce Phi liste, selon quelques-uns t était d« 
Naucrate, aujourd'hui Ro<iette en Egypte; et selon quel- 
ques autres il était de Svracusc,. 

39. Galeotes.) Ces galéotes étaient certains devins de 
Sicile , ainsi nommes parce qu'ils prétendaient venir d'an 
Galeotes , fils d'Apollon. 

40. Numerius Fabius Pictor, ) Ce Numériûs fut le second 
des Fabien^ qui fut surnommé Pictor, Le premier, qui 
s'appelait Quintus Fabms , fut appelé Pictor 9 parce <ia'il 
avait pcini le temple de la santé à Home. 
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41. Lf poète Atcîus dani sa tragédie de- BrMtus.JLvcins 
Acciut, fils d*an affranchi, fit plusieurs tragédies un peti 
après Pacuvias , et il fut en grande réputation sput le con* 
•alat de Décius Brutus , vers l'an de Borne 62S. 

42. La mère de Pkalaris. ) Le nom de Phalaris est connu 
de tout le monde. Il vivoit vers la Se* olympiade. Il s'era- 
|)ara d'Agrigente , aujourd'hui Girgtnti ^i\a\ était autrefois 
la plus grande ville de toute la Sicile ; et ce fut là qu'il 
exerça quinze ou seize ans durant toutes les cruautés que 
les histoires rapportent de lui. 

43. L'Indien CtUanus, ) On dit qu'il xétaît Brachn\ane , 
<t qu'étant attaqué d'une violente colique & l'âge de 83 ans^ 
Il prit la résolution de mourir publiquement sur un bû- 
cher. Alexandre pour l'honorer fit assister à ce spectacle 
toute son arnlée en bataille. 

44. Celius écrit. ) Cicéron dans le premier livre des Lois 
Hit mention de Celius , comme d'un des meilleurs his- 
toriens anciens. 

45. Du temple de Junon laeinienne. ) Ce tem;>le était 
^ans la grande Grèce , aujourd'hui la Calabre , sur le 
promontoire Lacifàum , appelé maintenant il Capo deUk 
Colonne. 

46. Nous Usons aussi dans Agathocle.) Lorsqu'Agatho- 
cle. qui avait été potier, régnait en Sicile , les Cartha~ 
giaois , après avoir gagné une grande bataille contre lui , 
assiégèrent Syracuse. Lui cependant ayant pacsé tout d'un 
coup en Afrique avec ce qui lui restait de troupes , pressa 
tellement Carthage en peu de temps , qu'Hamilcar qui 
commandait au siège de Syracuse fut rappelé. Mais dans 
Cc^ temps- li même les Syracusains ayant fait une vigou- 
reuse sortie , le prirent et le tuèrent. 

47. L'un de Simonide» ) Si ce Simonide-U est le même 
iqu'on ancien poète lyrique du même nom , il fallait qu'il 
f6t sujet auxévénemeos merveilleux. Car on raconte que 
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le poète lyrique ayant composé , e& hvenr d'un homme 
riche et paissant, Donimé Scopas , une ode dans laquelle 
il avait mêlé les louangM de Castor et de PoUdx ^ Scopas 
apfrs l'avoir entendue lui dit qu'il ne lui en iiaierait que 
la moitié. Après quoi , comme Sîmonide était à taMe avec 
Scopas et plusieurs autres conviés , on vint lui dire que 
deux jeunes hommes demandaient à lui parler : il sortit 
aussitôt , et ne trouva personne ; mais dans le même ins- 
tant la chambre où était Scopas avec les autres conviés 
fondit tout-à-coup , et les écrasa tous. 

48. I}ans une maison du territoire d*AHne. ) Mari us et 
Cicéron étaient d'Atine , petite ville de cette partie de la 
Lncanie qu'on appelle aujourd'hui la Basilicate , dans la 
royaume de Naples. 

49. Me présageait que je sortais en vain, ) Après ce ver» 
il y a dans le texte laUn , (Plaut. Aulular.) trois lignes 
qui ne parlent que de l'étymologie de pntsagire , et de 
quelques antres mots saga et sagax , dérivés du verb9 
sagire $ et par cette raison le texte latin en cet endroit n*a 
pu être rendu en français; mais heureusement il ne fait 
rien à la liaison ni à Tintelligence de ce qui suit. 

50. Mais quel transport soudain ,, quelle subite rage,) Ces 
vers sont de Pacuvius dans sa tragédie d'Hercule , et.c'est 
Cassandre qui parle. 

5i. Sisenna rapporte. ) Cicéron parle de Sisennadans le 
premier livre des Lois, comme du meilleur historien qui 
eût été jusqu'alors. Il en parle aussi de même dans son 
Brutus, 

5a. Pkilisu, ) Ce Philiste dont îî a déjà été parlé, eut 
part à la faveur de Denys le Tyran , qui dans la suite 
l'exila. Le fils le rappela ,. et lui donna le commandement 
d'une armée de mer ; mais Philiste ayant été défait dans 
la bataille qu'il donna, il fut pris et tué par les enne« 
mis, selon quelques-uns, et selon d'autres il se tui loi'» 
même. 
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53. ta bataille de Leuctres, ) Cette bataille fut ga|;Bée 
par les Thébains sous la conduite d'Epaminondas , rontrè 
les Lacédémonîens sous, le roi Cléombrote qui y fat tué. 
Elle se donna vers Tan de Rome 38o , et les Lacédémo- 
niens perdirent par-là l'empire 4e la Grèce. 

54. Letadie,) Petite ville de la Béotie , auprès de Ia> 
quelle Tropbonius, célèbre architecte , bâtit à Jupiter ub 
temple sous terre , qui fut appelé l'antre de Trophonius , 
«t où Ton prétendait qu'il se rendait des oracles. 

55 . 1}ans l'urne oà étaient les réponses qu'on tirait au 
tort. ) Ces réponses étaient des billets qu'on jetait dans une 
urne, et qui, étant ensuite tirés par un enfant, convenaient 
quelquefois aux questions qui avaient été faites. Et le roi 
des Molosses dans l'Epire, duquel il est ensuite parlé ^ 
s'appelait Néoptolème > et fut père d'Olympias» mère d'A- 
lexandre. 

56. Devant la statue de Jupiter Stator,)LfS Sabins ayant 
attaqué les Romains jusques dans Rome , comme les Ro- 
mains pliaient ,Roraulus fit vœu à Jupiter de lui bâtir ua 
temple dans ce lieu-là même sous le nom de Jupiter sta* 
tor f et les Romains firent ferme aussitôt. Quatre cents ans 
après, M. Attilius Regulus ,dans une bataille contre les 
Samnites , fit un pareil vœu , pour arrêter les Romains qui 
fuyaient ; et il eut un pareil succès. 

57. Le porte-enseigne du premier Centurion^) Le latin dit» 
signîfer primi hastati. Et chez les Romains on appelait pre~ 
nier Hastat le Centurion de la première ligne ^ iqui com- 
mandait quatre cents hommes d'infanterie » et qui avait la 
garde de l'Aigle, 

58. Dans la Ligurie, ) La Ligurie ccunprenait autrefois 
ce qu'on appelle maintenant l'état de Gènes , de Mont- 
lerrat , une partie du Milanez , et une partie du Pié« 
mont ; et on appelait alors Gaule Cisalpine « ce qu'on a 
Repais appelé la Lombaidie. 
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Sf)' Rùsdus. ) Ce Ro«ciut était un ti excellent eofiié« 
dien , qac de son rrmnff mrmr » pour marquer an hom* 
ne qui excrllatt en quelque cho^se , on dirait que c'était 
pn Roscius. Nous avons une oraison de Cicéron en s« 
favcar. 

60. Notre ami Archias. ) On a auflfti aoe OTaifion de Ci* 
«éron pour Ir poète Archias , qui était d*Antiocbe , «t qni 
fut fort e^rimé à Rome. 

6i. La Pvthit était inspirée i Delphes pat la vtr*u âtta 
urre. ) C'était une profonde ouverture en terre , d'où îl 
•ortait une exhalaison qu^on prétendait prophétique ; et 
sur l'enrrée de cette ouverture était posé le trépied sûr 
feqnel ta Pythie se mettait pour rendre les oracles. 

62. La terre d*Amvsaett dans VJJirpmie , et la PlutO" 
ûîenne dans PA te. ) L*Hirpînie est appelée anjourdliai 
par les Ttaliens, il Prineipato dfoltra, dan« laquelle i! y 
en a un a^itre qu'on appelle Beca di lupo» Plutoniadans 
la grande Phrygie éttfit auprès de la ville d'Hiérapole, 
maintennnt détruite; et on l'appelait Plutonia^ à Causé 
d'une ou\eitnre profonde qu'on disait être un soupirail 

' des enf"'rR, 

63. Jm hiaraus et Tîresîas. ) Amphiaraiis, père d'Am- 
phJloque, ef flrs de Lirtus et d'Hypertnnestre, connais- 
sant qu il serait tué au siège dfeThèbes, se cacha quelque 
tîemps pour n'\ pa^ aller; mais ayant été découvert par 
sa femme, il y suivît Polynîce , et y fut tué. Pour Tire- 
fiias , on dit qu'ayant rencontré sur la itiontagne de Cy- 
theron deux sert)ens accouplés , il tua la femelle , ee 
qu'aussitôt îl devint ftmme; mais que sepf ans après ayant 
encore renco tré deux autres serpens accouplés, et tué 
aussi la femelle , il redevint homme. Dans la suit'» aysnk 
été pris pour arbiire énfre Jupiter et Junon , et ayant 
jugé contre Jonon , elle It rendit aveugle; et Jupiter |>oar 
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le ^éâommtfier et la perte de ses jeux, lui doiuia le doo 
de la divination. 

64. Les Noms. ) Les Romains divisaient chaque mois pa; 
Kalendes, parNones, et par Ides. On appelait Raleadei 
le premier jour He chaque mois; les Ides étaient tantôi 
le i3 tantôt le i& de chaque mois ; et les Nones étaient 
toujours neuf jours avant les Ides. 

65. Dans l* interprétation des prodiges, ) A la suite de cet 
mots il y a dans le texte latin trois on quatre lignes qui 
ne parlent que de Tétymologie des mots ostentum, por- 
untum , et monstrum, et de la force de leur signification; 
mais comme en les rendant en français elles ne pour' 
raient pas faire le même sens qu'en latin, on a cm les 
devoir retrancher. 

66' Dans le temple de Pasithée. ) Au lieu de Pasithée , 
déesse du sommeil , quelques-uns Wttnt Pasiphai y et soi 
vent en cela l'autorité de Platarque , dans la vie d'Agii 
et de Qéomène. 

67. Lorsque Us eaust d*un fleure parurent toutes de sang, ] 
Ce fleuve ou plutôt ce ruisseau est appelé en latin Atra* 
tus f et il n'était pas bien loin de Rome : mais il était 
ai petit f qu'avec le temps il a perdu son nom , ^ qu'on 
ne sait plus à présent ce que c'est. 

68. A Aius qui parle, ) L'inscripf'on latine est Aio lo- 
fuentî. Et ce mot Aius » formé du verbe aio je parle » fut 
apparemment £iic alors parce qu'on ne savait pas qui 
avait parlé. Et peut-être que cette inscription aurait pu 
se rendre auasi-bien par à' celui qui parle i mais on a cru 
qu'il valait encore mieux conserver le terme du texte. 

69. Le temple de Jttnon admonestante, ) Ce temple s^ap- 
pelait Junofiis monettt , le mot de moneta étant alors for- 
ne do verbe moneo , j'admoneste. 

70. Le nom de la tribu qui droit la ptiritgadre. ) La pré- 
rogative dans le» comices te <UsAit en parlant de celle del 
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tribus qui était dans le rang de donner la première so» 
suffrage. 

71. Et de ces sorus de présages je vous en raporterai des 
exemples très-connus, ) Le texte latin dit , Exempta om- 
nium nota prof eram , ce qui veut dire, je vous rapporterai 
des exemples de tous. Et comme il n'y a dans le texte que 
deux exemples de présages, on a cm qu'au lieu d'om- 
nium , tous , il fallait lire , ominum , présages. 

72. En l'appelant tantôt Piside , tantôt l'augure Sera- 
nus. ) Comme imitateur des habitans de la province de Pi- 
aidie , qui s'attachaient fort à l'observation des auspices , 
on l'appelait Piside ; et on l'appelait l'augure Soranus , 
comme imitateuiT de ceux de la ville de Sora , qui y étaient 
aussi extrêmement adonnés. Cette ville subsiste encore au- 
jourd'hui ; et c'est une petite ville de l'état ecclésiastique , 
dans la Toscane. 

73. L'auspiee de Marius doht vous parle\dans vos vers?) 
O'céron avait composé un petit poème des augures , et il 
l'avait intitulé Marius. Il en est parlé au commencement 
du premier livre des Lois. 

74. Mareus Mareellus, ) Il était petit-fils de ce Marcellus 
qui prît Syracuse; et il périt par un naufrage sur la mer 
d'Afrique , un peu avant la 3*. guerre punique. 

75. Quand les poulets en mangeant auraient donné des 
marques d'heureux auspices, ) Le latin dit , Etiamsi Tripu- 
dium soUstimum pulli feeisstnt , et cela est expliqué dans 
les notes du premier livre. 

76. Les satyres atellanienes. ) Les satyres d'alors étaient 
appelées Atellanienes, parce que les premières qui avaient 
paru venaient â'Atella » ville du royaume de Naples» entre 
Naples et Capone. 

77. Equimelium,) C'était an marché oà avait été autre- 
fois la maison de Spurius Melius, qui fut rasée après 
qu'il eût été tué parScrvilius Haala» pour avoir aspiié à 
se faire roi. 
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7^. TroginUns^ ). Peuple de Galatie , de la Méonie et 
de la Paphiagonie dans l'Asie mineure. 

79. Marchand qui venait de Caune en Carie , avec une 
Marque chargée de figues , crioit à vendre, à vendre ,)'kt ist- 

tln dit qu'il criait, cauneas, cauneas ^ c'est-à-dire, figues 
de Caune , et que la ressemblance de cauneas ^ved cave re 
€as , qui veut dire n*alle:{ pas , fit qu'on prit le cri du 
marchand pour un cri de mauvais augure. A ce cri , qui 
étant rendu en français ne pouvait pas conserver d'allusion 
avec un mauvais présage, j'ai substitué le cri h vendre , h 
vendre , qui fait allusion à atundr*^ 

80. Jouer au nombre en haussant et en fermant les doigts, ) 
Cette sorte de )"eu qui est appelé en latin micare digitis , 
est fort en usage en Italie parmi (c peuple > où il s'ap- 
pelle la mora, 

81. Troglodites.) Peuples de l'Afrique, qui sont voisins 
de l'Ethiopie , et qui vivent dans des cavernes. 

82. Et sur lesquels il s'était répandu uu bruit, etc. ) Sué- 
tone dans Jules-César , dit qu'un peu avant sa mortjl coa- 
TUt un bruit que Lucius Cotta , un des gardesd^s livjresde 
la Sibylle, devait dire m plein sénat, qu'il fallait que 
César fût appelé roi, parce qu'il était porté par ces livres 
que les Parthes ne pouvaient être vaincus que par un roi. 

83. Si cela est dans Us livres de la Sibylle.) Aulugelle, 
parlant de ces livres, dit qu'une vieille femme ayant un 
jour proposé à Tarquin le Superbe d'acheter neuf livres 
qu'elle lui présenta , et Tarquin l'ayant rebutée sur le prix 
qu'elle en voulait, elle en jeta trois au feu devant lui. 
"Tarquin lui ayant demandé ensuite ce qu'elle voulait des 
six autres, elle les lui fit encore le même prix; sur quoi 
Tarquin l'ayant de nouveau rebutée , elle jeta encore trois 
autres livres au fru. Alors Tarquin lui demanda ce qu'elle 
voulait des trois qui restaient : autant que de tous les neuf, 
répondit-elle ; et U fermeté de cc<te femme aywt fait ja^ei 
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'à Tatrqmn qa*U fallait que ces livres fussent d'ave extrénu 
conséquence, il lui en donna le prix qu'elle en demanda'k 

''^t ces trois livres qui furent gardés depuis très-soigneme- 
iflent dans tous les temps de la république , étaient d 
qu'on appelle les livres de ta Sibylle. 

84. Que IHnterprhe aurait besoin d*interprlu lui-mime. | 
Il semble que par le premier mot d'interprète , Cicéron ci»^ 
tend Apollon , regardé comme étant alors l'interprète du 
destin quil révélait, 

85. De Pyrrhus le Romain pourra se voir défait,) Le vew 
latin d'Ennius , rapporté ici par Cicércm, est > 

Aio u Maeiia Romanos vincere posse. 

Et pont conseïver en fr&nçait rattbigaité dd stens , 7e me 
suis servi du mot défait , avec la particule de ; parce qtte 
défait signifie quelquefois détifri aussi- bien que vMneut 
comme dans cette phrase être défait dt quelqu'un f et que 
U particule de, outre la signification qu'elle a dans la même 
phrase, signifie aussi par comme dans ctMcS'Ci , itr^battë 
de l'oiseau , itre battu de la tempête. 
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PREFACE. 

l^E Traité des Lois est un des plus pré- 
cieux mon umens qui nous restent 4e 
J'antiquité; et si, parmi les ouvrages de 
Cicéron , que la barbarie et l'injure des 
temps nous ont ravis , nous regrettons 
par-dessus tous les autres la perte des 
«ix livres de ?a République , une partie 
de nos regrets doit certainement tom- 
ber sur ceux des lois qui nous manquent ; 
puisque ces derniers , avec les trois qui 
sont parvenus jusqu'à nous, étaient une 
suite de cet admirable système. 

Cieéron , comme tout le monde sait, 
n'était pas seulement orateur et philo- 
sophe , il était homme d'état ; je veux 
dire , qu'étant parfaitement au fait des 
intérêts de Rome , et possédant à fond 
le droit public et particulier , il joignait 
aux spéculations les plu» vastes , une 
grande pratique des affaires, dans U* 
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quelle il eut lieu de s'exercer pendant 

les temps les plus diiSciles. 

Ainsi nous ne saurions douter que , 
comme les amateur^ de l'éloquence se 
forment au talent de la parole sur ce 
grand maître de l'art , ceux qui tiennent 
les rênes du gouvernement n'eussent 
puisé dans ses livres des maximes d'au-^ 
tant plus solides , qu'il s'attachait sur 
toutes choses à prouver qu'on ne pou- 
vait bien gouverner un état que par lea 
principes de la justice. * 

Le dessin des livres de la République 
et de ceux des Lois est pris de Platon ; 
mais Cicéron l'exécuta sur d'autres idées. 
Loin donc de vouloir changer la cons- 
titution de l'ancienne république , je 
crois qu'il ne s'était point fait d'autre 
but que de reformer les abus de la nou- 
velle ; ou plutôt , car le terme de réformer 
donne trop d'étendue à l'effet des meil- 
leurs livres , je crois que Cicéron , dan& 
* Aug. du Civit. Dci, iib. ij, c. ar. 
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an temps où l'ambition des grands , et 
l'esprit d'indépendance et de faction, 
commeDÇ£(ient à préluder à cette tra- 
gédie funeste, dont le dernier acte se 
devait terminer par la perte de la liberté ; 
Cicéron , dis-je , traçait aux yeux de ses 
citoyens , l'image d'une république la 
plus florissante qui fût jamais, tandis 
que les lois , les mœurs , la discipline , 
la religion 9 la subordination , l'amour 
de la patrie, la justice, le désintéres- 
sement, la frugalité et les autres vertus 
y avaient été en quelque considération , 
afin de faire comprendre à ceux à qui 
il restait encore quelque sentiment , que 
Ja différence de leur état ne venait que 
de la différence de leur vie et de leur 
conduite. 

Pour s*en convaincre , il ne fauf que 
lire un endroit du cinquième livre de 
la République , que S. Augustin nous a 
conservé , où Cicéron , après avoir rap-» 
porté ce vers d'Ennius , 
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Tout glt pour les Romains dans les anciennes moeurs., 
poursuit ainsi « : Que nous reste- 1^ il 
" de ces anciennes mœurs ? . . . .hélas ^ 
« les traces en sont tellement effacées ^ 
" que nous ne les connaissons plus 5 
«« tant s'en faut que nous les suivions 
«« encore. Mais, que dirons -nous des 
« homme» ? car la vraie raison pour 
«« laquelle nous n'avons plus de mœurs y 
« est que nous n'avons plus d'hommes. 
« Étrange disette, dont nous ne pou- 
« vous pas rejeter la faute sur le ha- 
«t sard ; mais dont nous sommes en. quel- 
« que façon obligés de nous disculper y 
« comme complices d'une chose arrivée 
« par notre faute, qui ne nous laisse 
«« plus qu'un fantôme de république y 
«« qu'un vain nom , que l'ombre d'un 
« bien que nous avons perdu il y a déj a 
" long-temps. »» 

On juge bien que le même esprit doit 
régner dans les livres dont je donne la. 
traduction au public , et que la fin prin-* 
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cïpale 3e ces livres , est de faire envi^- 
sager le droit et la loi , comme les fon- 
démens uniques de toutes les sociétés 
raisomiables. 

Dans le premier livre , Cîcéron tâche 
de donner des idées justes de ce droit 
et de cette loi , dont les noms employés 
vulgairement, l'un à signifier le droit 
civil , l'autre , les réglemens arbitraires 
des législateurs , ne présentent point 
à l'esprit d'objet qui fasse sur nous cette 
impression de respect, que le droit et 
la loi, proprement dits, méritent : il 
fait voir que l'un et l'autre tirent leur 
origine de dieu même ; qu'ils sont de 
l'institution de la nature , ou plutôt que 
c'est la nature elle-même , le lien de 
l'affinité que nous avons avec les dieux , 
et de la société qui unit les hommes 
les uns aux autres ; le principe de notre 
reconnoîssance envers dieu , et de notre 
tendresse pour nos semblables, la règle 
immuable de toute justice , de tout bien 
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et de tout honneur , et enfin une lumière 
commune à tous les hommes, qui éclaire 
la raison du sage, et qui lui découvre 
les traces des vertus qui font l'honnête 
homme et Je bon citoyen. 

Dans la première partie du second , 
Cicéron propose des lois qui concernent 
la religion , le culte des dieux , les fêtes , 
les ministres sacrés, les cérémonies et 
leurs dépendances. Dans la seconde ^ il 
les explique et en fait voir la sagesse, 

U suit le même ordre dans le troi- 
sième , qui contient les lois touchant le 
droit public , la hiérarchie des magis- 
trats, leur autorité, leur pouvoir et ses 
limitations , leurs fonctions , leurs qua- 
lités personnelles. Un fragment du cin« 
quième livre des lois, rapporté dans 
Macrobe ^ , ne nous permet pas de dou- 
ter que nous n'ayons perdu au moins 
deux ** de ces livres : je dis au moins 

* Lib. Saturnal. 6, c. 5. 

** C'est le «entiment de Ramus , Ciceroniaa, 
pag. i8c. 



,dby Google 



PREFACE. IX 

deux, car de la manière dont les înter-. 
locuteurs .emploient le temps , et dont 
la journée est distribuée , il paraît plus 
vraisemblable qu'il y en avait six en 
tout : mais ce n'est qu'une conjecture , 
et il faudrait pouvoir deviner si ce fra-? 
gment est tiré du commencement ou de 
la fin du livre , pour parler plus affir- 
mativement ; on en jugera , le voici : 

«Voulez-vous , puisque le soleil ne fait 
u que commencer à s'écarter du point 
««du midi , et que ces jeunes arbres ne 
« portent pas encore assez d'ombte pour 
t« nous garantir de ses rayons; voulez- 
M vous, dis-je, que nous descendions 
« vers le Liris, et que nous achevions 
«< ce qui nous reste sous les berceaux 
m que forment ces aulnes?»» 

Mais outre cette perte , qui est irré- 
parable , puisque nous n'avons rien qui 
y puisse suppléer, le premier de ces livres 
est interrompu de lacunes en trois ou 
quatre endroits ; et il y ^n a une au 
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trolsîëme qui absorbe les explications 
de plus de la moitié des lois qui en font 
la matière. 

Par-dessus cela , soit que les manus- 
crits sur lesquels se sont faites les édî— 
tîons de ces livres eussent été corrompus » 
foit que Cicéron n'y eût pas mis la der- 
niere main, ( car, selon toutes les appa- 
rences, ils ne parurent qu'après sa mort^ 
et ils ne se trouvent pas même dans 
l'énumération de ses ouvrages, au com- 
mencement du second livre de la Dit^i^ 
nation; quoique le Traité des Fins, qui 
ne fut certainement fait qu'après , y soit 
dans son rang : ) il y a tant d'endroits 
que l'on peut justement soupçonner 
d'avoir été ou négligés ou tronqués , que 
cela, joint à la difficulté de la matière , 
a fait que personne , jusqu'à présent, n'a 
osé entreprendre dé les traduire , ni en 
français , ni en italien , ni en espagnol ^ 
ni en anglais, ni probablement en aucune 
autre langue, * 
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Celte circonstance , que je ne dois pas 
supprimer , et que je ne saurais pour- 
tant avouer qu'en tremblant, m'aurait 
fait tomber la plume des mains , si j'avais 
songé à en chercher la raison dans la 
difficulté de l'ouvrage ; mais je ne fis pas- 
tant de réflexions, et, uniquement occupé 
du plaisir de donner une première tra- 
duction , je fus bien plus content d'ap- 
prendre que personne n'avait pris les 
devans , que si quelqu'un m'eût prévenu 
dans ce dessein , et ne m:'eût laissé que 
l'honneur de le suivre, fondé sur l'espé- 
pérance incertaine d'un plus heureux 
succès. 

Je parcourus le premier livre , et je le 
traduisis avec une rapidité qui ne fit que 
fortifier ma résolution. Au second, les 
épines commencèrent à se faire sentir ; 
et , quoique encouragé par ceux à qui je 
montrai mon premier essai , quoique 
soutenu du Commentaire de Turnèbe , 
un de nos plus judicieux critiques,(Sciop^ 
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pius , le plus redoutable de tous , l'ap- 
pelle * le plus exact ; et Casaubon , par- 
lant du Commentaire même, dit ** qu'il 
est excellent dans ce genre ) je pensai 
demeurer à moitié chemin , sans que je 
fisse réflexion qu'il valait encore mieux 
continuer mon ouvrage , au hasard de ne 
le point donner au public , au cas que les 
connaisseurs ne l'en jugeassent pas digne, 
que d'abandonner un travail qui me se- 
rait en pure perte , et dont personne ne 
me saurait gré. 

D'ailleurs, ce qui fait l'embarras de* 
livres des lois , ce sont certains terme» 
consacrés à des usages , ou tout-à-fait 
éloignés des nôtres, ou absolument in- 
connus , qui n'ont point d'équivalent 
dans notre langue , et auxquels on n'en 
saurait trouver, sans prendre parti entre 
des savans dont l'érudition et les recher- 
ches n'ont pu encore déterminer bien 

* Consultation y page 141. 
VEpisi, 44, 
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précisément l'idée que nous en devons 
âFoir. 

La vie d'un homme ne suffirait pas à 
lire tous les livres, tous les traités , toutes 
les dissertations qu'on a faites sur ces 
difi^rens points. . 

Mais j'ai considéré que , quoique ces 
endroits fassent une bonne partie , sur- 
tout du second et du troisième livres , 
cependant il y a tant de choses dont on 
pourrait jouir, tant de grands sentimens, 
tant de belles maximes dont, indé- 
pendamment de ces endroits difficiles, 
les personnes de tous états pourraient 
faire leur profit , soit par rapport aux 
connaissances générales qu'il est bon 
d'avoir du droit public , qu'après avoir 
fait approuver ma traduction à ceux-là 
même qui m'auraient le moins conseillé 
de l'entreprendre , et au jugement des- 
quels j'avais attaché sa destinée , j'ai cru 
pouvoir en risquer l'impression. 

Mais > à propos de droit public, quel 
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temps prend-on pour s'en instruire, et 
quelle raison peut-on alléguer pour s'en 
dispenser ? Ignore«t-on que dans Ife com- 
merce de la vie civile , soît qu'on se des- 
tine aux em{)lois militaires , soit qu'on 
prenne le parti de la robe , soit qu'on 
^'engage dans le commerce , à la ville , 
à la campagne , quelque rôle qvie l'on 
choisisse parmi les hommes , quand on 
ne serait que spectateur , cette connais- 
sance t ient 1 e premier rang dans la science 
du monde ?Ëst-il possible que l'on soit 
assez aveugle pour ne pas s'apercevoir 
que la plupart des fausses démarches , 
des faux points d'honneur , en un mot j 
des mauvaises aflPaires que l'on s'attire 
et que l'on soutient , sans porter en 
compte une infinité de fausses idées et 
de faux raisonnémens qui déshonorent 
ceux qui les débitent , autant quHls ia- 
tiguent ceux qui les entendent , pren- 
nent leur source dans l'ignorance oîi l'o» 
demeure volontairement de ces principes 
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généraux qui ne sont d'aucune profession 
en parti(falier , mais qui appartiennent 
à toutes ? 

Ainsi, tout imparfait qu'est le Traité 
de Cicéron sur les Lois , je suis persuadé 
qu'en faisant dessus toutes les observa- 
tions dont il est susceptible, on en pour- 
rait former un ouvrage excellent et très* 
utile. 

Parmi ces observations, j'en dislingue 
de deux sortes : les unes seraient pour 
l'éclaircissement du texte , dont je mets 
en fait que l'intelligence , faciliterait 
celle de tout ce qu'il y a de plus obs- 
cur dans l'antiquité ; parceque , dans 
l'antiquité, nous n'avons constamment 
point de livre qui renferme ou qui sup- 
pose plus d'érudition que celui-ci. La 
seconde espèce d'observations roulerait 
sur la politique , sur les di£Pérences et 
sur les rapports des maximes du gouver- 
nement de l'ancienne république avec 
les nôtres ; rapports d'autant plus natu- 
rel» et plus sensibles , qu'il est çertaÎA 
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que les hommes d'autrefois , semblables 
aux hommes d*à présent, capables de 
grandes vertus , su jets à de plus grandes 
i^lblesses , se guidaient ou se laissaient 
entraîner par les mêmes motifs et par 
les mêmes vues qui les font encore agir 
aujourd'hui. 

Dans les remarques du premier line, 
qui est rempli d'une morale très-pure, on 
pourrait détailler avec exactitude et sans 
beaucoup s'écarter de son sujet, l'origine 
du droit , son essence , ses causes , sa fin, 
ses effets ; démontrer par raison, l'obliga* 
tion qui est imposée à chaque particu- 
lier de s'y conformer, et de contribuer 
pour sa part au bien de la société dont 
il est membre : on lui ferait comprendre 
que le respect qu'il doit aux lois , n'est 
point d'institution humaine ; mais que 
l'auteur de la nature les a sî bien revê- 
tues de ce caractère , que nous ne pou- 
vons les mépriser ou les négliger, sans 
faire injure à la divinité même , et sans 
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agir contre notre conscience, que l'hon- 
nête homme ne peut jamais se dispenser 
de consulter , de même que l'homme 
corrompu ne se peut jamais disculper , 
sous prétexte qu'il n'en sent pas les re- 
mords : on ferait Toîr que les vertus qui 
BOUS sont proposées tendent toutes à 
notre bonheur , et que l'unique moyen 
de se le procurer, consiste à vivre avec 
les hommes dans une parfaite union que 
ces vertus cimentent» Enfin , on montre-- 
rait que les lois pénales n'ont été inven- 
tées que pour donner un frein à ceux que 
l'amour de la justice n'est pas capable 
de contenirdans les bornes raisonnables : 
on conclurait, en faisant connaître que 
toutes lés vertus sont tellement affectées 
au sage , que dans le portrait qu'en fait 
Cicéron on n'en trouve aucune à redire. 
Dans le second livre, qui traite du 
^ulte cérémoniel , on découvrhrait une 
infinité de choses qui serviraient à nous 
détromper des ûinsses idées que noua 
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nous faisons de la religion des anciens^ 
Il serait aisé de faire sentir, par exemple, 
que cette multiplicité étonnante des 
dieux que nous leur reprochons , fut ori- 
ginairement le produit d'une * pieuse 
crainte , mais entretenue et fortifiée , 
( car il faut tout dire , ) par l'intérêt d^m 
parti , dont le crédit chancelant ne pou- 
vait plus se soutenir que par cette voie. 
A travers cette confusion de dieux , de 
sacrifices, de fêtes, d'observations su- 
* perstitieuses , paraîtrait la religion des 
philosophes et des honnêtes gens 3 reli- 
gion qui , comparée à la nôtre , ne nous 
présente qu'une ébauche de vérité; mais 
qui , considérée en elle-même , nous jet- 
terait dans l'étoiinement de voir jusqu'à 
quel point la raison toute seule avait pu 
s'élever. < 

Je ne prétends point rassembler tons 
les difFéreas sujets^ur lesquels on pour- 
rait étendre ses xé^ikmè ; je me conten- 
terai de dire que, quand on se bornerait 
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précisëment aux recherches nécessaires 
et indispensables pour éclaircir et pour 
donner quelque suite à ces lois, cela seul 
ferait un ouvrage très-considérable. 

Il n'y aurait pas moins à travailler sur 
le troisième livre , parce que, comme je 
Fai déjà dît , il s'y trouve un vide qui 
nous aprivés des explications d'une partie 
des lois qui concernent l'ordre public^ 
Quelques succinctes que fussent ces ex- 
plications, elles ne laisseraient pas d'être 
d*un grand secours à un scholiaste, quand 
elles ne serviraient qu'à lever l'équivoque 
de certains termes , ou qu'à déterminer 
SUT quoi doivent tomber ses remarques. 
Mais nous perdons quelquechose dfeplus; 
car Cicéron joint souvent à ces explîca<- 
tîons le jugement qu'il faisait de certains 
établissemens ; et nos conjectures ne peu- 
vent pas atteindre jusques-là : ainsi, en 
parlant des magistrats , il faut que nous 
nous bornions à rapporter historique- 
ment leur origine , leurs fonctions , etc. 
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C'est ce que j*ai faille moins inaliju*il 
m'a été possible : j'ai dit sur cela et sur 
les autres choses ce que je savais et ce 
que j'ai pu trouver dans quelques-uns 
des auteurs qui ont traité exprès de ces 
matières , ou dans les compilateurs d'an- 
tiquités* 

Il reste peut-être encore des endroits 
ou le lecteur trouvera que je n'ai pas 
assez dit : je ne m'excuserai point sur 
l'exemple des meilleurs commentateurs 
à qui on a fait ce reproche aussi bien 
qu'on me le pourra faire ; je crois qu'il 
vaut mieux avouer que je n'en savais 
pas davantage. 

Enfin , j'ai pensé ^u'on pourrait met- 
tre utilement le Traité des Lois entre 
les mains des jeunes ^ens. 

II y a long-temps qu'on a reproché i 
ceux qui président à leurs études , de 
n'avoir pas assez d'attention à leur faire 
voir des choses qui eussent plus de liaî- 
jK)n avec la vie ordinaire ; d'où il airive^ 



,dby Google 



PREFACE. XXJ 

dit un ancien * , qu'ils se croient trans- 
portés dans un autre monde , quand ils 
viennent à prendre l'air du monde où ils 
rivent. 

Au reste , la vérité de ce fait n'établit 
peut-être que faiblement la nécessité d'un 
moyen qu'on voudrait employer pour 
prévenir l'inconvénient dont on se plaint : 
car, quoiqu'on ne puisse accoutumer de 
trop bonne heure la jeunesse à raisonner 
sur des choses d*ûsage, et à se remplir de 
principes dont elle puisse tirer quelque 
fruit dans le commerce du monde , l'ex» 
pérîence peut faire craindre que , soit 
<pie le temps de réfléchir ne soit pat 
encore venu pour les jeunes gens , soit 
que leur imagination cause une diversion 
trop puissante vers des objets moins so- 
lides , soit enfin que la dissipation , si 
ordinaire icet âge^les détourne de toute 
étude sérieuse , ils ne se rebutassent de 
la lecture des livres où ils ne retrouve- 

* Pelron. Satyric. 
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raient que de la philosophie , de la tli^o- 
logie, delà jurisprudence > de la politi- 
que , et sur toutes choses de l'érudition. 

A i nsi , comme 1 eurs exercices sont assez 
remplis par l'application qu'ils doivent 
donner aux livres oratoires, il paraîtrait 
que, dans les seules hautes classes où on 
pourrait lire ceux-ci, ces matières se- 
raient trop éloignées de la Çn qu'on s'y 
propose , pour les préférer à ceux que la 
coutume y a introduits. 

Cependant, comme les dialogues sarles 
lois ne sont pas fort longs , quand on ne 
les regarderait que comme un ouvrage 
formé dans la pleine maturité de l'élo- 
quence de l'orateur romain , je suis per- 
suadé que ceux dont la profession est 
d'enseigner , pourraient leur trouver 
place parmi les autres traités 5 et à l*é- 
gard de ceux qui portent leurs yuét 
au-delà du collège, je ne doute points 
tout considéré, qu'ils ne leur donnept 1% 
première, 
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TRAITE 

DES LOIS. 

Dialogue entre Cicéron, Qointxjs 
son frère, et Atticus. 

Pour l'intelligence du commencement de ce Dialogne , il 
faut «apposer qu'il se tient à quelque distance de la 
maison que Cicéron avait à Arpinum , en avançant dn 
cùté du Liris , vers un boiâ en deçà duquel se trouvait 
^tx vieux chêne , dont ia vue rappelle à Âtticus le chêne 
que Cicjtron avait décrit dans un poëme qu'il avait au- 
trefois fait à l'honneur de Marins. A propos de cela , oa 
lui fait quelques complimens sur sa poésie ; la conversa- 
tion tombe ensuite sur l'histoire. On lui témoigne qu'on 
«e connaît personne plus capable que lui d'en faire une : 
on le presse même d'y travailler; et, sur ce qu'il s'en dé- 
fend , on se rabat sur le Droit j dont on le prie de traiter j 
ce qu'il feit en commençant par celui de la Nature. 

■* I . ■ ■ ■ I II ,1 , ... I ..,. 

LIVRE PREMIER, 

ATTiCUft. » V>'£9T-I,A certainement ce bois , et 
voici a ce chêne (fArpinum ; je les reconnais à I4 
tfcscripticm que j'en cii sourentlne dans le Maiius:, 
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s*il subsiste encore, c*esfc assurément celui que voîcî, 
& en juger par sa vieillesse. 

QuiNTUS CiciRON. Oui , cher Aiticus^il sub- 
fiste, et il subsistera toujours ; car c'est une produc 
lion de l'esprit : et le laboureur aurait beau faire 3 , 
il n'y a point de plant , quelque bien cultivé qu'il 
fioit, qui vaille cela pour la durée. 

A. Comment donc ! quels sont ces fruits que la 
poésie fait naître ? H me semble qu'en louant votre 
frère 4 , vous y trouvez assez bien v©tre compte. 

Q. Crovez-en ce qu'il vous plaira : du moins m'ac* 
Corderez-vous que , tant que notre langue se fera 
entendre , ou cherchera dans ce lieu-ci le chêne 
de Marins ; et que , comme a dit Scévola du poëms- 
tnême , ou verra 

Survivre à tous les temps sa vieillesse chenue. 

Mais je voudrais bien 5 savoir si cet olivier immor- 
tel est encore sur pied dana la citadelle d'Athènes ; 
6 ou si ce beau palmier, celui-là même qu'Ulysse 
dans Homère dit avoir vm à Délos , s'y voit encore ? 
et ainsi des autres choses dont le souvenir s'est con- 
servé en différeus lieux beaucoup au-delà du terme 
de leur durée naturelle. Croyez-moi, nous pouvons 
supposer sans inconvénient , que c*est-là le même 
chine d'où prit son essor ^ 

D'un vol plus merveilleux, plds fier qa»à rordlnaire • 
D« «puivcant Jupiter U noire messagère. 
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Quand la longueur du temps et la rigueur des sai- 
sons Tauront détruit , le nom de Marius passera par 
«ubstiiution à un autre chêne. 

A. Je n'en doute point; mais ce n*est plus à vous , 
Quiutus, c'est au poète lui-même à répondre pour 
lui. Dites-moi donc, vous, si vos vers ont donné 
l'être au chêne , ou si cette circonstance est effecti- 
vement de l'histoire de Marius? 

MarCUS CicÉRON. Je vais vous répondre • 
Atticus; mais auparavant tirez-moi d'un doute. C'est 
justement auprès de votre maison , 7 qu'on dit que 
Romulus se promenait quand , après avoir disparu 
aux yeux de ses citoyens , il se fit voir à Julius Procu- 
lus,lui dit qu'il était devenu dieu , qu'il se nommait 
Quirinns, et qu'il ordonna qu'on lui dédiât ub tem- 
ple dans le même lieu : qu'en pensez- vous ? Est-il 
vrai aussi qu'à Athènes , encore assez près de volrt 
ancienne demeure, 8 Borée ait enlevé Orithye? car 
9 c'est-là la tradition. 

A. A quel dessein me faire ces questions ? qu* 
voulez-vous dire par-là ? 

M. loRien, sinon que par rapporta des faits de 
cette nature, il ne faut pas se rendre trop difficile 
quand ils sont reçus. 

A. Mais vous n'empêcherez point les gens de vous 
demander si la plupart des choses que vous dites dans 
le Marius sont vraies bu inventées; et il est telles 
personnes qui ne vous pardonneroicnt pas la moiiiy 

3 
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dre licence, parceque vous êtes à peu près du iemptt 
el du môme endroit que votre héros. 

M. J*ai certes bonoe envie de ne pas passer pour 
menlcur ; pourtant vous m'avouerez que ces çens-Ià 
n'y entendent rien , d'exiger , dans un opuscule oà 
je parle en poète, autant de vérité de ma part, que 
si je me donnais pour témoin des choses que je 
dis. Ils croient apparemment aussi que Numa s'est 
entretenu avec Égérie, et qu'uue aigle »» posa une 
couronne sur la tête du premier des Tarquins. 

Q. Je vous entends , mon frère : l'histoire a ses 
lois , et la poésie ses privilèges. 

M. Sans doute : l'objet unique de la première, est 
la vérité , à laquelle tout se rapporte ; et l'on fait 
entrer dans l'autre plusieurs circonstances qui n'y 
sout que pour l'agrément. Mais si dans >a Hérotode 
même, le père de l'histoire , et dans »3 Théopompe ^ 
il y a une infinité de fables ? 

A. Se vous attendais là , et vous ne m'échapperez 
pas. 

M. Que voulez-vous dire , Alticus ? 

A. Qu'il y a très-long temps que Ton vous de- 
mande, ou plutôt que »4 l'on vous prie avec iusiaiice 
de travailler à notre histoire. On est prévenu qu'uate 
histoire de votre façon pourrait encore ftiire perdre 
, à la Grèce l'avantage qu'elle a sur nous en ce genre. 
£t pour TOUS en dire mon avis , il me «emtle que 
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vous devez cela non-seuletneotauxi^empressemens 
de ceux qui ont du goât pour vos écrits , mais encore 
à votre patrie , afin que , comme vous êtes Tauteur 
de son salut , vous soyez aussi Torgane (fe sa gloire. 
Il nous manque une histoire littéraire ; je le coni'- 
prends de moi-inême, je vous Tentends 30uvent dire, 
et il est sûr que personne au monde n'est plus en 
état que vous de pourvoir au besoin que nous en 
avons j puisque ,*de votre propre aveu, c'est de tous 
les genres d*écrire celui qui demande le plus d'être 
manié par un orateur. 

Mettez donc la main à l'œuvre , nous vous en 
conjurons ; et ne plaignez pas le temps que voua 
donnerez à une ï5 chose siuon inconnue» du moins 
fort négligée par nos écrivains. Car après les annales 
des grands PoBiifcs qui sont des plus succinctes , si 
noutvenons à celles de Fabius ou de Caton, que vous 
nous vanfez sans cesse, ou de Pison , ou de Fannius, 
oudeVenoninsjquandje vous passerais que l'un est 
moins faible que l'autre , qu'est-ce que tout cela en- 
semble? Le contemporain de Fannius, 17 Cœlius- 
Antipater écrivit d'une manière plus élevée ; à la 
rudesse et à la grossièreté près d'un style qui n'est 
ni châtié ni poli , on lui trouve de la force, et cela 
pouvait servir aux autres d'avertissement pour écrire 
avec plus de sein ; mais le malheur a voulu qu'il 
ait eu pour successeurs un Clodius, un Ascllion , 
qiù , loin de se perfectionner sur son exemple , n*op^ 
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fait , en imitant les anciens , qu'augmenter le nom- 
bre des écrivains languissans et dénués d'art. 

Je ne compte point Attius : c'est un grand par- 
leur qui doit tout l'esprit qu'on lui trouve à nos fai- 
seurs de recueils , mais qui n'a rien de cette finesse 
savante des originaux grecs. Au reste > il y a mille 
petitesses dans son stj^le ; et s'il s'élève quelquefois , 
c'est avec une ostentation qu'on ne saurait lui par- 
donner. 18 Son ami, Sisenna, surpasse de beaucoup 
tous nos historiens , dont les écrits ont paru jusqu'à 
présent, car nous ne pouvons juger des autres ; il 
n'a cependant jamais trouvé place parmi les orateurs 
de votre rang : et l'on peut ajouter , que dans son 
histoire il relève les minuties avec une affectation à 
laquelle on reconnaît qu'il n'a lu des auteurs grecs 
que le seul »9 Clitarque; qu'il se borne à vouloir 
imiter celui-là seul , et que quand il j réussirait , il 
serait encore un peu éloigné du vrai but. C'est donc 
vous que ce travail concerne , c'est de vous qu'on 
l'attend , i moins que Quintus n'ait d'autres idées 
là-deisus. 

Q. Moi ! non 9 et nous en avons souvent conféré 
ensemble; mais nous ne sommes pas tout-à-faii 
d'accord. 

A. Sur quoi donc ? 
^ Q. Sur le temps auquel il commencera : mon avis 
est qu'il commence par l'origine de tibtre histoire , 
par la raison que ce qui en a été écrit par les au« 
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très l*a été êe raauièrc à n'être lu de persoQUc: mais 
mon frère voqdrait se renfermer dans ce qui s'est 
passé de nos jours, pour rendre compte des choses 
auxquelles il a eu quelque part. 

A. A mon égard , je suis entièrement de son avis; 
car nous n'avons rien de plus important dans toute 
celte histoire que les événemens de notre sibcle ; il 
aura , entre autres , occasion de 20 s'étendre sur les 
louanges de Pompée, noire illustre ami , et de parler 
de 2» ce consulat à jamais mémorable ; et j'aime 
Jjeaucoup mieux qu'il nous entretienne de tels sujets, 
que des contes surannés de Romulus et de son frère. 
M. Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on m'exhorte à 
ce travail ; je le sais, Atticus , et je ne m y refuserais 
pas si j'en avais le temps et la liberté ; mais au milieu 
<]es occupations qui m'obsèdent , et des soins dont 
je suis agité, il n'y a pas d'apparence que j'entre- 
prenne un ouvrage de cette conséquence : il faudrait 
pour cela n'avoir ni soucis ni affaires. 

A. Et comment donc avez-vous trouvé leioisir 
de composer vous seul plus de volumes qu'aucun de 
nos écrivains ? 

M. Je dérobe par fois aux occupations de mon 
état , des momens que je mets à profit. Par exemple, 
lorsque je puis passer quelques jours à ma campagne, 
je me fais un plan proportionné à la longueur du 
■temps que je me suis ménagé. Mais pour l'histoire , 
•il faut être sûr de son loisir, avant que de pouvoir e% 
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embrasser le projet; et pour Texécuter , on a besoia 
d'uQ temps considérable ; outre que , quand on me 
déiouroe , je suis sujet à perdre le fil de ma compor 
siiion , et que j*ai bien plus de peine à finir un ou- 
vrage interrompu , qu*à en achever un que je fais 
tout d'une haleine. 

A. Cest-à-dire qu'il ne vous faudra pas moins 
qu'une aa dépuiation, ou qu'une retraite où vous 
soyez entièrement libre de toute autre occupation , 
pour venir à bout de cette histoire ? 

M. Dites plutôt que je destinais à ce travail le 
loisir attaché au a3 privilège de Vétéran , que je me 
flattais d'obtenir, avec d'autant plus d'apparence , 
que je m'ofiPraisde répondre encore aux consultations 
suivant l'usage Se nos anciens , et de m'acquitter 
d'une fonction agréable et séante à une vieillesse qui 
lie s'épargne point; et de cette manière je pourrais 
donner à l'ouvrage que vous desirez de moi , et à 
plusieurs autres compositions plus étendues et plus 
grandes , toute l'application et tous les soins que 
j'aurais voulu. 

A. C'est une raison ; mais ;e crains que personne 
ne s*y rende , et que vous ne puissiez jamais renoncer 
aux fonctions publiques d*orateur, d'autant mieux 
que vous les exercez maintenant d'une façon toute 
diflférente, ayant entièrement changé de déclama- 
tion : ensorte qu'à ^4 l'imitation de votre ami Ros- 
^ius qui , dans sa vieillt^sse y avait ral«Dti raccom- 
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pagDcment des flûtes , lorsque sa voix ne lui per» 
mettait plus de donner à son chant la même rapidité, 
vous rabattez tous les jours quelque cliose de cette 
voix forte et soutenue ; ensorte qu*à présent votre 
manière de parler approche de très-près de fa trac* 
quillité de celle des philosophes ; et comme la vieil- 
lesse la plus avancée peut y fournir aisément , je ne 
lois pas pourquoi on vous accorderoit la retraite 
que vous demandez. 

Q. Pour moi , je crojois que le peuple j donnerait 
les mains, et que vous n'auriez pour cela qu'il vous 
mettre sur le pied de répondre aux consultations ; 
et je vous conseille encore de tenter cette voie quand 
vous serez d'humeur de vous retiivr. 

M. L'avis serait merveilleux , Quintus , si je ne 
risquais rien par cette tentative ; mais je crains 
d'augmenter mon furdcau en le voulant diminuer; 
je crains , qu'outre l'attention que j^ dois à mes 
actions publiques , auxquelles je ne me présente 
jamais qu'après une mûre préparation , je ne m'aille 
surcharger de cette inierp relation du Droit» bien 
inoins fatigante pour moi par le surcroît du travail » 
que fâcheuse en ce qu'elle m'ute le temps de méditer 
nies discours ; précaution sans laquelle je n'ai jamai« 
bsé me hasarder dans une afEaiçe de quelque consé- 
quence. 

A . Hé bien , dans ces momens dérobés , ainsi que 
yous les appelez , que n'cclaircisscz - vous notre . 
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Droit civil? que ne MOUS donnez-vous sur cela quel- 
que chose de plus profond que ce que nous avons ? 
car dès votre bas âge , lorsque je veuais comme vous 
prendre les leçons de Scévola , je me souviens que 
vous vous adonniez à cette étude, et il ne m'a point 
paru que vous vous sojez passionné pour l'éloquence, 
au point de mépriser le Droit. 

M. Yous pi*engagez dans une longue discussion , 
cher Aiticus; je ne laisserai pas de l'entreprendre, 
( à moins que Quintus n'aime mieux que nous fas- 
sions autre cbOfe , ) et de vous dire ce que je sais 
là-dessus, puisque nous avons quelques instants de 
loisir. 

Q. Je suis tout prêt à vous entendre r qu*aurais-je 
à faire de mieux fou à quoi pourrais-jc employer 
plus utilement la journée ? 

M. Rendons-nous donc à notre promenade ordi- 
naire , et a^procbons-BOUs de ces sièges où nous 
nous délasserons après que nous aurons marché : la 
diversité des questions que nous ferons réciproque- 
raeutles uns aux autres, ne peut manquer de répan. 
dre de l'agrément dans notre conversation. 

A. Allons, suivons le rivage, et prenons le côté 
de l'ombre. Commencez dès-à^présent à nous dire 
ce que vous pensez sur le Droit. 

M. Ce que j'en pense ? c'est que nous avons eu sS 
de grands hommes dans noire ville , qui ont fait 
profession de l'expliquer au peuple et d'en résoitdre 
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les difficultés ; mais que ceux-là mêmes ne se sont 
attachés qu'à des objets très-médiocres dans un état 
mii annonce les plus grandes choses : car, qu*j a-t-il 
de si grand d'une part que le Droit civil ? et de 
l'autre , *<> de si mince que le métier de consultant» 
tout nécessaire qu'il est ? Je n'ai garde de penser que 
ceux qui l'ont exercé aient absolument ignoré le 
ï)roit universel : mais bien qu'ils se soient particu- 
lièrement attachés au civil , parce qu'il est plus à 
l'usage du peuple ,' vous n'oseriez dire que l'autre , 
quoique connu , soit aussi moins nécessaire ; que 
demandez-vous donc ? Voulez-vous que je vous fasse 
des traités sur les 27 servitudes des gouttières ou des 
mursTque je composedes ^ formules de stipulations 
et d'actions ? La matière doit être épuisée par le 
grand nombre de ceux qui en ont écrit ; et en vérité 
elle est trop au-dessous de ce que vous êtes en droit 
d'attendre de moi. 

A. A mon égard , s! vous me demandez ce que 
fattends , je vous répondrai qu'après nous avoir 
donné un Traité de la République , vous ne pouvez 
conséquemment nous en refuser un sur les Lois ; car 
t'est ainsi qu'en usa Platon ^ , ce philosophe dont 
vous êtes l'admirateur éternel, que vous préférez à 
tous , et que vous aimez par-dessus tous les autres. 
M. Voulez-vous donc que , comme dans cet en- 
trelien qu'il eut avec Glinias de Crète et le lacédémo- 
œonieu Mégillus , sur le fait du gonvernement des 
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républiques et de leurs lois fondamentales « il se 
représente lui-même pendant un des beaux jours de 
l'élé, dans ces allées champêtres et à l'ombre de 
ces cypi*ës de 3o Cnosse , se promenant quelcjuefois , 
s'airêtaut le plus souvent : voulez-vous , dis-je , qu*à 
son exemple , en nous promenant sous ces grands 
peupliers , et en faisant de temps en temps quelque 
pause sur la verdure de ce rivage , nous traitions le 
même sujet d'une manière plus approfondie que si 
nous avions simplement en vue l'usage qu'on eu peut 
faire au b^irreap ? 
A. J'en serui charmé. 
M. Que dit à cela Quintus ? 
Q. Je ne demande pas uiteux. 
M. Vous avez raison tous les deux : car , comptez 
que 3i nous ne pouvons choisir pour noire entrelien 
de matière plus propre à nous faire connaître les 
dons que l'homme a reçus de la nature , l'excellence 
et l'étendue de son esprit , les cngagemens et les 
obligations de sa naissance , la liaison naturelle qui 
nous unit les uns aux autres ; car ces choses étant 
une fois développées, on découvrira sans peine l'ori- 
gine des Lois et du Droit. 

A. Selon vous , 3s ce n'est donc ni dans l'édit du 
préteur , comme le prétendent la plupart de nos 
jurisconsultes modernes , ni dans la loi des douze 
Tables , comme le voulaient les anciens , mais daus 
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lespropressourcesde la philosophie qu'il faut puiser 
les principes de cette scieuce? 

M. Aussi oe me demandez-vous pas , Atticus , 
qiie je vous instruise des formalités de la jurispru- 
dence, ou que je vous dise mon sentiment sur cha- 
cune des difficultés qui s*j rencontrent. Quelque con- 
sidération que mérite cet objet, ( et il en mérite 
beaucoup par le nombre des grands hommes qui 
s'en sont fait autrefois une occupation , et sur-tout 
33 par la qualité de celui qui les remplace aujour- 
d'hui avec tant de dignité et de suffisance ; ) mais 
prenez garde, le sujet que nous nous proposons 
comprend généralement tout ce qui concerne le Droit 
universel et les lois; ensorte que ce que nous appel- 
ions le Droit civil , n'occupe qu'une très-petite par- 
tic de la vaste étendue que renferme celui de la 
nature. Car pour vous expliquer la nature du Droit, 
il fautla chercher dans son véritable principe, qui 
est la nature de l'homme ; examiner ensuite les lois 
sur lesquelles est fondé le gouvernement politique, 
et diescendre enfin aux lois et aux coutumes particu- 
lières aux peuples pour qui elles ont été recueillies 
et rédigées; et cette espèce de Droit, oîi nos Romains 
se sont acquis quelque distinction , est appelé Iç 
proit civil. 

Q. C'est-là véritablement remonter h la source , 
ctvoîlà comment il faut faire quand on veut traiter 
du Droit civil ; autrement , c'est moins découvrir les 
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voies de Ja justice, qu'enseigner les détours obliques 
de la chicane. 

M. Vous vous abusez , Quinlus ; c'est plutôt l'igno- 
Tauce que la connaissance des lois qui multiplie les 
procès. Venons à nos principes. De irès-savans hom« 
mes ont jugé à propos de commencer par la loi 34 j 
et je ne sais s'ils n'ont pas bien fait. 35 Supposé que 
la loi , comme ils la définissent , soit une primière 
raison imprimée dans la nature qui prescrit les choses 
qui sont à faire ^ et qui défend celles qui ne le sont 
pas : cette même raison , quand elle a reçu son accrois- 
sement et sa perfection dans l'esprit de l'homme , est 
la loi. 

C'est pourquoi ils estiment que la prudence est 
une loi dont l'efficacité est de nous porter au bien, 
et de nous détourner du mal ; et ils pensent que le 
nomdeloi en grec, est formé d'un autre qui signifie 
rendre à chacun ce qui lia appartient. Pour moi , Je 
crois que le terme qui nous est propre, vient da 
verbe choisir: car, comme selon eux, la loi conduit 
à une rétribution équitable, selon nous, son effet se 
termine à l'équité du choix ; et cependant l'une et 
l'autre propriété appartient à la loi. 

Cette définition entendue de cette manière qui , 
communément parlant, me paraît être la meilleure , 
il faut commencer à expliquer le Droit parlaLohcar 
c'est elle qui fait toute la force de la nature; c'est 
elle qui estle principal objet de l'espritetde la raisoa 
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de ITiomme prudent; c'est elle aussi qui est )ft règle 
invariable du Droit et de rinjusiice. Mais comme 
tout ce discours roule sur un sujet cV)Dt les termes 
sont ordinairement dans la bouche du peuple, nous 
serons quelquefois obligés de parler comme le peu- 
ple , et de nous conformer au langage usité qui ap- 
pelle Loi tous les r(:glemens arbitraires qui se font 
par écrit, soit pour enjoindre , soit pour défendre 
quelque chose. Commençons donc à établir les prin- 
cipes du Droit sur cette première loi, dontl origine 
antérieure à tous les siècles , a précédé la naissance 
des lois.écrites et la fondation de toutes les villes. 

Q. Cet ordre sera plus méthodique et plus con- 
venable au projet de notre entretien. 

M. Voulez -vous donc que nous cherchions le 
Droit dans sa propre source ? quand elle sera trou- 
vée , nous saurons infailliblement à quoi rapportée 
les choses dont il est question entre nous. 

Q. Pour moi je suis (|e voire avis. 

A. Et moi je pense comme votre frère. 

M. Puis donc que nous voulons nous attacher cons- 
tamment à cette république dont Scipion a fait voir 
l*cxcellence dans les six livres où je Tai fait parler^ 
que nous devons former nos lois par rapport à ce 
genre de gouvernement , et qu'il est à propos de 
jeter, pour ainsi dire, les fondemepe des mœurs ^ 
àans qu*il soit besoiu de faire des réglemens particu- 
liers pour tous les cas; 36 je ne chercherai point ail- 

4 
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leurslespiintipesduDroitquedaDsla nature même, 
d'où je prendrai lous les éclaircisseuiens doul j*aî 
besoin pour débrouiller tetle luatière. 

A. Fort bien ; en suivant un pareil guide , il est 
impossible de s*e§arer. i 

M. Cela étant, Aiticus, je vous demande (car37, 
pour mon frère, je sais quel est son seutimeDt)si 
vous m'accordez que toute la nature est gouvernée 
par la force et par la vertu des dieux imftjortels , 
paf leur raison, leur puissance , leur esprit, en un 
mot par leur divinité , ou par quoique ce soit qui 
exprime plus clairement ce que je veux dire; car 38, 
pour peu que vous en doutiez , il faudra que je com- 
mence par plaider leur cause. 

A. Si vous ne demandez que cela, je vous l'accorde. 
Le gazouillement de ces oiseaux, et ^9 le bruîl que 
font vos rivières m'assurent que mes confrères n'en 
entendront rien. 

M. EU ! vous ne faites pas si mal de vous tenir sur 
vos gardes : ils s'emportent quelquefois les bonnes 
geus> et ils feraient beau bruit s'ils vous entendaient 
ainsi trahir la bonne cause, en désavouant Je pre- 
mier article de 4° ce livre admirable qui dit, que 
dieu ne s'embarrasse de rien , ni pour lui ni pour 
autrui, 

A. Poursuivez, je vous prie ; voyons quelle consé- 
quence vous tirerez de la proposition que ;e vous 
abandonne. 
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M. Vous n'attendrez pas long-temps ;la voici : 
c'est que cet animal prévoyant, judicieux, doué de 
tant de qualités dififérentes, de pénétration, de mé- 
moire , de discernement et de prudence, que nous 
appelions J'homme , est sorti des mains de dieu y 
sousdes conditions bien avantageuses; car, de tous les 
genres et de toutes les espèces d'animaux, il est seul 
capable de raison et dépensée, au lieu que tous les 
autres en sont privés : or, qu'y a-t-il , je ne dis pas 
<Ians l'homme , mais dans tout le cîel et daâs toute 
la terre, dé plus divin que la raison qui, lorsqu'elle a 
acquis sa maturité et sa perfection , s'appelle, à 
*propren>ent parler , sagesse ? 

Puis donc qu'il n'y a rien de plus excellent que 
la raison , et qu'elle ne se trouve qu'en dieu et que 
dans l'homme, la raison est le premier lien de so- 
ciété entre les hommes et les dieux ; la loi forme le 
second i car ce n'est pas seulement la raison qui leur 
est commune, c'est la droite raison, laquelle n'est 
autre chose que laloij mais là où la loi est la même, 
le droit est le même; et il résuite de là que les uns 
et les autres doivent être réputés citoyens de la même 
ville, sur-tout s'ils reconnaissent la même souve- 
raineté et sont dans la même subordination , comme 
ils font certainement par rapport à cet ordre éternel , 
cet esprit divin et ce dieu toul-puissant, Ensortequè 
cet univers peut êtrCiregardé comme une grande 
ville , qui est la patrie copamune des dieux et des 
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liomiups; et au lieu que dans nos villes» pour des 
considérations particulières que nous expliquerons 
une autre fois, on est obligé de distinguer les états 
par les familles; il y a dans cette ville universelle 
cette différence magnifique et glorieuse , que les 
hommes ne composent avec les dieux qu'une m^mc 
famille et qu'une même généalogie. «« 

Car . Iorsqu*on agite la question de la ualure en 
général, on a coutume de raisonner daus ce système ; 
savoir, qu*après un long cours de siècles et une suite 
non interrompue de révolutions célestes , vint enfin 
le 4* temps destiné et propre à répandre la semence 
du genre humain , qui tombant éparse sur la terre, 
reçut des âmes de la libéralité divine ; que les hom- 
mes retinrent de leur origine terrestre les corps 
périssables et mortels auxquels ils sont attachés; 
mais que, pour leur ame, elle vient immédiatement 
de dieu ; et c'est de là que nous pouvons vérilablc- 
iiiert dire que nous appartenons aux dieux à titre ou 
de consanguinité ou de parenté plus ou moins pro- 
che. Ainsi entre tant d'autres espèces d'animaux , 
. l'homme seul a quelque idée de la divinité, et parmi 
les hommes il n'y a point de nation si féroce et si 
sauvage qui ne sache qu'il faut avoir un dieu , quel- 
que peu instruite qu'elle soit des attributs qui le ca-» 
ÎT.ictérisent ; d'où je conclus que pour connaître dieu , 
il suffit de se souvenir pt de reconnaître d'où l'on ç%^ 
sorti. 
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0r, la vertu 42 , qui est la même en l'homnio 
quelle est en dieu, W couvieut à aucune auire 
substance spirituelle . et n'est autre chose que Ia 
nature poussée à son dernier degré de perfection. Il 
y a duDc une ressemblance entre l'homme et dieu 3 
et cela étant , peut-il y avoir une affinité plus pro- 
chaine et mieux prouvée que celle-là? Il ne faut pas 
s'étonner après cela , si la' nature , attentive à nos 
besoins , nous ouvre ses tresors avec tant de profu- 
sion ; i| est aisé de recounaitre dans, les choses qui 
sortent de son sein , que ce sont de véritables dons 
répandus avec inteuiion , et non point des produc- 
tions fortuites de sa fécondité : car il faut compren- 
dre dans ses libéralités, uon-seulcment les légumes 
et les fruits dont la terre se décharge en notre fa- 
veur , mais encore Jes bêtes , dont il est évident que 
les unes sont faites pour la commodité de Thomme , 
les autres pour lui fournir leurs dépouilles, et les 
autres pour lui servir d'alimens. Outre cela, on a 
fait la découverte a*uue infinité d'arts; la nature en 
a frayé les premières voies , et la raison s'étant étu- 
diée à l'imiter, elle a acquis par son adresse , la con- 
naissance de toutes les choses nécessaires h. la vie. 

'Quaulà rhomme , celte même uaturene s*est pas 
contentée de lui donuer un esprit prompt et actif 
elle a encore ajouté les sens, comme autant de gar- 
des et de moniteurs , et elle a débrouillé Tobsciirité 
des premières idées avec lesquelles nous uaissoos , 
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q\ii deviennent par là les fon^emcns de uos connais- 
santes. Eufin elle a donné au corps une forme propre 
et conveuable à l'esprit qui i*animc : car , au lieu 
qu'elle a courbé les autres animaux vers la terre 
pour y prendre leurpâfure, elle a donné à l'homme 
une posture droit», afin qu'à Taspect du ciel il eût 
toujours présentes et son origine et son ancienne 
demeu re. A jouiez àtela la a^nfurmation de ce visage, 
dont les traits sont autant de coups de pinceau qui 
représe^iteut au naturel nos inclinations hs plus 
ciichéesrcar, pour les yeux, il ne se passe rien daus 
nos amcs de si secret , que leur langage trop in- 
telligible ne décile; mais, ce qu'on ne peut appe- 
ler de ce nom dans auciin autre animal que dans 
l'homme, son visage montre à découvert quelles 
sont ses mœurs , propriété que les grecs ont bien 
reconnue, quoiqu'ils manquent de terme pour Tex- 
p ri mer. 

Je ne parle point ici des qualités ni des disposi- 
tions n>erveilleuses du resie du corps, âes inflexions 
de la Toix si bien ménagées , dir pouvoir de la pa- 
n>le, si nécessaire à la société humaine, dont «lie 
entretient particulièrement les liaisons : le détail de 
^es observations n>8t pas de mon snjet, et serait 
hors de saison; oufrc que , dans les lirres que vous 
avez lus , Scipion , ce me semble , a traité cette 
, matière assez au long. 

Or, puisque dieu a donné l'élre à i'hoaime) et 
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Ta orné en tant de manières difFércnies , ce qui doit 
être regardé comme le principe des autres ct)oses 
dont nous parlerons dans la suite, demeurons d'ac- 
cord , sans aller plus loin, des progrès que fait 1a 
na'ure qui, par elle-même, et san^ aucun autre se- 
cours, fortifie et perfectionne la raison de ceux dont 
l'intelligence informe et grossière n*a pu leur fournit 
que les notions les p^Nis générales. 

A. Justes diVdx, que vous faites venir de loin les 
principes du Droit! N'allez pas prendre cela pour un 
empressement prématuré , d'entendre ce que vous 
avez à nous dire du Droit civil ; vou* £tes sur un 
fliapitre sur lequel je vous écoulerais volontiers 
loure la journée; car ce que vous traitez là, appa- 
remment par forme de préambiile aii sujet princi- 
pal , est plus relevé que le sujet même auquel vous 
nous voulez préparer. 

M. Les choses que je touche ici en passant sont: 
grandes , il en faut convenir; mais de toutes celles 
qui font matière d'entretien entre lés savans, il n'y 
en a consiainmeni aucune plua essentielle que de 
I)ien comprendre que nous sommes nés pour la jus- 
lice , et que 4^ le Droit n'est point un établissement 
de rt>pinion, mais cte la nature. Celle vérité devient 
évidente , si l'on jette les yeux sur les rapports d'éga- 
lité et de liaison qui sont Cntre los liouimes. 

Il n'est point en effet d'objets plus ressemblans 
le uns aux autres que ne sont tes hommes enire 
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eux; et 44 si la dépravation des coutumes, si la diver- 
sitc des opinious n'entraioait notre esprit faible et 
âexiblc du culé des liabitudes qu'elles lui ont fait 
prendre » nous serions tous aussi semblables entre 
nous, que chacun Test à soi-même. C*est pourquoi, 
quelque définition que Ton donne de Tbomme, elle 
peut s*appljqucr à tous : ce qui prouve assez claire- 
ment qu'il n*j a entre eux aucune différence essen- 
tielle; puisque, s*il y en avait quelqu'une, la môoïc 
définition ne pourrait pas les comprendre tous. 

Eu effet , la raison qui seule nous donne tant 
d'avantage sur les bêtes « au moyen de laquelle nou& 
opinons, nous prouvons, nous réfutons, nous discou- 
rons , nous formons de$ raisonnemcns , nouç en li rons 
les conséquences , cette raison çst commune à tous 
les hommes j et s'il y a entre eux quelque différence 
pour la science , du moins u*y en a-t-il pas dans les 
moyens de Tacquérir. Nous apercevons tous par les 
seus les mêmes choses, el ce qui frappe les sens d'im 
seul, frappe les sens de tous les autres. Lçs premières 
nolioqs imparfaites dont j'ai paflé, qui s'impriment 
dans les esprits, forment les mêmes traits dans ceuic 
de tous les hommes; la parole est l'interprète de leur 
aiue, et sert k chacun d'eux à rendre les mêmes pen<* 
sces, quoique dans des termes différens. En un mot, 
il n*y a point d'homme , de quelque nation qu'il 
*oit, qui , prenant la nature pour guide, ne puisse 
p avcuir ^ la ve^lu. 
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Et cette ressemblance, qu'ont les hommes cuirt 
eux , ne se remarque pas seulement dans les choses 
où ils suivent la droite raison, 4^ elle est «cnsible 
dans celles même où ils s'en détournent le plus. La 
volupté a sur tous le même pouvoir; et, quoique ses 
attraits nous portent vers un objet honteux , elle 
renferme néanmoins quelque chose du vrai bien , 
puisque c'est à la faveur de ses charmes et de sa 
douceur qu'elle s'insinue dans notre ame , séduite 
par l'illusion des avantages qu'elle lui promet. Par 
un sentiment également involontaire, nous fuyons 
la mort, parce que nous y crojons voir la dissolu- 
tion de notre naiure ; nous souhaitons la vie, parce- 
qu'ellenous relient dans l'ctat auquel nous sommes, 
établis par notre naissance ; et nous mettons la dou-f 
leur au rang des plus grands maux , tant à cause du 
sentiment fâcheux qui l'accompagne y qu'à cause de 
l'appréhension que nous avons que la mort n'en soit 
une suite. C'est pareillement à cause des rapports 
gui sont entre l'honnête et l'honneur, que l'on re-» 
garde ceux qui sont honorés comme heureux , et 
malheureux ceux qui ne le sont pas. Enfin nos es- 
prits sont tous également susceptibles d'inquiétude ^ 
de joie, de désir et de crainte; et si les opinions ne 
Sont pas les mêmes chez les uns que chez les autres 9 
il ne s'ensuit pas de-là que les peuples, parexem^ 
pie, qui ie font des dieux d'un chien ou d'un chai^ 
soient travaillés d'un autre genre de superstition quç 
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les autres nations. Mais en quel pays ne cbérit-on 
pas la douceur, lu bonté , la sensibilité aux bTeufails, 
et la reconnaissance? Les bommes superbes, mal- 
faisans, cruels, ingrats, u*excitent-ils pas pur-tout le 
mépris et la haine ? Celte uniformité de sentimens 
prouve invinciblenienl que tons les hommes ne com- 
posent qu*nne société. Reste h vous fiiiie voir que 
c'est par le secours de la philosophie qu'ils se ren- 
dent u»eilleurs. Si ce que j'ai dit jusqu'ici vous pa- 
raît suffisant, je passerai outre; sinon, je suis prêt à 
tous conhenttT. 

A. Cela suffif , j'en réponds pour tous les deux. 

M. J'ai donc à vous montrer qnfc la nature nous a 
fait naître justes , afin que nous nous prêtions réci- 
proquement aux besoins les uns des autres, et que 
nous rapporiioiis à l'utilité commune nos avantages 
particuliers. Vous observerez que , par-;ou« où je 
parlerai de nature, j'entends 4^ la nature dans sa 
pureté , et non dans l'état 011 elle est par la cor-up- 
lion des mœurs, qui est si grande, que ce premier 
feu, ce feu précieux se trouve étouîfé par les vices 
opposés qui prennent sa place et s'y Korlifieni. Si 
les hotnmes dociles à la voix de la nature, crojaient, 
comme l'a dit un poète, que rien de ce qui appar- 
tient à l'humanité ne peut l.ur être étranger, ils 
prat queraient loUs également le Droit ; car la 
nature ne s'est pas conientée de leur donner la 
raison ; la droite raison est leur partage , et par 
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tons^quent la loi qui n*esl autre que la droite rai- 
son, soit qu'elle ordonne ou qu'elle défende quel- 
que chose; mais si la nature leur a donne la loi, 
elle lenr a aussi doniié le Droii ; or, la raison a éi^ 
donnée à tous les hommes; donc le Dr.it leur a 
pareillement éié donné. 47 Soçrale avait donc hien 
lieu de d^étcstcr, comme il faisait souvent, celui 
qui le premier avait séparé Tulile de Thounête; car 
il prétendait que c'était de-ià que procédaient tous 
les désordres. D'où vient en effet ce mot de Pyihagore, 
qu*cnrrc amis tous biens sont communs,et que l'amitié 
est un commerce d'égalité ; ce qui nous fait voir 
que quand le sage s*est attaché à un homme dont 
le mérite réponde au sien , par cette amitié dont 
les droits ont tant d'étendue , il arrive alors néces- 
saire ment ,ce qui paraît incro^^able i\ bien des gens, 
qu'il 48 ne s'aime en rien plus que son ami; car, 
sur quoi serait fondée la différence, puisque les 
choses sont égales ? Bien plus, s'il pouvait j en 
avoir, quelque petite qu'elle fût, ce ne serait plus 
une atuitié véritable , laquelle s'évanouit par la 
moindre préférence que Ton donne à ses intérêts sur 
ceux de son ami. 

Tout ceci n'est que pour appuyer d'avance la 
suite de mon discours, et pour vous faire mieux 
couipiendre que le Droit est dans la nature mÇmc. 
Quand je vous en aurai encore touché quelque chose, 
alors je viendrai au Droit civil qui nous a donné 
occasion de discourir sur ce sujet. 
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Q, Bornez- vous donc à très- peu de chose ; car, 
<1*aprl*s ce que vous ayez dit, il paraît conslanià 
Atticns , et à moi à plus forte raison, que le Droit 
vient de la nature. 

A. Pourrai$-;e en juger autrement, après ijue 
vous nous avez démontré premièrement, que les 
dieux ont pour ainsi dire pris plaisir à combler Tes 
hommes de bienfaits ; en second lieu , que ccux-k:1 
ont entre eux une parfaite ressemblance ; et qu*enfin 
ils sont liés ensemble, tant par amitié et par ten- 
dresse naturelle., que par le droit qui leur est com- 
« xuun ? Nous sommes convenus de ces principes qui 
me paraissent hors d'atteinte : comment pourrrions- 
nous, après cela , séparer les lois et le Droit d'avec 
la nature ? 

M, Vous y êies , et la chose est ainsi : aussi ce 
que j'ajouterai , ne sera que ponr me conformer ji 
la méthode des philosophes; non pas de nos vieux 
académiques ou péripatéticiens, mais de ces mo- 
dernes qui ont des magasins d'argumens de réserve 
sur chaque point; et qui , au lieu que ces matières se 
traitaient autrefois librement et sans contrainte^, ne 
permeticnt plus d'en parler que dans l'ordre de leurs 
distinctions et par articles, Sur-touLÎls necroiraicrtt 
jamais avoir satisfait à la question , s'ils n'avaient , 
dans un chapitre exprès et séparé , prouvé que It 
"Brôh dont il s'agit , esr la nature mC-uic. 
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A» Apparctnment que vous avez perdu votre li- 
berté , ou que vous êtes homme à ne vous en pas 
rapporter à vous-même , mais a Taulorilé d'auirui ? 

M. Je lie suis pas toujours de celle bumeur-là : 
quoiqu'il en soit , Vous voyez où je teux venir ; moa 
unique but est d'établir les forces de la république et 
le soulagement des peuples sur des fondemens surs 
et solides : c'est pourquoi ma délicatesse me rend 
extrêmement circonspect dans le choix de mes prin- 
cipes ; non que je les veuille faire agréer à tout le 
monde, car cela ne se peut , mais du moins à ceux 
qui disent que tout ce qui est juste et honnête mérile 
par'-là même d'être souhaité , et que nous ne devons 
rien compter parmi nos biens, si nous n'y comptons 
pas ce qui est en soi digne de louange ; ou du moins 
que ndus ne devons rien regarder comme un grand 
bien , si ce n'est ce qui peut êirc loué à cause de soi- 
xnéme. Tous ceux-ci, soilqu'ils aient demeuré danç 
la vieille académie avec 49 Speusippe, So Xénocra- 
le , Si Polémon , ou qu'ils aient suivi 5a Aristole, 
on 53 Théophrasie , et qu'ils soient d'accord avec 
çux sur le dogme , quoique un peu diflFérens dans la 
mauière de renseigner; soit qu'à l'imitation de ^4 
ZénoD ils aient changé Us termes sans charfger la 
chose ,* soit qu'enfin ils sq soient attachés à la secte 
«3 d'A fiston , difEcile et scabreuse , mais pourtant 
vainèue et dissipée , en soutenant qu'à rexcepiioo 
des vices et des verius , le reste est parrHiieoieat 
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^gal ; lous ceux-ci , dis- je, conviennent de ce que je 
viens d'avancer. 

Pour ce qui est des autres qui ne se refusent rieD , 
qui se rendent les esclaves de leurs corps, el qui , 
dans ce qu'ils ont à faire ou à éviter , pèsent tout au 
poids de la volupté ou de la douleur, ceux-là, quand 
ils auraient raison, (car il ne s'agit pas mainlenaut 
de contester) qu'ils en confèrent dans leors jardins > 
et qu'ils s'éloignent de l'adminislraLion de la repu- 
plique , à laquelle ils n'entendent rien , et dont ils 
n'ont jamais voulu s'instruire. Quant à cette noc- 
velle académie, dont 66 Arcésilas et 5? Caméadc' 
sont les chefs , et^ qui met le trouble par-tout, con- 
juronf-la de se tenir en repos ; car, si nous lui lais- 
sions dresser ses batteries contre ce que nous venons 
d'établir avec assez d'artifice, nous verrions un ter- 
rible fracas. Pour moi je l'appaiserai de bien boa 
cœur i quant à l'écarter de vive force , je n'oserais 
l'entreprendre. . . .nous nous en sommes bien lavé* 
sans avoir recours à ses remèdes. 

Maisles grands crimes et les impiétés ne s*expicnfi 
point , c'est pourquoi les coupables en portent U 
peine ; je ne parle pas d'une peine telle que celles 
qui se décernent en jugement : on ne savait autre* 
fois ce que c'était que jugemens ; et en beaucoup de 
lieux encore on eu ignore l'usdge, etdans ceux où il 
est établi, ils portent souvent à faux : je parle de 
celles que la conscience prépare eu suscitant les 
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Furies qui agitent et tourmentent les mairaileurs^ 
non pas avec ces lorchcs ardentes dont les fables les 
ont armées , mais par des remords secrets et par les 
luquiétudes continuelles qui les d<5Toreiir intérieu- 
rement. Si c'était la crainie chi supplice , et non paf 
la voix de la nature qui détournât les hommes de 
l'injustice, comment lei méchans ser.»ieu»-ils tow- 
meoiis d'inquiéludejors rtiêmequcrimp ni»é leur 
est assurée? Cependant les plus ettrontés coupables 
se sont-ils jamais auireroent défendus , qu*cn niant 
Icar crime, ou, lorsqu'ils Tavouaient, en fondant leup 
justification soit sur quelque prétexte de ressenii- 
ment légitime , soit snr quelque principe naturel du 
Droit? Or, si des scélérats osent iovtiquer un tirre si 
respectable , quels droits n*a-t«il pas à plus fort* 
raison sur le cœur des gens d© bien ? 

Mais si la crainte de la peine et du snpp'ice, eu 
empêchant les hommes de mener une vie injdsteet 
criminelle, fait sur eux ce que Tinfamie d'une pa- 
reille vie ne saurait faire, il n'y a personne d'in- 
juste , et Ton ne doit regarder les méchans que 
comme des gens qui ne se tiennent pas assez sur 
lenrs gardes: de même nous, qui nous portons au 
bien , moins par lu considération de rh<muêie que 
de l'utile , nous ne sommes pas, à proprement par- 
ler, d'^s gens de probité , nous ne sommes simple- 
ment que plus avisés que les autres. De quoi n'est 
puioi capable en effvt dans les téol'bres celui ^ui d« 
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craiotque les regards du limoiu oa du juge?CoiA« 
rncnl , à votre avis , traitera-t-il un pjuvre mal- 
heureux > qu'il trouvera dans un lieu écarté, seul ^ 
saos défense , et chargé d'or dont il pourra le dé- 
pouiller impunément ?£n pareille rencontre, rbon- 
néte homme, suivant l'idée que nous en donnons, 
je jreux dire celui qui suitles principes de la justice 
naturelle , entretiendra même le voyageur , le se- 
courra , il le remettra dans son chemin ; mais pour 
celui dont la maximeest de ne rien faire pour l'amour 
d'au t mi , et de ne consulter en tout que ses intérêts ^ 
je vous laisse à penser de quelle manière il se com^ 
portera. Quand il me souiiendraii qu'il n'attentera 
point à sa vie , qu'il ne lui ôiera point son or , il ne 
s'en défendra certainement pas par la raison de la 
noirceur naturelle de celle action, mais par la crainte 
d*éi redécouvert et d'eu porter la peine. O indignité 
capable -de faire rougir , je ne dis pas des philoso- 
phes , mais tout ce qu'il y a de gens les plus gros- 
siers dans nos campagnes ! 

C'esf encore une 58 autre extravagance de la même 
secte , de dire que toul ce qui est réglé par les cou- 
^ tûmes ou par les lois des peuples , est juste. Quoi ! 
les lois mêmes que des tyrans auraient faites , le 
seraient ? Si les trente tyrans en avaientvoulu imposer 
aux Athéniens, ou si tous les Athéniens s'étaient 
déclarés en faveur de ces lois, serait-ce une raison 
Suffisante po^^ s'y soumettre aveuglément ? Pouc 
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snoi fe trois qu*oD n'eu devrait pas faire plus d ctat 
ijue de celle qui lui portée parmi uous peudani Tin- 
ierrègue^ suivant laquelle le dictateur pouvait fairs 
impunément mettre à mort ceux des citoyens qu'il, 
jugerait à propos , sans les entendre dans leurs dé- 
fenses : car il ne peut y avoir qu'un Droit qui lie la 
société 4 et qu'une loi qui établisse ce Droit. Ceti» 
loi est la droite raison, qui est la règle des coin- 
mandeinens et des défenses. Quiconque l'ignore 
écrite ou joon écrite , celui-là est injuste. 

Mais si la justice consiste à se soumettre aux lois 
écrites et aux coutumes des peuples; et si, comme 
disent encore les épicuriens, il tant tout mesurera 
son utilité propre, celui qui la trouvera à les mépriser 
ou à les enfreindre , n'en manquera pus l'occasion ; 
«nsorte que la justice demeui-e sans effet, si elle 
n'est pas soutenue de la nature , et que cette pré- 
tendue justice est renversée aussi-tut qu'elle est des- 
tituée du motif de l'utilité personnelle. 

Ce n'est pas tout ; si le Droit n'est pas fondé sur 
la nature même , toutes les vertus ae tiennent plus 
h rien : que deviendront la L'béralité , l'amour de 
la patrie, la tendresse pour ses proches, le désir 
d'obliger et celui de reconnaître les services reçus ? 
car toutes ces vertus procèdent du penchant naturel 
çjue nous avons d'aimer nos semblables; e'est-làla 
-véritable base du Droit, Et on n'interdit pas seule- 
nent la pratique de &s devoirs mutuels entre ks 
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liommes, on bannit absolument les cérémonies cl 
le culie (les dieux, qu'il est , selon moi , à propos dp 
retenir, §9 non pas par principe de crainte , mais 
à cause de J*éiroîte liaison que riionime a arec dieu. 

Si la volonté des peuples , les ordonnances des 
princes , les jugemeus des magistrats , suffisaient 
pour établir le Droit : le vol , Tadultëre , les suppo- 
sitions de testament deviendraient justes, s'il était 
possible qu'ils fussent autorisés par une loi formée 
d'après le suffrage de la multitude. Mais si les 
opinions et les suffrages des esprits déraisonnables 
ont as^ezde poids pour balancer la nature des cho- 
ses , pourquoi n'arrciciU-ils pas entre eux que ce qui 
est mauvais et pernicieux, passera désorniais pour 
bon et pour salutaire ? on pourquoi la loi pouvant 
faire que ce qm est injuste prenne la fJace du Droit, 
la même loi ne convertit-elle pas ic mal en bien? 

Pour nous, la ilati/re est notre unique règle ponr 
distinguer une bonne loi d'une mauvaise*, et pooc 
discerner ifon-seulenoeiit le juste de l'injuste , mais 
encore ce qui est honnête d'avec ce qui est.hontcux i 
«ne intelligence commune à ions les bomnies, a 
ébauché dans notre ame les premières notions dcî» 
choses , et nous en st donné une connaissatTce géné- 
rale, suivant laquelle notw rapportons à la vertiT co 
qui est honnête, et au vice ce qui est h<inienx : or^ 
il faut avoir entiéremfent peirdu l'esprit pour penser 
que tout cela de git que dans l'opinioa, et a'edt point. 
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fonrlé snr la salure. Nous u'oserions en ilire autant 
de ia boulé d'un arbre ou iVun cheval, lorsque, ea 
abusant du terme , nous appelions bonne l'une ou 
Tauirc de ces choses j car elle n'est pas da'ns iopi-. 
Dion cerie bonté, elle est dans l'arbre ou dans le 
cheval : h plus Rjrle raison doit-on distinguer par la 
nature Tbonnéie d'avec le hoD»cnx , 

Car, si Topinion devait décider de la vertu prise 
généralement , il faudrait aussi s'en rapporter à elle 
p<»ur juger des vertus en particulier; mais qui vou-» 
dra, sur la foi des apparences, juger d'un homme 
qu'il est prudent on avisé ? ce qu'on ne saurait dire 
sans en connaître le fond , et ainsi des autres vertus; 
car la vertu est une raison perfectionnée, ce qui ^ 
certainement , est dans la nature. % effet ,de mC-me 
que nous jugeons du vrai et du faux , des conséq.-ens 
et des contraires, parce qu'ils sont, et non autre- 
ment; de même juge-t-on d'une forme de vie cons* 
taute , et qui ne se dément poiut , qui est ce qu'on 
appelle vertu, et de rinconsiance , qui est uv vicf 
par leur propçe nature. 

Nous jugeons de l'esprit des jeunes gens , non par 
l'opinion que nous avons âcs autres esprits, mais 
paj-cc qu'ils sont en eux-mêmes : et nous jugerions 
sor des opinions , des vices et des venus , qui sont 
uniquement du ressort de la nature ! N'est-ce pas à 
celle-ci qu'il s'en faut rapporter? n'est-ce pas elle 
qui doit décider entre l'honnête et le honteux ? - 
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Le fcîeii ii*est louable qné parce qu'il renferme en 
soi ce qui le reuddigne d-élogcs; car le bien n*est pas 
bien par opinion; il est tel par son essence; et si 
cela n'était pas , Topiniou ferait seule le bonheur 
de- heureux , ce qui est le comble de Tabsurdi^. 
Ainsi, puisque nous jugeons du bien etdu mal par 
]eui* nature, et que le bien et le mal sont les vérita- 
bles principes de Tlionnête et du honteux ; nous 
devons juger de la même manière de ce qui est 
tionnête ou honteux , et le rapporter à la nature. 

Mais ce qui nous fait prendre le change, c'est la 
diversité des opinions , et la contrariété des pensées 
des hommes ; et, parce que le même incoirvénient ne 
se rencontre pas dans nos sens , nous les croyons 
ii^failiibles; au Igru que l'esprit montrant les choses, 
aux uns d'un certain côté, aux autres d'un autre, 
et non pas toujours uniformément aux mêmes per* 
sonnes, nous traitons cela d'illusions; erreur gros- 
sière: car, à regard de nos sens, ce n'est ni une 
mère, ni une nourrice, ni un maître, ni les poètes^ 
ni les spectacles qui les corrompent, ni les préjuges 
populaires qui leur en imposent ; au lieu que noire 
esprit , exposé à tous les genres de séduction dont 
je viens de faire le détail , susceptible tl'être entiè- 
rement subjugué par la force des premières impres- 
sions qu'il en reçoit dès l'âge le plus tendre, doh 
se défendre encore des pièges que lui tend la vo! upté. 
lAtimemeut inhérente à (ous nos sens qui en sont le 
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sîîîge , elle se revêt des apparences du bien , tandis 
qu'elle est la source de tous les maux j et , corrompus 
que nojis sommes par ses caresses, nous ne dis- 
cernons plus les vrais biens , faute de leur trouve» 
raltrait des délices. 

Enfin , pour ne laisser rien à dire sur ce sujet , 
il est aisé de comprendre par ce que je viens d'éta- 
blir, que le Droit , et tout ce qui est honnête, est dé- 
sirable en soi ; car lous les gens de bien aimeni; 
l'équité et le Droit pour ce qu'ils sont en eux-mê-^ 
mes; et il n'e>t pas à présumer que les gens de 
bien se trompent en aimant ce qui ne mériterait pas 
d'être aimé. Le Druit est doue uuc chose désirable 
et aimable par elle-même ; et si cela est vrai du 
X)roit, il faut par couséquent en dire autant de la 
justice et de toutes les vertus qu'elle renferme. Quef 
dirons-nous>dc la libéralité ? est-elle gratuite ou in- 
téressée ? Si un homme fait du bien sans en atten- 
dre de retour , elle est gratuite ; si elle u'a.cn vue 
que la récompense , c'est un trafic ; mais il n'est 
point douteux qu'un homme digne du nom de libé- 
ral et de bienfaisant, n'envisage que son devoir, 
sans se soucier de son intérêt : la justice ne se pro- 
pose donc non plus ni récompense ni salaire; c'est 
donc pour elle-même qu'on la souhaite : et par les 
mêmes raisons on doit porter le même jugement 
àcs auiiTs vertus. 

AjpulÇï h cela , que si l'on tend à U vertu paj? 
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Tuiililé qui en rcTicnl* et non à cause de son excel- 
lence, la vertu ne sera plus qu'une perversité toute 
pure : car plus les vue» d'un homme sont intéressées, 
et plus il s'éloigne de la probité. Il faut donc que 
ceux qui n'estiment la vertu que par l'intérêt, ne re- 
connaissent point d'autre vertu que cette perversité: 
car , qui pourra-«t-on qualifier de bienfaisant , si 
personne ne se résout à faire du bien pour l'amour 
d'autrui ? Où trouvera-t-on le reconnoissant, si dan* 
la reconnaissance rtiême on n'envisage pas ceux qui 
en doivent être l'objet ? Que deviendra cette amitié 
sainte , si on n'aime pas son ami , comme on dit , 
de toute son amc ? Suivant ce beau principe, il 
faudra donc l'abandonner et le rejeter quand oa 
n'aura plus rien à attendre de lui , quand on n'en 
pourra plus rien tirer : et qu'y a-t-il de plus inhu- 
main ! Mais sr l'arailié doit être cultivée pour elle- 
même , on doit aussi souhaiter pour elles-naêmcs 
la société, l'égalité et la justice, autrement il n'y 
aurait aucune injustice ; car rien n'y est plus opposé 
que d'ea tirer quelque profit. 

Que dirons-nous de la modération, de la sobriété^ 
de la continence, de la modestie, de la pudeur, dé 
la chasteté ? Est-ce la crainte des lois et des juge- 
mens , ou de l'infamie , qui mettent un frein à Tin* 
tempérance et à la dissolution ? On ne vit donc dans 
l'iunoceuce et dans la retenue , précisément qu'en 
vue des discours des hommes; ee, quand on. rougit 
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de tenir de sales discours , c'est donc par pur iDéna* 
geiueiit pour sa répulatian. Ah ! que j*ai de bonle 
pour ces philosophes qui ne connaissent point d'au- 
tres vices à éviter que ceux que les lois ont flétris î 

Car enfin , peul-on dire que ceux-là sont vérila- 
Jjleruent chastes , qui ne s'abstiennent de i'aduhëro 
que par la crainte de rinfamie, qui n'est elle-même 
qu'une suite de la turpitude de cette action ? Que 
pourriez-vous en cfifet louer ou blâmer avec certi- 
tude , mon cher Alticus, si vous ne vous éloignez 
que par tempérament , de c« que vous croj?ez 
cligne de louange ou de blâme ? Mais quoi ! les dé- 
fauts corporels, s'ils sont remarquables, choqueront 
iioîi regards; €t ceux de Fume , dont ladifibrmité est 
ôi palpable dans chaque vice eu particulier, ne fe- 
ront pas la moindre impression ? Est-il rien de plu» 
honteux que l'avarice, de plus emporté que la dé- 
bauche, de plus méprisable que la lâcheté, de plus 
vil que la stupidité et la folie ? et, lorsque nous ap- 
pelons malheureux ceux dan$qui se font remarquer 
un ou plusieurs de ces vices , est-ce à cause des pertes 
ou des supplices auxquels ils les exposent, ou eu 
^gard à la turpitude même de leurs excès ? On peut 
faire le même raisonnement par rapportaux louanges 
que méritent ceux qui se distinguent par Jcur ver'"- 
Enfin , si nos efforts pour atteindre à la venu ont 
un autre objet, il s'ensuivra nécessairement qu'il y 
a quelque chose de meilleur que la vertu. Sera-ce 
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Targeni, les honneurs, la beaulé, la santé? la pos- 
session de tous ces biens m)us convainc de leur fri- 
volité , outre que la durée de notre jouissance est 
tout-à-fait incertaine ; serait-ce , ce que je ne saurais 
prononcer sans horreur v la volupté ? Mais le prin- 
cipal exercice de la vertu n'est-il pas de lui opposée 
le naépris et la résistance ? 

Voyez quel enchaînement de matières efc dopi- 
.nioas : insensiblemeut j'allais na'avancer plus loin 
encore si je ne m*ctais retenu. 

Q. Où cela nous raenait-il donc, mon frère? car 
je sens que je me serais mis de la partie. 

'M. A la fin que se proposent les gens de bien , à 
laquelle se rapportent et doiveut tendre toutes nos 
actions : question vivement débattue par les piw 
grands philosophes, sur laquelle ils ne sonlp»^ 
d'accord , mais que nous pourrons cependant ter- 
miner quelque jour. 

A.Comment y réussiriez-vous ? 60 il n y a plus de 
pellius au monde. 

Q. Qu'importe à, la chose ? 
A. A h qu'importe ! le voici. Je me souviens d'afoif 
ouï conter 61 à Phédrus, dû temps que fém^^ 
Athènes, que votre bon ami Gellius y étant renni 
la place du conml , en sortant de sa préiure , awic 
fait assembler tous les philosophes qui se trouvècest 
flans la ville , et qu'il leur avait conseillé, mais trci- 
icrieusciuent , de songer à s'accorder entre eux (« 
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manière ou d'aulre; que s'ils étaient d'humeur à ne 
pas vouloir passer toute leur vie daus les chicanes 
delà ^ispule, on pourrait trouver quelque moyen 
d'accommodeiTient : et le bon homme de leur offrir 
ses services de la meilleure foi du monde, au cas 
qu'ils voulussent entrer en compromis. 

M. Ce irait est plaisant , Atiicns, et on en a bien 
ti dans le temps : mais, raillerie h part , jç voudrais 
avoir été pris pour arbitre entre l'ancienne académie 
et Zenon. 

A. Pourquoi donc ? 

M. C'est qu'ils ue sont en différend que sur une 
obose, et parfaitement d'accord sur tout le resté. 

A. Vous dites qu'ils ne différent qu'en une ohose ? 

M. Non , je vous le répète , qu'en une chose qui 
soit essentielle à la question; car les anciens accadé- 
micicus sont tous unanimement convenus que le vrai 
bien consiste daus la jouissance des choses utiles à 
la vîe, pourvu qu'elles soient conformes à la nalure; 
au heu que Zenon n'a voulu reconnaître pour bien 
que ce qui est honnête. 

A.Traiterez-vous donc de peu importante l'oppo- 
sition de leurs seniimens sur un point qui comprend 
tout ? 

M. Vous auriez raison , s'ils étaient en dispute st» 
je fond, et non pas sur les termes. 

A. Apparemment que vous tombez dans le sens ^* 
J'Auiiocbus , que je n'oserais appeler mon maître ,, 

6 
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mais mon ami , avec qui j*ai vécu , qui m'a presque 
fait déserter nus jardins, et 63 faire quelques pas 
▼ers racadémie. 

M. Celait un homme sage, plein de sagacité, 
de discernement , et consommé dai s sa partie ; 
j'étais, comme vous .savez , fort de ses amis; nous 
examinerons une autre fois si j'adopterais son avis 
sur tous les points , je dis seulement qu'il est aisé 
d'assoupir cette contestation. 

A, Maisencoœ, quel jour j voyez-vous? 

M. C'est que , si Zenon , couime Ariston de 
Cbiul'a prétemlu, avait dit qu'il n'y a point d autre 
bien que ce qui est honuêie, point d'autre mal que 
ce qui est boutcux, que les autres choses sont tout- 
à-fait indiffcrcnle», et que leur possession ou leur 
privaliou n'est d'aucune importance , Zenon s'écar- 
terait fort de Xénocraie , d'Aristole et de route 
l'école de Platon > et qu'il y aurait entre eux une dif- 
férence du tout au tout, et sur un point d'où dépend 
toute la conduite de la vie ; mais comme les anciens 
ont dit que l'honnête est le souverain bien, et son. 
ppposé le souverain mal , et que Zenon a appelle 
Tun le seul bien, l'autre le seul mal, qu'il compte 
les richesses, la sanlé, la beauté parmi les cotu- 
modités de la vie , et parmi ses incommodités , la 
pauvreté, la faiblesse, la douleur, que les autres 
qualiBaieni de bonnes ou de mauvaises; au laugagc 
près qui n'e^t pas le même | on voit bien qu'il pense 
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«omme Xénocratc et voninie Aristole; et cVslde 
celle différence d'expression , et non des choses , 
quVst ve»ue leur dispute sur les &aft, duus laquelle 
nous ne souffrirons pas que ce rusé philosophe 
$'einpare de l'ancien domaine de l'acadéniie ; H 
puisqu'aussi bien les douze labiés accordent cinc( 
pieds qui ne peuvent être prescrits ; et en consé- 
quence nous serons trois commissaires à régler les 
£n8, 65 sans nous arrêtera loi de Mamilius qui n'en 
donne qu*nn. 

Q. Mais à quoi conclurons-nou» ? 

M. A ce qu'on soit tenu de rechercher 66 les bor- 
nes fixées par Socrate, et de s'y arrêter. 

Q. Fort bien, mon frère; vous copmcticez à 
à parler le langage des lois et du Droit civil , 
sur lequel /attends la dissertation que vous nous 
avez promise; car, pour celle autre discussion, elle 
est d'un long détail , comme vous me l'avez dit 
plusieurs fois vous-uîême. Quoi qu'il en soit, nous 
en viendrons toujours i\ dire que le souverain bien 
consiste à vivre selon la nature , c'est-à-dire à se 
contenter de peu , el à praf iqtier la venu , ou à suivre 
la nature , et à se laisser couime gouverner à ses 
lois ; c'est-à-dire ne lui rien refuser de ce qu'elle 
demande , autant que cela se piut faire sans blesser 
la vertu, dont il faut suivre la loi par préférence. Je 
i^e dirai pas si ce procès sera jamais terminé; ce donc 
je suis sûr, c'est qu'il ne le peut élre dans cet eu* 
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trctirs^si ooas vonloiis act^rrerce que nous avons 



i^. Tançais âéassex<favis de passer iect examen. ' 
Q. Qoe ce soit poar mie autre fois : finissons ce 
qoc nous avons cominencé , piiîsqu*aassi bien cette 
discossîoo da bien et du mal n'est pas de notre sujet. 

M. Ce que voos dites , <jaintns , est de fort boa 
SUIS : car ce que j'ai avancé josqa'ici • 

Q. Après cela , je ne me soùcie^lns des lois ni de 
(r Ljcorgne,ni de 68 Solon^ ni de 69 Cbaroodas , 
ni de Zaleucns, ni de nos douze tables , ni de nos 70 
plébiscites ; fespère que dans cet entretien vous pro- 
poserez non-seulement des lois politiques et sociales , 
mais encore des maximes de conduite , et des pré- 
ceptes pour chacun des hommes en particulier. 

M. Plût aux dieui»Qurntns,que ce que vous at- 
tendez de raui fût aussi bien proportionné à mes 
force» y qu'aualogueau sujet que je traite ! Et saus 
doute on doit conveuîr que , comme il fallait qu*il 
y eût une loi qui , en se déclarant contre le vice « et 
en soulenaul la vertu , fut la source des préceptes 
dont nous avous besuin pour bien vivre; il a fallu 
aussi qii*il y eût uue sagesse, de l'aniour de laquelle 
les Grecs ont formé le nom de philosophie, qui fut 
ja mère de tous les beaux arts , puisqu'elle est sans 
çQixlcçdïi le plus riche , le plus éclatant et le plu4 
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excellent des iloos que nous aient ikit les dieux. C'est 
cJIe qui , entre autres choses , nous a appris la plus 
difficile de toute», qui est de nous connaître nous* 
mêmes; précepte qui a tant d'énergie , qui comprend 
tant de choses , qu'on a cru devoir l'attribuer 7> y 
non à un homme , mais au dieu de Delphes lui- 
même , et avec raison. 

Car quiconque parviendra à cette connaissance , 
. sentira d'abord' au -dedans de soi-même quelque 
chose de divin ; il regardera sou esprit placé dans 
son corps comme une image de la divinité qui s*^ est 
consacre un lempîc : dans cette vue il s'efforcera sans 
cesse de penser et de faire quelque chose qui soit 
cligne des dieux qui lui ont fait un si grand présent; 
ensuite, quand il se sera bien examiné et bien appro- 
fondi , il développera les avantages avec lesquels la 
nature Ta fait naître, et de combien de moyens elle 
l'a pourvu pour acquérir la sagesse et se la rendr» 
propre ; puisque , des le commencement , elle a 
ébauché dans son ame et dans son esprit, nne notion 
générale de toutes choses, et que, suivant ces pre- 
inières traces et les lumières de la sagesse , il ne 
^ient qu'à lui de devenir hounête homme et heureux 
par la même raison. 

Car quand une fuis l'esprit fortifié dans la connaîs- 
sunce des vertus, se sera dégagé de sa compluisauce 
et de ses attentions pour le corps; qu'il aura renoncé 
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à la volupté coiiime à une lâche q^ii le défigure; qu'il 
aura d ssipé toute crainte de la morr et de la dou- 
ienr; qu'il sera entré en liaison de tendresse avec 
les siens « qu*rl aura reconnu pour siens tous les 
hommes sans exception ; qu'il aura embrassé ud culte 
saint cl une religion puie , ef qu'il aura acquis c© 
discernement vif du bien et du mal , qui constitue 
la pr,udcucc» ainsi appel Ice du mol prévbJr,ct dc- 
?iemt à notre ame ce qu'une vue percaute est au 
corps i après cela que peut -on dire ou imaginer 
de plus heureux? Le même esprit , quand il portera 
ses rej^ards vers le ciel, sur la terre, dans la mer, 
et par loute la nature ; qu'il découvrira l'origine et 
la fia de cha(|ue chose , Je icmps et la manière de 
leur (leslructipn . ce qu'il y a en elles de mortel et 
de fragile, ce qu'il y a de divin et d'cLeruel ; qu'il 
touchera au doigt , pour ainsi dire , celui qui préside 
^ tout, ei qui gouverne fout; lorsqu'eufin il s'aper- 
cevra qu'il nVst point borné par des murailles à un 
coin marqué de la terre, mais que Je moude enlier 
n'est pour lui qu'une ville dont il est le ciioyen : 
I frappé de Id magnificence d'un spectacle où la na» 
ture sedépJt'ic toute entière, dieux immortels! qu'il 
se connaîtra bien au gré de l'oracle ! avec quel mé- 
pris et quel dédain couiptera-i-il pour rien ce que 
les hommes regardent ordinairement avec tant d'ad« 
Uii ration ! 

£afin il disposera toutes cet découvertes i de ma* 



,dby Google 



L I V R E I. 67 

uière que l'art de discourir, ïa science de discerner 
Je vrai d'avec le faux , et la méthode qui facilite * 
rinteUigeoce de ce qui suit ou de ce qui ne suit pas 
de chaque chose , serve comme de rernparl à ses 
connaissances. Easuife, lorqu'il se sentira né pour 
lasociéiécivile,il ne s*iittacliera pas seulement à une 
manière de disputer concise et succincte, mais à ce 
genre de discours suivi et étendu , qui lui servira , 
ou à gouverner les peuples, ou à établir des lois , 
ou'à tbâiier les méchans, ou à défendre les bons, 
ou à louer les grands hom^nes , ou à proposer à ses 
citoyens, d*uue manière qui les persuade, des pré- 
ceptes utiles à leur conservation ou à leur gloire , ou 
à encourager à Vhonneur, ou à détourner de Tinfa- 
niic , ou à consoler les affligés, ou enfin à rendre 
immortelles les grandes actions des héros, les opi- 
, liions des sages, et la honte des méchans î tant de 
choses si grandes qui se découvrent à ceux qui s'étu- 
dient eux-mêmes, nous font bien voir que , cojnmc 
la sagesse leur a donné naissance , elle leur a aussi 
donné raccroissement. 

A. Vous venez d'en faire un éloge fort élevé et 
fort vrai ; mais à quoi le rapportez-vous ? 

M. Premièrement aux choses doht nous allons 
traiter, qui ne sont pas moins grandes que les pré- 
cédentes; ce qui n'arriverait pas si les premières, 
dont les autres ne sont que la suite , n'avaient étu 
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inagoiBqucs. Eo second lieu , je le prends volon- 
tiers sur ce ton, car je ne puis lûsser pusser Tocca- 
fion de louer une science que j*akue, et qui in*a fait 
(X que je suis 7^. 

A. U paraît que rous ne l'oubliez pas : vous avea 
laisoB , cela est à sa place. 



FIN DU PREMIER LIVRE. 
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LIVRE SECOND. 

Atticus. Voulez-vous que nous changions da 
place et que nous passions daos cette île qui est sur 
le Fibrenus ^ ? je pense que c'est le nom de voir» 
autre rivière : là , nous pourrons nous asseoir et 
discourir tout à notre aise ; aussi bien nous avons 
assez marché, et vous ne sauriez guère vons dispenser 
de Faire uu uouveau préambule. 

M A R C u s. Vous avez raison , c'est le lieu que je 
choisis ordinairement quand je veux lire ou écrire 
quelque chose, ou que je veux méditer. 

En vérité, je me sais tout-à-fait bon gré d'avoir 
si bien pris mon temps pour venir ici : croiriez- 
vous que "ie plaisir que j'y goûte va jusqu'à me 
faire mépriser ces maisons de campagne magnî* 
fiques par la marqueterie des planchers et par le 
jambris des plafonds, jusqu'à me faire rire de ces 
Niis, de ces Euripes, de nos 2 geus du grand air, 
quand je les compare à ce que je vois ? on diroic 
que , comme vous rapportiez tout à la nature , lors, 
que vous étiez sur le chapitre des lois et du droite 
vous avez voulu lui conserver son rang dans les 
choses mêmes qui ne sont faites que pour délasser 
et pour égaj^er l'esprit : aussi j'étais tout éipnné 
qu'un lieu ( où , sur la foi de vos descriptions en 
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vers et en prose, je n'imaginais que rochers et 
que montagnes ), eût tant d*atlrait«! pour uu hom- 
me comme vous; au lieu qu'à présent, si je suis 
surpris de quelque chose, c*esl que vous puissies 
aller ailleurs lorsque vous sortez de Ronm. 

M. Je vous avoue que quand je puis m'échapper 
quelques jours, sur-tout «^ans la belle saison, je 
viens ici profiter des agrémens et du bon air qu'on 
y trouve » malheureusement cela n'arrive que de 
loin en loin; mais en récompense Y y ai un plaisir 
de plus que vous. 

À. Cbmmeni donc , je vous prie ? 

M. 3 Entre nous , c'est ici noire vraie patrie à 
mon frère et à moi ; c'est d ici que nous sommes 
originaires, et d'une famille très-ancienne. Ici sont 
notre parenté, nos sacrifices, plusieurs monumens 
de nos aveux : que vous dirai-je ? vous vayez celte 
maisou en l'état où elle est ; 4 c'est mon père qui l'a 
«mbcllie :sa mauvaise sanlé l'attacha à celle retraite, 
et il y passa une bonne partie de sa vie dans Totude; 
c'qst dans ce lien fiiême enfin que vous sant'eîqaeje 
vins au monde : m(in aïeul vivait encore , et ia mai- 
^n était fort peu de chuse; mais elle était selon le 
temps, ei& Curius n'él»iii pas mieux logé dans son 
pays des Sabins. Tout cela faii qu'elle a pour mon 
esprit et pour mes sens je nes^s quel charme secret 
qui me la fait préférer ft tonte auire. Traite» cela 
de faiblesse : le sage Ulysse n'eu éinit pas «xeiDpt; 
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et on nous raconte qu'il aima mieux revoir ^ sa chère 
Ithaque, qne devenir immortel. 

A. Je n*ai garric de condamner un penchant qui 
me parait si raisonnable : je vous dirai moi-même , 
avec vérité, que je seus mon affeclion s'augmenter 
pour celte maison et pour ses environs , parceque 
TOUS jêles né. Nous éprouvons, sans savoir pour- 
quoi , uiiC vive émotion , à la vue des lieux où nous 
retrouvons d.s vestiges de ceux qui sont eh posses- 
sion de notre admiration ou le notre estime. Pour 
moi ) 7 si quelque chose m'attache à Athènes « ce 
D'est pas tant l'assemblage d'une iufînité de mor- 
ceaux antiques et précieux , que le souvenir des 
grands hommes , quand je rac les représente dcmeu- 
rans ici, se rcposaus là, discourans dans cet autre 
endroit : je considère aussi très-attentivement leurs 
tombeaux ; je vous laisse à penser quel surcroît d*in- 
clination vous venez de mç donner pour votre pays 
natal. 

M. Cela étant, je suis bien aise de voas avoic 
montré, pour ainsi dire , mon berceau. 

A. Et moi plus aise de l'avoir vu. Mais que vou- 
liez-vous dire lanlot lorsque vous appeliez ce lieii- 
ci f que vous nommez Arpinum , votre véritable 
pairie à tous deux ? en avez-vous plus d'une? ou biea 
en avez-vous une autre que la patrie commune ? £a 
ce seus-ià, ^ la véritable patrie du sage CaloQ n'au- 
rait pas été Rome y mais Tusculum ? 
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M. En doutez-vous ? Calon, et tout autant qn'it 
y a de citoyens municipaux comme lui , ont dcur 
patries, une de naissance et une d'élection. Par exem- 
ple ; Caion étant né à Tusculum , fut aggrégé ci- 
toyen romain ; ensorle que , tusculan d'extraction , 
et romain parle choix qu'il fît de Rome, entre sa 
patrie naJurelIe,il avait une patrie de droit , vti 
si vous voulez , comme parmi vos alhéuiens, 9 avant 
que Thésée leur edt fait quitter la campagne, jet les 
.tût rassemblés à Athènes, ceux qui étaient natifs de 
SuAiura passaient pour être suniens et athéniens 
en mÊme-temps : de mêrae nous regardons comme 
notre patrie et le lieu d'où nous tirons notre origine 
éi celui où l'on nous a^assoçiés; mais il est nécessaire 
que nous nous attachions, par une préférence d'à f- 
fecii.on , au dernier, qui , dans l'union des mêmes 
intérêts', donne son nom"^ tous les autres. C'est pour 
cette patrie que nous devons mépriser la vie ; c'est 
à elle que nous devons uous livrer sans réserve, et 
c'est pour elle que nc>us devons risquer et sacrifier 
tous nos biens et toutes nos espérances : ce qui n'em- 
pêche pas que nous ne conservions un grand fond de 
tendresse pour celle qui nous a donné le jour. C'est 
pourquoi jç ne désavouerai jamais Arpinutn pour 
nja patrie; bien entendu que Rome conservera tou- 
jours sa supériorité, et que l'autre. demeurera dans 
sa dépendance. 

A. Pompée avait donc raison de dire, lo en plui-* 
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dant oonloÎDtemeQl: avec vous puur Âmbius , que la 
république devait des rçmerciemens à ce village 
pour lui avoir donné deux de ses conservateurs ; à 
la 6n je croirais comme vous que votre lieu natal est 
aussi votre patrie. . » » Mais nous voilà arrivés dans 
voire île, ; qu'elle est chatmante ! comme elle par- 
tage le Fibrenus ! coknme les eaux de celui-ci , éga- 
lement divisées, baignent <Jans leur course rapide 
les côtes de celle-là ! comme, après avoir embrassé 
autant d'espace qu'il en faut à nn lieu d'exercices 
médiocrement grand , elles se rejoignent , et ne fout 
plus qu'on lit ! et comme s'il n'avait été disposé dans 
son cours que pour nous ménager une place-, il se 
précipite dans le Liris , où, ^^ semblable à ceux qui 
s*aUient dans les maisons nobles , il perd son nom 
obscur, et rend les eaux du Liris beaucoup plus 
froides ! Car je n'ai jamais trouvé d'eau plus froide 
que celle-là , quoique j'aie vu des rivières en assez 
bon nombre f ensorte qu'à peine puis-je y souâVic 
le pied , quand je veux faire comme Socrate dans 
le Fbédrus de Platon. 

M. Vous avez raison; cependant quel que soit cet 
agrément , si j'en crois mon frère , »2 le ïbiamis de 
votre Épire ne lui en doit rien. 

Q U I N T U S. Sans doute ; comptez que rien an 
monde n'égale les beautés de l'Amaltbeum et des 
planes de noire «mi. Mais vous plait-il que nous 

1"' 
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nous asseyioBS ici à Tombre, el que bous revenions 
au sujet que nous avons interrompu ? 

M. Je croyais en ètve quitte ; mais vous n'êtes pas 
homme à faire de remise. 

Q. Ne comptez pas même sur aucun délai ; car 
tout ce jour-ci est destiné à vous entendre : com- 
uieocez donc. 

M^ Muse, pour commencer, invoquons Jupiter , 

disais-je dans i3 ma traduction d'Aratus. 
t A. Pourquoi donc ce début ? 

M. C'est que nous ne saunons mieux commencer 
qu'en l'invoquant, lui et les auUes dieux. 

Q. Sans doute , mon frère , c'est fort bien fait. 

M. Voyons donc encore une fois , avant que de 
parler des lois en particulier, quelle est Tessence et 
l'énergie de la loi ; de peur que daus Tobligalion où 
nous serons d'y rapporter toutes choses, nous ne 
nous entendions pas , faute d'explicaiii>n , et que 
nous ignorions l'étendue d*un terme qui doit servie 
à nous faire comprendre celle du Droit. 

Q.Fort bien ; voilà la bonne manière d'enseigner. 

M. Je dis donc que nos plus grands philosophes 
ont jugé , tout d'une voix , que la loi n'est poiut une 
invention de l'esprit des hommes, ni rien d'appro- 
chant des réglemens ordinaires, mais quelque chose 
d'éternel qui règle l'univers pai la. sagesse de ses 
commandcmens et de ses défense». Selon eux, ccu« 
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loi primilive n*est autre que Tesprit suprêrric fie dieu 
même , dont la souveraine raisoo est la source de 
tout précepte positif ou prohibitif. C'est de cette loi 
que tire sa noblesse celle que les dieux ont donnée 
au genre humain , laquelle n'est autre chose que la 
raison et Tesprit du sage , qui sait commander le 
bien et défeijdre ce qui est contraire. 

Q* Vous nous avez touché ce point; mais avant 
que d'en venir aux lois civiles ^fj^i tes, s'il vous plaît, 
bien connaître la force dexette loi toute céleste, de 
crainte que le torrent <Ie la coutume ne nous en- 
traîne et nous ramène sur cette noatière au langage 
du vulgaire. 

M. C'est que nous avons appris dès l'enfance à 
appeler loi , des formules telles que celle-ci : si l'on 
vous cite en justice , etc. mais il rie faut pas croire 
que le bien et le mal soient attachés ^ l'observation 
de ce que de pareils réglemens prescrivent ou inter- 
disent ; cet effet dépend d'un pouvoir qui n'a pas 
seulement précédé la naissance des peuples et des 
villes , mais qui esfc aussi ancien que le dieu qui 
soutient et qui gouverxie le ciel et la terre. 

Car , comme cet esprit divin ne peut être sans sa 
raison , sa raison ne peut être sans ce pouvoir , qui 
est la règle décisive et absolue du bien et du mal : 
ainsi , quoiqu'il n'y eût point de loi écrite qui or- 
donnât à aucun romain de faire face à toute une 
armée , et de tenir concce ses efforts , tandis qu'où 
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abuiiait ija pont dont il défendrait Tentrée, nous ne 
devons pas moins penser qu'Horatius Codés ^4 se 
porta à une action si héroïque pour obéir à la loi du 
cou rage. €t quand , sous le règne de Tarquin , il n'y 
aurait p^int eu non plus de loi conlrc Tadultère, la 
violence que fi t son fils à Lucrèce, fille deTricipilinus, 
n'en aurait pas été moins contraire àcetlcloi éternelle; 
car, dès ce temps-là, il y avait une raison fondée 
sur la nature même , qui portait au bien et qui dé- 
tournait du mal ; et cetl^p raison a force de loi , non 
pas seulement du jour qu'elle est rédigée par écrit, 
mais dès )*instant qu'elle commence à rayonner :or 
il est indubitable, qu'elle a commencé avec l'esprit 
de dieu même; c'est pourquoi , »5 la loi proprement 
dite , la première et la principale loi , celle qui a 
vraiment pouvoir de commander et de défendre , est 
la droite raison de dieu même. 

Q. Je suis d'accord avec vous , mon frère, que la 
justice est la seule loi véritable, et non sujette» comme 
celles qui ne sont que positives , à commencer et à 
finir avec le tiire qui les contient. 

M. Ainsi , lomme la loi suprême réside daBS 
cet esprit divin dont elle est émanée, i6 elle réside 
de même dans l'esprit du sage ou de Tbomme par- 
fait. Quaut aux lois écrites, qui varient sur les mê« 
mes objets, et ne doivent durer qu'un temps , elles 
tiennent plutôt ce nom de la faveur du peuple que 
de leur propre essence , étant certain que pour 1« 
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m^-iler , elles doivent êire dignes d'éloges , comme 
CD le prouve par ce raisonnement. Il est fudubitablc 
^ue les lQ.is ont été établies pour le salut des ci- 
toyens, pour la conservation des villes, pourla tran- 
quillité et le bonheur de la société :il est certaifi 
encore que les premiers législateurs persuadèrent 
aux peuples, avant toutes cbosés , que les constitu- 
tions qu'ils proposeraient les feraient vivre heureu- 
sement et avec honneur s*ils voulaient les recevoir 
et s*y soumelire; et que tout ce qui fut rédigé et 
arrêté de cette manière porta le nonj de lof : d'où 
Ton peut raisonnablement conclure que les auteurs 
des ordonnances pernicieuses et injustes, n'ayant 
point satisfait à l'engagement qu^ils avaient con- 
tracté , et aux espérances qu'ils avaient données , 
ont fait toute ^utre chose que des lois. Ensorte qu'il 
est évident que le terme de loi renferme dans son 
idée la nécessité de choisir ce qui est juste et con- 
forme au Droit. ^ 

Sur cela , Qniotus , je vous ferai la question 
usitée par les philosophes, Uoii-on mettre au rang 
des bonnes choses ce qui constitue tellement une 
société , que sans cela elle ne serait pas censée 
telle ? 

Q. Oui, et des meilleures incontestablement, 

M. Or UQ état ne doit -il pas passer pour nul 
fluand il n'a point de lois ? 

Q. On ne peut pas dire autrement. 
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M. Il faat doBc nécessairement mettre la loi 
au rang des meilleures choses ? 
Q. C'est ce que je pense. 

M. Ne voyons - nous pas que chez la plupart 
des peuples , ou autorise des choses pernicieuses , 
funestes , aussi éloignées de la loi que nous ve- 
nons de définir, que léseraient des conventions Faites 
par des brigands? car, comme on ne peut daus la 
vérité dire des recettes de ces ignorans empiriques , 
qui donneut pour salutaires les drogues les plus 
mortelles , que ce sont des ordonnances de méde- 
cins; une loi pernicieuse , sous quelque nom qu'oa 
la donne, ne doit point passer pour loi, quand 
même un peuple aurait pu se résoudre à la recevoir. 
Il est donc sûr que la loi consiste essentiellement 
à distinguer ce qui est juste de ce qui ne Test pas ; 
et qu'elle se mesure sur la nature, celle première 
et principale règle de toutes choses , qui dirige les 
lois humaines, soit dans les supplices qu*elles ordon- 
nent coutre les coupables, soit daus les secours 
qu'elles procurent aux gens de bien. 

Q. Je comprends cela parfaitement , et je crois 
non seulement qu*aucune ne doit passer pour lui 
que ceilç-là, m^ais qu'on ne devrait pas même ea 
donner le nom à d^autres. 

M. Sur ce picd-là, vous 17 regardez donc comme 
nulles les lois de Titius et d'Apuleius ? 
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Qr 18 Vous poufez ajouter encore celles de 
LiMus* 

%U Vous avez raison, et d'autant plus, qu'il 
n'a fallu qu'uu mot du Sénat pour les anéantir à 
l'instant : mais , pour celte loi dont je viens de 
vous montrer la force , ou ne peut l'annuller ai 
la casser. 

Q. De l'humeur dont je vous vois , vous n'en 
proposerez que de cette nature. 

M. Non , si j'ai le bonheur de vous les faire 
agréer à tous deux. Mais PUton , cet homme si 
savant , ce philosophe si respectable qui a écrit 
le premier de la république , à l'usage de laqueilo 
il fit ensuite un traité séparé des lois, Platon, 
dis -je, m'entraîne par son exemple à m'étendre 
un peu sur les 19 louanges de la loi avant que 
de la réciter, ao Zaleucus et ai Charundas , qu'on. 
ne soupçonnera assurément pas d'avoir composé 
des lois simplement par goûi ou pour leur plaisir, 
mais qui les ont faites pour servir à leur paliie^ 
en avaient usé ainsi ; et Platon a cru , à leur 
exemple , que la loi devoit donner quelque chose 
& la persuasion, et ne pas s'en tenir uniquement 
à la contrainte «t aux menaces. 

Q. Vous ne songez pas que ^ Timée prétend 
que ce Zaleucus ne fut jamais. 

M. J'ai pour garant Théophraste, dont Tautorité, 
selon moi , peut bien balancer celle de voire 
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historien , sj elle; ne doit pas remporter comme 
plusieurs le peasent ; j *ai outre cela 33 l«s Locriens 
ses conçitoyeps et mes cliens , qui en conservent 
encore la mémoire : mais , qu'il ait existé ou non , 
il n'importe à la chose; je parle sur le témoignage 
de la tradition. 

« Premièrement donc , que les citoyens de notre 

• république soient pleinement convaincus , que 
« les dieux sont les maîtres et les souverains de 
« toutes choses; qu«lout se fait par leur puissance 
« et sous leur bon plaisir; qu'ils cotnblcnt le 

• genre humain de leur^ bienfaits ;queleurs regards 
« perçans dcmêlen» Tiniérieur d*nn chacun de nous > 

• nos actions, nos infcentrons bonnes et mauvaises, 
« et les tlispositions que nous apportons à leur 
« culte , et qu'ils tiennent un compte exact de 
« ceux qui les honorent sincëreipent, etdes impiesi 
« pour récompenser les uns , pt punir les autres 
« ?elon leurs mérites. ■ 

Quaud nue fois les esprits seront prévenus de 
ces pensées , il ne sera pas difiScile de leur inspirer 
des sentimens vrais et utiles, tels que celui-ci: 
qu'aucun homme ne doit être assez follement pré- 
somptueux pour croire avoir de la raison et de l'esprit^ 
tandis qu'il ne croira pas que le ciel et le monde en 
aient ; ou , ce qui rerient au même , pour décider 
que ce n'est pas une raison supérieure qui met cet ^ 
Ifnivers en mouvement, lui qui, avec la plus grandf 
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étendue d'esprit , a bien de la peine à comprendre 
ce que c'est que 1 univers. 

En effet , doit - on compter pour un homme , 
celui que ni le cours rdglé des astres , ni Talternalive 
du jour et de la nuit , ni la température des saisons, 
ni les productions que la nature enfante pour sua 
usage, ne forcent pas à être reconnaissant ? Or, 
comme les êtres pourvus de raison , sont incom- 
parablement au dessusde ceux qui n'en ont pas , 
et qu'on ne peut dire sans crime , que quelque 
chose est au dessus de la nature universelle ; il 
faut donc avouer qu'elle en est pourvue par elle- 
même. Et oîi est Thomme qui voulût nier Futilité 
de ces opinions , quand il fera réflexion au grand 
nombre de choses que Tinterposition du serment 
assure , à Timporiance dont est la bonne foi dans 
les traités, à la quantité de gens qu'a détournes 
an crime la crainte salutaire des châtimens divins, 
à la sainteté de l'union qui règne entre les citoyens, 
quand elle est cimentée par le respect des dieux 
immortels , que l'on envisage et comme juges et 
comme témoins de ses actions ? 

Voilà le préambule de la loi ; c'est ainsi que 
Platon l'appelle. 

Q. Oui, le voilà; et ce qui m'en fait plus de 
plaisir , est que vous êtes entièrement différent de 
ce philosophe, tant pour le choix des. objets que 
vous traites , que pour les pensées : car rieu ne 
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ressetnble moins à ces opinions, que cequevo^is 
avez établi d'abord , et même que ce préambule ; 
)e ne vois de conformité entre vous que dans le 
stjle que vous imitez parfaitement. 

M. Je le souhaiterais, si celte imitation était 
possible : pour ses sentimens , il serait aisé de 
les rendre , il n'y aurait qu'à les copier mot pour 
mot ; ce ne serait pas une afi&ire à qui voudrait 
s*y assujettir , mais je prétends avoir les miens. 

Q. Vous avez raison , f aime beaucoup mieux 
que, vous usiez de votre liberté : commencez dose 
à nous parler maintenant dés lois de la religion. 

M. Je vais faire de mon mieux ; et comme vos 
personnes et le lieu oh nous sommes ne m'imposent 
point de contrainte , je commencerai par les lois 
des lois mêmes. 

Q. Qu'entendez- vous par -là? 

M. Je veux dire qu'il y a certains termpes con- 
sacrés aux lois , qui ne sont pas si anciens que ces 
vieilles H lois sacrées ; mais qui , pour n'être pas 
si nouveaux que ceux dont nous nous servons dans 
les discours ordinaires , n'en ont que plus d'au- 
torité : je tâcherai donc de parler ce langage avec 
toute la brièveté convenable ,'et je vous proposerai 
des lois , non pas dans toute leur étendue , car ce 
serait à ne point finir , mais je vous en rapporterai 
les chefs principaux et la substance. 

Q. Vous ne sauriez mieux faire , écoutons. 
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« M. Que l'on s'approche des dieux arec pureté. 
« Que i*on se présente devant eux en esprit de 
« religion. Que Ton bannisse les l'iehesses de leurs 
« temples : dieu lui-même tirera vengeance des 
« transgresseors. Que personne n*ait de dieux à 
« part, soit nouveaux, soit étrangers , pour leur 
m rendre aucun culte en particulier, à moins qu'ils 
« n'aient été auibentiquement reconnus. Que dans 
■ les villes soient les temples que nos pères y ont 
« bâtis ; dans les campagnes les bois sacrés, et 
« les chapelles des Lares. Que l'on garde dans les 
« familles les cérémonies qui leur sont propres , et 
« qu'elles tiennent des anciens. Que l'on honore les 
« dieux ; non seulement ceux que Ton a toujours 
« révérés comme habitans du ciel , mais encore 
m ceux qui s'y sont élevés par leurs grandes actions , 
« tels qu'Hercule , Baccbus , Ësculape , Castor , 
m Pollux , Quirinus : et qu'on fasse le même bon- 
• beur & ces vertus , qui ouvrent à l'homme le 
« chemin du ciel, savoir l'inielligence, le courage > 
m 25 la piété , la bonne foi ... . qu'elles aient 
m des temples ; et qu'il ne se fasse aucun sacrifice 
m eu l'honnear des vices. 

• Que toutes consiestations cessent aux jours de 
m fêtes , et qu'on laisse à ks esclaves la liberté d« 
m les célébrer à la fin de leurs travaux ; qu'à cet 
m effet, elles soient placées chacune dans leur saison. 
m Que les herbes et les fruits employés par les 
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« prêtres dans les libalions publiques , soient 
« déterminés aqssi bien que Tespèce et le jour 
« des sacrifices ; et que pour les autres fêtes , on 
•I ait soin de conserver une quantité sufiBsante de 
«c lait et de jeunes victimes , et pour prévenir tout 
« inconvénient , que les prêtres soient exacts à 
•r déterminer la longueur de l'année , et à se pour* 
« voir des victimes les plus belles et les plus 
« agréables à ohaque dieu. Qu'il y ait des 26 prêtres 
«.pour certains dieux, des flainines pour chacun 
« d*€ux,etqueles pontifes soient p<:)ur tous en générai. 
« Que les vierges vestales gardent soigncuseutenl 
« dans la ville ^7 le feu éternel du foyer public , 
V et que ceux qui ne sont pas instruits de Tordre 
•I et des cérémonies requises dans le ministère sacré, 

• tant particulier que public, les apprennent des 
« prêtres approuvés. Qu'il y ait deux classes de ces 
« prêtres , une de ceux qui présideront aux céré- 
« moniesetaux sacrifices; uue autre dans laquelle 
« soient compris ceux qui doivent inierpréter les 
c prédictions obscures des devins et des sibylles, 
« quand le sénat et le peuple Tordonueront. Que 
« les augures publics , qui sOut les inteà^rëtes de 
■ Jupiter , consultent ensuite les présages et les 
» auspices ; qu'ils suivent les règles de leur ar'; 
« 28 Que les prêtres , après avoir auguré , deman- 
« dent aux dieux la conseivation des vignobles et 

• des nouveaux plants , et la prospérité du peuple. 
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« Que ceux qui consulteront pour les affaires de 
« la guerre ou du peuple , annoncent fidèlement 
« Jcs auspices , et qu'on se règle là-dessus. Qu'ils 
« s'assurent si les dieux ne sont point irrites , et 
« qu'on leur obéisse. ^9 Que Ton dislingue soi- 
« gucusenaent de quelles parties du ciel les éclairs 
« partent. Qu'à la ville, à la campagne et aux lieux 
« marqués pour observer , l'augure ait son aspect 
« libre sur tout Tborison , et qu'il en distingue les 
m parties suivant la formule. Que les choses des- 
« quelles l'augureaura déclaré qu elles ont élé faites 
m contre le droit , les auspices et les règles , et 
• qu'il aura jugées funestes , soient anuuliées et 
« réputées comme non avenues ; et que celui qui 
•r ne se soumeitra pas à cette déclaration , encoure la 
« peine de mort. 

♦« Que ce qui concerne les alliances , la paix » 
« la guerre, les trêves, les ambassadeurs, soit de 
m Ja compétence des Féciaux ; qu'ils jugent du 
« droit de la guerre. Que l'on déière aux Etrusques 
« et aux Aruspices, l'interprétation des prodiges 
m et des évènemens extraordinaires, si le sénat 
é l'ordonne; et que les Etrusques insirniseut le 
« sénat de ce qu'il faut faire ; que l'on tâche d'ap- 
« paiser les divinités qu'ils auront indiquées,* et 
« qu'eux - mêmes expient la foudre et ce qui en' 
« aura etc frappé. 

« Que Içs sacrifices nocturnes soient interdits aux 

8 
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« femmes , à l'exception de ceux qui se font pour 
« le peu pie suivant Tusage, et qu'on n*initie personne 
« aux mjsières , ^ sinon à ceux de Cérès que nous 
« tenons des Grecs, et à la manière accoutumée. 

« Qu*en fait de sacrifices , les fautes qui sont de 
« nature à ne pouvoir être expiées , soient censées 
« impiété; et que celles qui pourront être expiées , 
« le soient par le ministère des prêtres publics. 

« Aux spectacle^ publics, autres que ceux de la 
« course et des combats , que Ton contienne les 
« transports du peuple dans les justes bornes du 
« cbant , des iustrumens à cordes et des flûtes , et 
« que rbouneur des dieux soit inséparable de ces 
m divertisseitaens. Que l'on retienne ce qu'il y a de 
« meilleur dans les anciens cultes. Que personne 
« ne fasse de quête, si ce n'est les prêtres de Cibèie, 
m et encore de certains jours. Que celui qui aura 
« détoufné par adresse on pris de vive force quelque 
« ebose de sacré , ou un dépôt mis en sauve-garde 
m dans un lieu saint, soit traité comme unparricidr. 
m Le soin de punir le parjure regarde les dieux ; 
« de la part des hommes , que l'infamie en soit 

• la peine. Que les pontifes décernent le deroicr 
« supplice contre l'incestueux. 

« Que l'impie n'ait pas la témérité d'ofiprir des 
« préseasaux dieux pour appaiser leur colère. Qu'on 

• soit exact à s'acquitter des vœux que l'on aura 
« faits ç qu*il 3^ ait une peine marquée contre ceux qui 
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« auront violé les droits de la religion. Ainsi que 
« personne ne consacre de cbaxnp , et que les 
« consécrations de Tor , de l'argent , de Tiroire , se 
« fassent ayec retenue. Que les sacrifices particuliers 
« soient àperpétuité.Que les droits des mânes soient 
« inviolables , que ceux qui sont morts soient réputés 
« dieux , et qu'on diminue la dépense et le deuil à 
« leur égard. 

A. Vous venez de renfermer des lois fort étendues 
en très-peu de mots; cependant, ou je suis bien 
trompé, ou il n'y a pas grande différence entre ces 
lois 9 et celles de Nuiiia , et nos coutumes. 

M. Mais dans le dessein que j'ai de donner des 
lois propres an gouvernement le plus parfait , croyea- 
Tous que je puisse m'écarter beaucoup de celles de 
notre anci«nne république , après que Scipion a fait 
Toîr dans nos livres qu'elle était la mieux constituée 
de toutes? 

A: Non certainement. 

M. Attendez - vous , au reste , k m*entendrc 
proposer les lois convenables à un gouvernement 
par£a^it;et$i , dans le nombre, il s'en trouve qui 
ne fassent point actuellement , ou n'aient même 
en aucun temps fait partie des nôtres , elles sont 
puisées dans les coutumes de nos ancêtres, lesquelles 
s'observaient comme les lois mêmes. 

A. Requérez donc , je vous prie, pour l'accepia- 
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tion (le ces lois , afin que je n*aie plus qu*à dire ^i 
soit fait, 

M. Croyez - tous , Atdcus , ne point partcr 
autrement ? 

A. Vous de?ex être persuadé que pour les lois 
importantes, je n^userai point d'autre formule : pour 
celles qui le seront moins, j*entends bien ne rous 
pas même donner la peine de requérir; je tous le 
répète encore, c*esi-là mon avis. 

M. Ne perdons donc point de temps. 
A. Allons, à quoi tient-il? 
M, La loi demande que l'on 33 s'approche des 
dieux avec pureté , c'est k dire, avec un esprit pur , 
ce qui renferme tout. Non que la loi dispense de 
la pureté du corps; mais la supériorité de l'esprit 
sur la matière , doit nous convaincre que 9 si l'on 
est si attentifsur les dehors, à bien plus forte raison 
le doit-on être ii garantir l'intérieur de toute souil-. 
lare : car les taches corporelles peuvent s'enlever pat 
des aspersions ou par une continence de quelques 
jours; mais les souillures de l'esprit, le temps ne 
les eâace point , touteis les eaux du monde ne sau- 
raient les laver. 

Quand la loi nous recommande de nous a'ppro** 
cher des dieux en esprit de religion, et de 33 bannir 
les richesses de nos temples ; elle nous marque qo« 
dieu demande des sentiments par-dessus tgut , et 
qu'il n'a que faire de notre faste ?car, si nous voulons 
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que la pauvreté et les richesses ne troublent point 
JVgalité qui doit être entre les hommes , dans le 
commerce qu'ils ont eusemble; pourquoi interdisons- 
nous & riudigence Tapprochc des autels, en lui 
imposant la nécessité d'une dépense qu'elle ne peut 
soutenir, sur-loutrien n'étant moinsagréableàdieu, 
que de Toir l'entrée de so'b temple fermée géoérale- 
méat à tous ceux qui voudraient ou appaiser séTco- 
lëre , ou se concilier sa faveur ? 

Quand la loi ajoute que dieu sera non pas le juge , 
' maislcrengeur de cet abus; la crainte du châtiment 
qo'ejle rend présent, est très-propre à augmenter le 
scrupule salutaire qu'on aura de l'enfreindre. * 

Au reste , la tolérance des dieux, soit nouveaux , 
soit étrangers, et des cérémonies inconnues, qui ne 
sont avouées ni âes prêiï-es ni du sénat , ne produit 
qne de Ja confusion dans les religions. 

' Voilà maintenant de quelle mitmière le culte doit 
être réglé , si l'on accepte celte loi. 

J'estime qu'il pent j avoir dans les villes des lieux 
où les dieux soient plus parliciiliërement honorés : 
en cela je ne sois pas la doctrine des 34 mages dç, 
Perse , sur l'avis desquels on dit que 34 Xerxes fît 
mettre le feu aux temples des Grecs , parce qu'ils 
reufermoieni entre des murailles les dieiTx à qui tout 
doit être ouvert, et dont l'univers est le temple et 
le domicile. Les Grecs , et nos Romains après eux» 
ont pensé plus raisonnablement» quand, pour af- 
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ferinir la piété que nous devons avoir pour les dieux « 
ils ont voulu qu'ils eussent leur habitation dans les 
villes de ooéme que les hommes ; car cette opinion 
nourrit la religion, et fait un très-bon effet dans la 
so iété ; puisque , selon cette belle parole de 35 
Pythagorc , « la piété et la religion ne font jamais 
«tant d'impression sur Têsprit, que lorsqne nous 
« sommes occupés du service divin ; et que, suivant 36 
Thaïes, le phis renommé des sept sages, nous devons 
« êkre persuadés que tout est plein de dieux, et que 
« rien n'échappe à leurs regards; > parce que ne les 
perdant point de vue , et nous considérant comme 
dans des temples, nous serons toujours plus retenus 
et plus religieux; car il ne faut pas croire que les 
hommes se bornent à l'idée toute spirituelle de la 
diviuité ; suivant certaine opinion , 37 ils s'en font 
une image visible. 

Les 38 bois sacrés, doivent être conservés par la 
même raison que les temples. 

Le culte 39 que nous rendons , maîtres et domes- 
tiques , aux Lares , à la vue de nos maisons de 
campagne et dans les 40 carrefours de nos domaines , 
est une institution de nos ancêtres que nous ne devons 
point rejeter. 

Pour ce qui est des 4» cérémonies propres à chaque 
famille, nous devons les regarder comme les tenant 
des dieux mêmes, puisque l'ancienneté des iradi« 
dons finit par remonter jusqu'à eux^ 
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Quand la loi nous ordonne d« rendre les honneurs 
divins à ceux d'entre les 4^ hommes que nous avons 
consacrés 9 comme Hercule et les autres , il faut en- 
tendre qu*à la vérité les âmes de tous les hommes 
sont immortelles , mais que celles des héros sont 
divines. 

A la bonne heure, que rinielligence , le courage, 
la fidélité, la religion aient des temples , comme 
43 ces vertus en ont toutes daas Rome , afin que 
les gens de bien , qui constamment en sont doués, 
puissent penser qu'ils sont les temples vivons de ces 
divinités. 44 

Mais , ce qui n'est pas supportable , c'est qu'à 
Athènes on ait élevé un temple à l'ignominie et à 
rimpudence; comme on fil à l'instigation d'Epime- 
uidc de Crète, après que Ton eût expié 451c crime 
fjfe Cjlon .* câft, s'il est à propos de consacrer les 
rertus , il est indigne que l'on fasse le même bon- 
heur aux vices* Ainsi cet aucien 4^ autel dédié à la 
fièvre sur le mont Palatin , un autre à la mauvaise 
fortune sur i'Ësquilin , ettoutautant qu'il se trouvera 
de monumens semblables , doivent être regardés 
avçc exécration. 

Mais si nous voulons forger des noms à l'envi des 
poètes , que ce soit plutôt dans le sens de vaincre , 
de recueillir les fruits de la victoire , 47 d'arrêter 
«ne déroute , tels que sont ceux de stateur etd'm- 
yfùncu que nousavous dounés à Jupiter; et que ces 
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noms se rapportent à 4^ des choses désirables , en m- 
me le salut , Thorineur , le secours et la victoire ; 
puisque rattentedcs bonnes choses peut servira nous 
relever le courage. Nous ne trouverons doue pas 
muurais que Calatinus ait consacré Tespérance ; 
nous passerons à un autre qu'il ait divinisé la fortune 
ne fût-ce que celle du jour, aussi-bien sa puissance 
s'étend sur tous les jours ; à un autre la fortune 
secourable ; à celui-ci le hasard qui préside aux 
- événemens imprévus; à celui-là la fortune primitive 
qui nous accompagne depuis le commencement de 
notre vie. 

S'ensuit l'ordre des fêtes qui entraîne pour les 
personnes libres , la surséance des contestations et 
des procès, et poor les esclaves la suspension du 
travail : il faut les placer dans le cours de l'année y 
de manière queleur distribution puisse faciliter les 
travaux champêtres. Et, pour qu'on trouve dans le 
temps les offrandes propres aux libations et les 
victimes dont la loi parle, on doit observer avec 
grand soin la 49 coutume d'intercaler ,' que Nom» 
avait judicieusement établie , et qui s'est perdue 
par la négligence des pontifes qui soat venus après 
lui. 

Il ne convient pas de rien changer aux r^Icoiens 
qu'ont faits les pontifes et les aruspices,couccmanl5o 
l'âge et la qualité des victimes qu'il faut sact'i(îec 

chaque divinité , en observant les distinctions 
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Hts animaux mâles ou femelles, sevrés ou en-- 
core du lait. 

Pour ce qui est des prêtres , leur giand nombre 
et la destination particulière de ceux qui sont at- 
tachés au service de chaque divinité , les met en 
ëtatfXrt de faire fleurir le culte auquçl ils président, 
et de répondre sur les questions d^ droit qui sont 
de leur ressort. 

Maintenant, comme 5i Vcsta^ suivant la signifi- 
calion du mot grec , que nous avons presque retenu, 
peut êire considérée comme le foytr intérieur de 
la ville , on ne doit préposer à son service que des 
vierges, afin qu'elles se donnent toutes entières et 
sans partage à la garde du feu sacré , et que les 
femmes reconnoissent dans ce choix , qu'on exige 
de leur sexe une chasteté à toute épreuve. 

Ce qui suit n'intéresse pas seulement la religion, 
mais Je bon ordre de l'état , en ce qu'il est détendu 
de vaquer aux sacrifices particuliers sans y appeler 
les ministres publics : car , en bonne politique , 5» 
le peuple doit toujours avoir besoin de l'aveu et de 
l'autorité des grands, outre que par la distribution 
du ministère sacré, telle que je l'ai fjit entre les prê- 
tres , il n*y a aucune sorte de culte raisonnable qui 
De se trouve dans leur ressort. 

Car les uns sont établis pour appai^ser les dieux 
irrités t et ceux-là président aux sacrifices solem* 
ne! s. 
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Et les autres sont chargés 63 d'ioterprcter les 
prédictions , non pas toutes , de crainte que cela/ûc 
infini , et que lé secret de l'état se divulguât hors 
le collège de ceux qui le doivent savoir. 

Or, un des plus grands et des plus importaus em- 
plois qui soient dans la république , par rautorité 
qu'il donne, est sans contredit celui 64 d'augure; 
et je ne dis pas cela par l'intérêt que j'y prends 
comme revêtu de cette dignité , c'est qu'en effet la 
chose est ainsi : car, quant au droit, qu'y a-t-il 
de plus grand que le pouvoir qu'il a de séparer 
les 55 comices et les assemblées dès le comnien- 
cement de leur tenue, quelque magistrat qui les ait 
convoquées , ou d'en annuller les actes , de quelque 
autorité qu'ils soient émanés ? qu'y a t-il de plus 
absolu , que de suspendre des entreprises de la der- 
nière conséquence par ce seul mot , à un autre 
jour ? qu'y a-t-il de plus imposant que de pouvoir 
ordonner aux consuls de se défaire de leur ma- 
gistrature ? qu'y a-t-il de plus respectable que U 
liberté qu'il a d'accorder ou de refuser la permission 
de traiter avec le peuple ; que de casser les lois 
qui n'ont pas été juridiquement proposées , telles 
que la loi 56 de Titius , qui fut abrogée eu vertu 
d'un décret du collège des pontifes , et les lois 56 
de Livius, qui le furent aussi de l'avis de Philippus, 
qui étoit augure en même temps que consul ; cl 
qu'enfin la v{ilidi lé de toute démarche des magistrats. 
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soit au dedans, soit au dehors de Tétat, dépends 
de son approbation? 

A. Je conviens que ces attributions sont ma- 
gnifiques. Mai* à propos, dites -moi, je vous prie, 
que peasez-vous du différend qui est entre deux de 
vos meilleurs augures , Sy Marcellus et Appius? car 
leurs livres me sont tombés ciitre les mains, L*un 
veut que les auspices n*aient été inventés que pour 
l'utilité de la république ; et l'autre prétend au con- 
traire qu'en les suivant on peut prévoir l'avenir. 

M. Pour moi , si vous m'en demandez mon 
avis,je crois sincèrement qu'il y a un art de pré- 
dire , auquel les Grecs ont donné un nom ; et que 
le vol des oiseaux et les autrds signes que nous 
faisons profession d'observer, en font une partie. 
Je ne vois pas, après tout , quelle raison je pourrois 
avoir de n'en pas convenir , puisqu'il est constant 
parmi nous, qu'il y a des dieux ; que le monde 
est conduit par leur sagesse; que leur bonté les 
fait pourvoir à nos besoins , et qu'ils sont maîtres 
de nous faire tonnottre l'avenir par des signes : 
Toilà ce qu'on dit communément pour le prouver. 

Ajoutez à cela que l'histoire de aolre république 
nous fournil un nombre infini d'exemples qui con- 
firment cette vérité, et que tous les royaumes, tous 
les peuples, font foi de je ne sais combien de choses 
extraordinaires et contre toute apparence, qui suut 
a\cnucs conformément aux prcdiclious des augures. 
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Car enfin, si Ton n'aroit pas reconnu , par une ex-* 
périence de lous les lenips, la certilude des présages y 
58 les Polyides, les Mclampus , les Mopsus, les 
Amphiaraùs» lesCaslchas, lesHelenus^ n'auraient 
pas tant fait de bruit dans le monde : tant de nations, 
comme les Arabes, les Phrjgiens, les Ljcaoniens, 
les Ciliciens , et entr'aulres les Pisidiens , n'en 
auraient pas retenu l'usage comme elles ont fait 
jusqu'aujourd'hui ; Romulus n'aurait jamais songé 
à consulter leis auspices avant que de bâtir notre 
ville ; et nous n'aurions pas conservé si précieuse- 
ment le souvenir ^9 d'Accius , si les évenémeus 
n'avaient pas justifié les prédictions surprenantes 
des augures : mais aussi nous ne saurions douter que 
l'art d'augurer ne se soit perdu par vétusté ou par 
négligence. Ainsi je ne suis , ni du seniiment de 
MarceJlus , qui soutient que jamais uotre collège 
n'a été en possession de cette science , ni de celui 
de Clodius qui dit que nous l'avons encore. Al 
reste , je crois que nos anciens la mettaient à deux 
usages, dont l'un était d'en faire quelquefois servir 
les pronostics aux raisons d'état, et l'autre, io« 
comparablement plus fréquent , d'en tirer des 
lumières pour se conduire dans les conjonctures 
importantes. 

A. Passe pour cela, j'y souscris très-volontiers; 
mais achevez.^ 

AI. Je vais le faire , et eu peu de mots , car ce 
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c[ui suit regarde la guerre, à Tégard de laquelle dous 
ordonnons par notre loi que la justice et la boon« 
foi prévalent sur toute autre coasidération , soit 
qu'on pense à Tentreprendrc , soit qu'on la fasse , 
soit qu'on s'en veuille désister , et qu'il y ait des 6° 
interprètes publics pour en expliquer le Droit. 

La loi en dit assez sur les 61 Aruspices , sur leurs 
sacrifices et sur leurs expiations ; je n'y ajouterai 
rien. 

A . J'y consens , s'il ne s'agit là que de religion. 

M. Oui; mais comment consenti rez> vous à ce 
qui vient après ? et moi 62 de quels termes inc 
servi rai -je pour le blâmer ? voilà ce qui fait mon 
embarras. 

A. De, quoi est-il donc question ? 

M. Des 63 sacrifices nocturnes qui se font par les 
femmes. 

A. Oh ! je donne les mains à leur suppression, 
sur-tout en faveur de l'exception que vous avez faite 
par votre loi, du sacrifice solennel et public. 

M. Mais si nous supprimons les sacrifiées noc- 
turnes , que vont devenir ces augustes 64 mystères 
d'Iacchus et de nos Eumolpides ? car notre loi n'est 
pas seulement pour le peuple Romain , ejlc est pour 
tous les peuplts dont le gouvernement est sage et 
bien établi. 

9 
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A. Vous ferez peut-être grâce aux mystères aux- 
quels nous sommes initiés. 

M.Volontiers ; car, entre autres choses excellentes 
et divines qui doivent Icnr naissance i votre Athè- 
nes et dont elle nous a fait pari, ces 65 mystères 
sont d*aulant plus admirables , qu'ils nous ont fait 
passer d'une vie sauvage et farouche , à une vie so- 
dable et toute humaine; ou , pour mieux dire, ils 
ont d«nné commencement à la vie des hommes, 
comme le marque encore lé terme d'i/w'wer y que 
ces mystères ont retenu : car ce nouveau genre 
de vie n*est pas seulement accompagné de gaieté, 
il est suivi de l'espérance d'une meilleure destinée 
après notre mort : au reste, les poètes comiques 
vous auront appris ce qui me choque dans ces 
mystères nocturnes : je vous laisse à penser, si la 
même licence eût été permise à Rome , ce qu'aurait 
été capable de faire celui qui, de dessein formé , 
porta sa convoitise sacrilège à un mystère où un 
regard jeté à Taventure est un crime. 

A. Contentez ^ vous de proposer cette loi ponc 
Rome , et laissez-nous vivre à notre manière. 

M. Je reviens donc h notre loi , et je dis qu'elle 
doit pourvoir avec uu ti*ès-grand soin 66 ^ ce que 
la clarté du joeir réponde de l'honneur des femmes» 
et qu'elles soient rnitiées ailleurs aux mystères de 
Cérès , de la même manière qu'elles le sont à Rome. 
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Au reste, nons avons un bel exemple de la sévé- 
rité de nos aucêlres , dans la ^7 recherche et dans 
la punition que le sénat, appuyé de l'armée des 
coBsuls f ftt faire des Bacchanales : et , afin que vous 
ne vous imaginiez pas que cette sévérité nous est 
particulière , 68 Diagondas de Thèbes, au milieu 
de la Grèce même , supprima par une loi générale 
tous les sacrifices nocturnes ^ et 69 Aristophane 9 
]e poëte le plus enjoué de Tancienne comédie , fait 
si peu de quartier aux dieux nouveaux et aux*veilles 
nocturnes instituées à leur honaeur, qu'il nous re« 
présente7oSabazius, et quelques autres dieux étran- 
gers , contraints de plier bagage, et de sortir de la 
ville comme de malheureux bannis. 

Le prêtre public dissipera? les scrupules qui pour- 
raient rester des 71 irrégularités commises par 
inaprudence dans les sacrifices , après qu'on les aura 
expiées: mais il notera d'infamie et d'impiété ceux 
qui auront la hardiesse d'introduire de 7* nouveaux 
cultes. 

Quant aux 73 jeux publics , comme il y en a de 
<1eux sortes; que la course II pied , celle des chariots « 
le pugilat et la lutte , occupent le cirque -jusqu'à 
ce que la victoire soit certaine entre les combatlans ; 
et qu'au théâtre on admette les voix , les instrumens 
À corde, et les flûtes, pourvu qu'on se renferme à 
cet égard dans les homes prescrites par la loi ; car 
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je crois avec Platon que rien ne s'insinae si aîsc*^ 
ment dans les âmes tendres et susceptibles , que la 
diversité des chants, dont on ne saurait exprimer 
les conséquences eu bien et en mal. Il est de fait 
quelessons raniment la vigueur de ceux qui languis* 
sent , qu'ils ralentissent l'impétuosité des plus bonil- 
]ans,que tantôt ils enflent le courage , que d'autres 
fois ils Ténervent. Nous en avons Texpérience dans 
plusieurs peuples de la Grèce , à qui leur abaU- 
tardissement et leur mollesse doit faire regretter 
de n'avoir pas conservé leur ancienne musique , soit 
qu'eSeciivcment la dépravation et le relâchement 
de leurs mœurs soit le malheureux fruit de cette 
musique séduisante et corrompue » comme quelques- 
uns le croient; soit que leur austérité s'étant dé- 
mentie par d'autres vices, leurs esprits et leurs 
oreilles, déjà disposés 'au relâchement, se soient 
encore laissés aller à celui-là. C'est pourquoi ce 
philosophe, le plus sage et le plus éclairé qui fût 
jamais, craint si fort les mauvaises suites de la 
musique, car il soutient qu'on ne peut rien changer 
dans ses règles, que l'ordre public ne s'en ressente. 
Pour moi je prendrais un milieu entre une appré- 
hension si scrupuleuse, et une indifférence trop 
négligente, ^ais, sans aller si loin., voyons ce qui 
se passe chez nous : les vers de 74 Livins et de 
Nivius s'j chantaient autrefois d'une manière en* 
jjouée, mais modeste; aujourd'hui l'on j a ajouta 
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des contorsions d'yeux et de tête , suivant la diversité 
des airs. Oh !que Pancieone Grèce n'avait garde de 
souffrir de pareils abus ! il semblait qu'elle prévît 
les conséquences fîmesics d'un dérèglement qui , ga- 
gnant insensiblement le cœur et l'esprit de ses 
ciiojeus, ?ieudrait tout d'un coup à éclater parla 
ruine de ses villes. La Grèce, dis-je, n'avait garde 
de le souffrir ;. puisque l'austère Lacédémone or- 
donna à^S Timolhée de ne laisser à sa harpe que 
sept cordes , et de retrancher le. surplus. 

Notre loi ajoute que l'on retienne ce qu'il y a 
de meilleur dans les cérémonies anciennes : ce qui 
revient h la réponse qui fut rendue aux Athéniens 
par Apollon, lorsqu'ils lui demandèrent à quelle 
religion ils s'aKacheraicnl particulièrement; l'oracle 
répondit 76 qu'ils suivissent celle de leurs pères : 
mais' eux, étant revenus le consulter, alléguaient 
que leurs pères mêmes avaient varié, et comme ils 
faisaient de nouvelles instances pour savoir à quoi 
s'en tenir, il leur fut répondu, à la meilleure. Et 
certes , en fait de religion , il faut croire que la 
meilleure est en effet la plus ancienne et la plus 
proche de dieu. 

Nous avons par notre loi retranché les quêtes , à 
l'exception de 77 celles qui se font à l'honneur de 
Cibële a certaias jours , qui sont en petit nombre ; 
car ces exactions pieuses remplissent les hommes 
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de superstition en mcine temps qu'elles épuisent Ict 

fauiilies. 

^ou8 ordoDOODS une peine contre les sacrilèges , 
et nous réputons tels ceux qui dérobent non-seule^ 
ment les choses sacrées* mais tous 78 dépôts géné^* 
ralement que l'on consigne lUns les temples, selon 
la coutume qui s'est conservée jusqu'aujourd'hui. On 
dit qu'Alexandre déposa de cette façon une somme 
d'argent dans un temple de la ville âe Soif» « en 
Cilicie. Et 79 Clisihfene , ciiojen d'Athènes, fort 
recommandable , dans une occasion où il craignait 
pour sa fortune , mit la dot 'de ses filles sous la garde 
de la Junon de Samos, 

Je ne dirai rien de plus sur les parjures. 

Et pour les incestueux , il n'est pas question ici 
d'en parler. 

Les impies n'ont qu'à écontcr Platon , pour per-» 
dre la téméraire pensée qu'ils auraient d'appaiser 
les dieux par des présens, ce philosophe leur ap- 
prendra si dieu esi pus corruptible que les gens de 
bien, qui n'en voudraient pas recevoir des méchans. 

La loi explique suffisamment avec quel soin on 
doit s'acquitter de ses vœux et satisfaire à l'engage-? 
ment que l'on a contracté avec dieu par les promes- 
ses qu'on lui a faites. ^ 

Je ne crois pas que Toft puisse rien opposer de 
raisonnable aux châtiniens qu'elle ordonne contre 
ceux qui violent les droits sacréa de la religion. 
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Ponr en appuyer la justice, je ne citerai point ces 
anciens coupables qui ont donné matière à nos tra- 
gédies ; parlons plutôt , parlons des choses cpi se 
sont passées sous nos ycuxj et quoique je doive crain- 
dre qu'on ne me soupçonne de me vouloir mettre au- 
dessus des bommes ordinaires, par un récit où il 
paraîtra de la part des dieux immortels une pro- 
tection si marquée sur ma personne , je ne laisserai 
pas de vous le faire à vous, et je les prierai ces dieux 
de ravoir plutôt pour agréable, que de s'en offenser. 
80 II n'y eut point de religion si sainte , dont les 
droiune fussent violé» dans le temps de mon exil, 
par Tattentat sacrHège des scélérats qui le causèrent. 
Mes dieux domestiques Birent chassés ; sur les débris 
de leur demeure 81 on bâtit un temple à la Licence; 
et celui à qui tons les temples devaient leur conserva.- 
cion , fut banni de leur enceinte. Rappelez-vous 
maintenant , car il est inutile de vous nommer per- 
sonne, quelle fut l'issue de cette affaire : d'un cuté, 
pour prix de cette vigueur intrépide avec laquelle , 
après la dissipation et la perle de -tous mes biens « 
Sa j'avais sauvé de la fureur de ces impies la gar- 
dienne de notre ville , et lui avais cherché dans ia 
inaison de son père , où je la transportai , un asyle 
que je ne pouvais plus lui donner dans la mienne; 
le sénat, l'Italie , toutes les nations , me déféièrent 
unanimement le titre de conservateur de la* patrie. 
■pIi 9 de 4joel titre plus glorieux pouvait-on récom.-* 
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penser mes seprices ? D*un autre cuté , qu*arrive-t-il 
aux auteurs de tant de profanations , et à leurs com- 
plices ? 83 cesdernicrs , divisés entre eux , languissed^ 
dans la misère la plus affreuse ; mais les priucipaux 
chefs de cette faction criminelle , ceux qui se signa- 
lèrent sur tous les autres par leur impiété > ceui4à 
non-seulement en ont porté la peine et Tinfamie 
pendant leur vie , 84 ils ont été privés à leur mort 
de la sépulture 5 et des derniers devoirs qui se ren- 
dent à tous les hommes. 

Q. Oui, mon frère, cela est vrai de ceux-là, et 
j'en rends grâces aux dieux : mais nous ne vojods 
que trop souvent le contraire arriver à leurs pareils. 

M. C*cst que nous ne jugeons pas comme nous 
devrions de la justice divine; les opinions populaires 
nons entraînent dans Terreur, et nous n'apereevons 
pas la vérité. Nous ne connaissons point d*auircs 
misères que la mort, les douleurs du corps, les pei- 
nes d'esprit, les condamnations portées en jugement; 
j*civoue que nous y sommes exposés tous tant que 
nous sommes r et que plusieurs gens de bien ii*en ont 
pas été exempts; mais ia peine de l'impiété est fâ- 
cheuse par elle-même, et elle est toujours très- 
grande, indépendamment de ces malheurs. Ceux Bâ 
dont je parle , qui u*auraicnt jamais songé ù nous 
persécuter s'ils n'avaient été les ennemis de lent 
patrie , nons les avons vus agités par leur passion , 
par leurs craintes , par leurs remords ; 9tieiquefois 
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irrésolas , tremblans, appréhender tout lé monde; 
pais foulant aux pieds toute considération de reli- 
gion , 86 se soustraire à la rigueur des jugeooens , em 
corrompant les hommes : ont -ils corrompu les 

dieux? Je m'arrêterai là , et je n'insisterai paf 

sur rinvective , d'autant moins que ma vengeance a 
été portée plus loin que je ne pouvais souhaiter : j6 
me contenterai de vous faire conclure que lE^ette ven- 
geance est doui»ie dé la part des dieux, en ce qu'elle 
consiste , et dan^^l'agiiaiion qui tourmente les cou- 
pables pendant leur vie , et dans les supplices qu'on 
dit qui les attendent après |eur mort ; afin que ceux 
qui leur survivent puissent se réjouir, en pensant 
que ces méchans n'ont pas échappé à la punition 
qu'ils avaient méritée. 

J'établis, d'après Platon , qu'on ne doit point 
consacrer les champs 87, Voici à peu près comme il 
s'en explique , autant que j'ai pu rendre le sens de 
ses tetmes : 

« JLa terre donc est consacrée à tous les dieux , 
« comme étant le foyer de leurs demeures ; c'est 
« pourquoi que personne ne leur consacre une chose 
m qui leur appartient déjà : l'or etj'argent dans les 
« villes , soit qu'ils soient dans les maisons particu- 
m libres, soit qu'ils soient dans les temples, sont de 
« dangereuse garde ; c'est une amorce pour l'ennemi. 
« L'ivoire que l'on tire d'un cadavre ne paraît pas 
■ Être nn présent assez pur pour être offert à dieu : 
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« Tairain et le fer cenvienncnt plus aux usages de la 
« guerre qu'au service des temples : si Ton veiit dé- 
« dier une statue de bois , qu'elle soit d'une seule 
« pièce, et ainsi de celles de pierre dans les temples 
• publies. Qu'il n'y ait pas plus de travail dans les 
« habilleroen» des dieux , qu'une femme en peut 
m faire dans un mois ; et qu'ils soieul de coulcm 
« blanche , qui çsl la plus séante à la divinité , sur- 
« tout dans les vêtemens. Que Ton n'emploie point 
« d'étoffes teintes, si ce n'est aux drapeaux mili- 
« taires.Quantaux©ffi-andesq^ui sont les plus agréer 
« blcs aux dieux , savoir les oiseaux et les autres 
« figures, qu'un peintjrcles puisse faire en un joar, 
« et que dans toutes les autres offrandes oû se règle 
« snr la niéme simplicité. » 

Tel est le' sentiment de Platon: pour moi, soit 
par condescendance pour le relâchement des mœurs, 
suit par égard à Fabondapce où nous sommes , je 
ne regardais pas de si près aux autres articles qu'à 
celui de la terre, dont je suis persuadé qu'où né- 
gligerait la culture , si la superstition des consécr^ 
lions avait lieu. 

A, J'en vois l'inconvénient. Il vous reste à parlct 
présentement des sacrifices perpétuels» et du droit 
des dieux mânes. 

M. Vous avez, Atticus, une oiémoire étonnante l 
je l'avais oublié. 

A» Je le crois ; etu^oi , si je m'en souviens, 
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c*est moins un effet de ma mémoire , que de la 
S8 JiaisoQ qu'ont ces choses avec le droit civil et 
]c droit des pontifes* 

M. Nous ne manquons ni de décisions ni d'écrits 
sur cette matière ; nous en avons beaucoup , et de 
très-clairs : pour moi , sur quelque genre de loi que 
la suite de uùtre entretien me fasse tomber , je 
traiterai du droit civil par rapport à ce genre - là 
même ; mais je le ferai de manière qu'on puisse 
connollre d'un coup -d 'œil, de quels principes 
dépendent les cas particuliers ; ensorte qu'il soit 
aisé , avec une portée de jugement très-ordinaire , 
de trouver le nœnd de la di£Bculté sur chaque 
question , puisqu'on saura par quelles maximes 
elles se doivent décider. 

Mais les jurisconsultes , soit qu'ils aient voulu 
multiplier les difficultés , afin de se donner p^ir ce 
moyen la réputation d'un savoir plus vaste et d'une 
plus grande pénétration , soit qu't-n effet ils aient 
ignoré la méthode d'enseigner , ce qui est plus 
vraisemblable ; car ce n'est pas le tout de savoir , 
]I y a un art à enseigner ; les jurisconsultes, dis-je, 
répandent, dans je ne sais combien de chapitres , 
un nombre de décisions qu'ils pourraient resserrer 
en un seul cons un même litre. Par exemple , sur 
la matière que nous traitons, quelles chimères ne 
se font pas les deux pontifes Scevola , irès-habiles 
d'ailleurs dans le droit ? « J'ai souvent oui dire À 



,dby Google 



Io8 TRAITÉ DES LOIS, 

« mon pbre, dit 89 le fils de Publius, qu'un pontife 
m ne sait pas son métier s'il ne sait le droit civil >t . 
Veut-il dire que tout le droit civil lui est néces- 
saire ? Pourquoi ? Qu'a de commun avec le pontife, 
le droit qui concerne les murs , les eaux ? CVst 
donc par le rapport qu'il a avec la religion ; et ce 
rapport est bien peu de chose. Si c'est par la con- 
uexité qu'ont avec le droit les sacrifi.ces , les voeux , 
les fêtes, les 'sépultures , ou quelque chose de 
semblable ; à quoi bon lui donner tant d'importance, 
puisque le surplus est si peu de chose? 

Pour revenir aux sacrifices qui ont une liaisoa 
plus étendue 4vec le droit, on en pe^t réduire 
la jurisprudence à ce chef unique , qu'ils soient 
conservés , et qu'ils passent par succession dans 
les familles , ou , comme je l'ai exprimé dans 
ma loi , que les sacrifices soient à perpétuité. Gela 
posé j^ il a été décidé de f autorité des pontifes » 
que pour éviter que les sacrifices tombassent dans 
l'oubli par la mort du père de famille , ils seraient 
dévolus à ceux à qui l'argent comptant du défunt 
écherroit. Cela était plus que suffisant pour servir 
règle dans les cas qui surviendraient : point da 
tout, il naît de-là une infinité de questions , dont 
les jurisconsultes ont rempli leurs livres ; car on 
l-lemande qui sont ceux qui sont astreints à ces 
sacrifices ? Ja justice veut que ce soient les héritiers; 
car, comme plus proches, ils doivent avant tous 
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les antres , représenter la personne du mort : après 
eux, le légataire qui, par la mort, ou en vertu 
du testament, prend autant dans l'hérédité que tous 
les héritiers; cela est dans la règle, et sWcommode 
parfaitement au dessein qu'un s'est fait : en troisième 
lieu, au défaut de ceux-ci, vient celui qui aura 
acquis la prescription de la plus grande quantité 
de hiens qui appartenaient au défunt au jour de 
son décès : quatrièmement , si personbe ne s'est 
emparé d'aucune partie des biens à ce titre, celui 
de ses créanciers qui aura eu la plus grosse part 
dans la succession qu'on leur aura abandonnée. 
Enfin le dernier tenu d'acquitter cette charge , sera 
Je débiteur du défunt qui , n'ayant point payé la 
somme qu'il devait, sera au même rang que s'il 
l'avait prescrite. 

C'est ainsi , Atticus , que Scévola nous endoc- 
trinait ; et dieu sait si les anciens l'entendaient 
ainsi ;.car, voici les termes dont ils se servaient ; 
« On peut être obligé aux sacri^ces en trois ma- 
« nières, oa à titre d'héritier, ou de légataire de 
« la plus grande somme d'argent, ou co-partageant 
m dans la plus grande si elle a été léguée. » Mais^ 
suivons Scévola : vous voyez la prétention des pon* 
;tifes ; ils ne veulent pas séparer les sacrifices d« 
l'argent, c'est-là le grand point , et ils adjugent le» 
iétes et les cérémonies aiv même lot. 

X>es Scévola ont même ajouté, «t c'est un des 

10 
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membres de leurs dvisious , que 9© si la d^duettùB 
de cenf ii*était pas ex,primée 9 et qae le légataire 
prit moins dans la succession que tous les héritiers y 
il ne serait point oblige aux sacrifices. Dans les 
donations , 9^ ils interprètent la même chose tout 
différemment; car la ratificatidn du père de famille 
fait ?alider la donation de celui qui est en sa puis« 
jsance ; et au contraire , s^il ne ratifie pas ce qui 
st été fait sans sa participation , la dunatioo zi*a 
Jpas lieu. 

Cette jurisprudence ainsi établie , on fait sur 
ceU mille petites questions qu'il est aisé de ré- 
soudre, quelque diflBciles qu'elles paraissent d*abord, 
en les rapportant au principe. En voici une décidée: 
Si , dans la crainte d'être chargé des sacrifices , 
un légataire n'avait pas pris son legs en entier, et 
que dans la suite un des héritiers de ce légataire 
eût revendiqué sa part dans Ja portion du legs 
que celui dont il est héritier avait laissée ; ce» 
deux sommes jointes ensemble , en faisant use aussi 
ibrte que celle que les héritiers avaient eoê^daus 
1a première hérédité; en ce cas, celui qui aurait 
fait la reprise sans ses co-héritiers , serait teno set^ 
des sacrifices. Bien plus , ils décident , à TégÀid 
du légataire, que dans le cas où le legs serait 
plus fort qu'il ne peut être, sans obliger aux sa- 
crifices , il est en droit de payer à rhéririer testa* 
mentairc sa part , 9^ au poids a à la hatarmê , 
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et qu'il demeure déchargé des sacrifices; par U 
raisoo qu'ajaiit aîusi apuré l'hérédité, il est au même 
terme que s'il n'avait pas eu la somme en questioQ 
^ titre de legs. , 

En ces circonstance^ et dans plusieurs autres^ 
je vous demande , Messieurs les Scévola , qui 
portez si loin Je rafinement , quelle applicatioq 
rous prétendez faire du droit civil h celui des pon* 
tifes f puisque la science du premier vous sert en 
f^elque sorte de moven pour anéantir l'autre? £o 
efil't , si les sacrifices sont une charge de l'argent 
comptant , c'est seulemeoL par l'autorité que vous 
avez en qualité de pontifes , la loi n*^ a aucun» 
part ; c'est pourquoi , si vous n'étiez que pontifes , 
voire juridiction pontificale serair noaintenue; mais, 
c^mme en même temps vous êtes très-versés dan» 
le droit civil , vous éludez par l'un ce qui est ' 
purement du ressort de l'autre. Fublius Scévola » 
Coruncaniusy et les antres avaient arrêté que ceux 
qui prendraient autant dans l'hérédité que tous 
^s héritiers^ seraient tenus des sacrifices. 

Voilà le droit des pontifes. Qu'^ a-i-on ajouta 
du droit civil? une distinction en faveur du légataire^ 
l'adroite clause de la déduction des cent écus, par 
oh l'on a trouvé le moyen de décharger le possesseur 
àt l'argent du poids incommode des sacrifices { 
- mais si le testateur n'avait pas voulu prendre cette 
préca«iioD pour le légataire ^Mucius» jurisconsulte 
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et pontife, donne un expédient à ce dernier; il 
n'a qu'à moins prendre que tons les héritiers, ce 
l'en voilà quitte. Les anciens avaient dit que ceux 
qui prendraient, seraient obligés aux sacrifices ; 
mais non, on les en décharge. 

Quant à celte autre subtilité, elle est prise du ; 
droit civil , et n'a rien de commun avec celui des 
pontifes: j'entends cette vente au poids et à ta 
balance pour acquitter les héritiers testamentaires , 
et mettre les choses au même état que si la somme 
léguée ne l'avait efiEectivement point été , le légataire 
stipulant la même somme ; de manière que cette 
stipulation <Jevient son litre , et qu'il emporte soa 
legs franc et quitte des sacrifices. 

Je viens maintenant au culte des Mânes , que nos 
ancêtres ont institué avec autant de sagesse qu'ils ont 
été religieux à l'observer. Us avaient donc ordonna 
qu'on ferait des 9^ sacrifices à l'honneur des morts, 
au riioîs de février , qui était le dernier jour de 
l'aunée. Cependant 94 D. Brutus , au rapport de 
Sisenna, avait coutume de les faire en décembre; 
et comme j'en cherchais la raison en moi-même 
( car il jscmble que cet historien l'ait ignorée , 
quoiqu'il n'j ait pas d'apparence qu'un homme 
aussi éclairé que Brutus, et aveclequel 95Accius 
était lié d'une amitié très-étroite, fût tonihé dans 
cette irrégularité sans savoir pourquoi ) , voici » 
dis-j« , la raison que j'en ai- trouvée : c'est- que 
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Vraisemblablement Brutus prenait le mois de 
décembre peur le dernier de Tannée, au lieu de 
février qui Télait an temps de l'institution. Le 
même Brutus se faisait aussi un devoir de religion 
d'immoler de 9<5 grandes victimes. 

Pour ce qui est des sépulcres , c'est quelque 
chose de si sacré , qu'il y en a 97 qui prétendent 
qu'on ne saurait, sans crime , les transférer des 
lieux où se font les sacrifices et où réside la famille. 
Ce fut ainsi que le jugea anciennement A. Tor« 
quatus , au sujet de la 9^ famille Popilia. Et sans 
doute les 99 Déni cale s , ainsi dites du mot latin, 
qui signifie mort , parce que la ccssaiion du travail 
est à l'honneur des morts , ne seraient pas appelées 
fîËies, comme le sont les jours consacrés aux dieux , 
si nos pères n'avaient pas prétendu que ceux qiû 
sortent de cette vie fussent au rang des dieux ; 
Tordre de les solcnniscr les jours qu'il n'y aura 
point d'autres fêtes publiques , ou particulières à 
la famille , et tout ce que les pontifes ont statué 
à ce sujet , marque que ces fêtes tiennent une 
place considérable dans notre religion et dans 
nos cérémonies. 

Je- ne crois pas qu*il soit nécessaire de vous 
expliquer de quelle manière on parvient h expiée 
les familles souillées à l'occasion des funérailles, 
ni d'expliquer quelle espèce de sacrifices on fait 
9.11%. Lares, lorsqu'on leur immole des béliers, ni 
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comment on couvre de terre Tos qui n*a pas éii 
]»rûlé avec le reste du corps, ni qui sont ceux qui 
sont obligés de sacrifier la truie, ni dans quel 
temps le sépulcre est censé sépulcre et religieux. 

Je dirai seulement que ce genre de sépulture 
que 100 Cjrus dans Xénophon {«commande pour 
]ui- même, est très- ancien; car c'est une espèce 
de restitution que Ton fait à la terre d'un corps, 
auqnel » comme une bonne mère , elle donne le 
couvert. Et c'est de celle manière qu'on dit que 
Nuraa 101 fut inhumé auprès de l'autel de la 
fontaine , et que l'ont été jusqu'au temps de Syîla 
loa ceux de la famille Cornelia ; mais la Wcloire 
étant demeurée à ce dernier , il fit jeter le cadavre 
de Marius hors du sépulcre , qui était sur les bord» 
de l'Auiène ,* poussé à cette action par un rcs* 
sentiment cruel", qu'il n'aurait point écouté s'il 
eût éié aussi sage qu'il était impétueux dé son 
naturel. C'est peut-être parla crainte qu'il eut que 
la même' chose ne lui arrivât à lui - même , qu'il 
vouliii que son corps fût brûlé après sa mort ; 
usage qu'il introduisit le premier dans la br ancUé 
patricienne des Cornélius ; car dans l'épitaphe ^ 
>o3 Scipion l'africain , ^04 Eunios dit : 

Ci gît cèJtti ... , 
Et avec raison , puisque ce mot gtt est consacré \ 
^gnifier ceux qui sont enfermés dans les «épulcrea^ 
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qm ne commencent à s'appeler de ce nom , quç 
depuis qu'on a rendu aux morts les derniers devoirs, 
et que leur corps a été bràlé. 

El Je terme d'inhumer, dont on se sert aujour- 
(Thui indistinctement pour tous ceux (]ui ont reçu 
la sépulture , était singulièrement affecté à ceur 
qu'on couvrait efieciivement de terre : le droit des, 
pontifes sert de preuve à cette coutume; car avant 
que l'on ait couvert déterre Icdemier os ,' l'endroit 
où le corps a été brûlé n'eist nulleraenl religieux ; • 
quand Vos est couvert , alors an peut dire que le 
Méfunt est it^bumé , et que c'est là son sépulcre; 
et alors seulement le lieu est privilégié : ainsi Pub- 
Mucius a décidé à Tégai^d de celui qui aurait été 
tué sur un vaisseau » et ensuite jeté à la mer ^ 
çfue sa fainille serait pure , sans qu'il fût besoin 
, clTmmolerla truie, la famille en étant dispensée 
par la circonstance qu'il ne reste plus d'os du 
. défunt sur la terre , au lieu qai s'il était mort 
dans la isfity il faudrait; selon lui, offrir cesa^ 
crifice , et célébrer les trois jours de fêle funèbre. 

A. Je vois ce qu'il y a ^ ce sujet dans le droit des 
pontifes ; mais je vous demande ce qu'en disent: 
DOS lois. 

M. Très-peu .de chose, Atticus, cl rien que 
vous ne sachiez tous dct|x ; encore s'agil-il moins 
de la religion que des droits de sépulcres. N'en- 
sevdissez ^ ai ne brûlez dans ha ville ^cun mort» 
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dit la loi des douze tables. Quand il n'y aurait 
que le feu à craindre , ce serait une raison suf- 
fisante pour faire cette défense ; mais cette di$- 
jonctive, ni ne bîrûUi , marque, ce me semble 
assez claicement, que la sépulture s*entendaJl de 
ceux dont lecorps était non pas brûlé mais inhumé. 

A. Mais d*où vient qu'au préjudice du premier 
article, plusieurs grands personnages ont eu leur 
sépulture dans la ville ? 

M. Je crois , Atticus , que cela a été accordé 
avant la loi , à des gens d*un mérite distingué* 
tels qu'un »o6 Pnblicola , ^o? un Tubertus , au droit 
desqueU leurs descendans ont succédé; et qoe de- 
puis» si quelques-uns ont joui de la même 
prérogative, comme un Fabricius> io8 ils se la 
sont acquise par des actions héroïques , qui les ont 
affranchis de la loi commune ; cela n'empêche pat 
que la loi qui défend que l'on inhume dans h 
ville, né subsiste : et, de-U vient que le coUëg» 
des pontifes a interdit 109 les sépultures dans ie> 
lieux publics. 

Vous connoissez le temple de l'honneur , hors la 
porte Colline ? Nous apprenons de la tradition y 
qu'il y avait anciennement un autel en ce lieu î 
comme on trouva tout auprès une lame aur laquelle 
était écrit, lame de rhomneur, c'en fut assez pour 
y bâtir le temple que vous voyez aujourd'hui, 
tans que les sépulcres qui se rcncontrerciit*là en 
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empécliasseDt : on les laboura en vertu de la 
déclaration que rendit le collège , qu'un lieu public 
n'avait pu chaoger de nature par la destlnatio| 
des particuliers. 

Ce* qui se trouve de plus dans les douze tables , 
pour obvier aux dépenses superflues et aux vaines 
doléances du deuil , est pris presque mot pour 
mot des lois de Soluii : Ne faites rien de plus 
que cela > disent-elles , ne donnez aucune façon au 
bois qui doit servip au bûcher. Vous savez le resie : 
rar, dans notre jeune âge, on nous faisait ap- 
prendre par mémoire les douze tables comm« 
cfuelque chose de fort nécessaire , ce qu'on ne fait 
pflus aujourd'hui. Apres dope avoir restreint la 
dëpenseà&io trois habits de deuil, àautant de bandes 
de pourpre et à dix joueurs <>i de flûte , ell« 
iretranche aussi les excessives lamentations par cette 
disposition ; Que les femmes ne se déchirent point 
le visage, et qu'elles ne s'abandonnent point à des 
cris immodérés dans les convois. 

Les anciens interprètes Sextus Elius »*5 et L. 
Acilius, ont avoué leur embarras sur la signification 
de cet endroit, et ne nous ont laissé que des con- 
jectures sur le mot Zessus , qu'ils croient être une 
espèce d'habillement de deuil : L. Elius l'a entendu 
des cris lugubres , à cause de la ressemblance du 
mot avec la chose signifiée ; et je me rends à son 
«vis , parce (|uç la loi de Solon hs défend aussù 
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Ces régleineDS , presqu* eDiiëremcnt communs ikwi 
pauvres et aux riches, sont louables sans doute» 
étant cooforoie à la nature que la mort anéantisse 
les distinctions de la fortune. ' 

La lui des douze tables a encore retranché dànt 
les cérémonies ce qui ne sert qu'à augmenter U 
deuil : Ne séparez point, x>4 dit'^lle^ les os da 
mort pour les transporter ailleurs; ce qu'il ne faut 
pourtunr point entendre de ceux qui soni morti 
i la guerre ou en pays étranger. 

Outre ces dispositions, il y en a d'autres pair 
lesquelles il est défendu , et avec raison , de faire 
des banquets et d'embaumer les corps ^>5 commo 
il se pratiquait dès ce temps4à par le ministère 
d'esclaves attitrés pour cela , sans quoi la loi n*^ 
aurait pas pourvu. 

Dans les défenses , sont aussi comprises les 
profusions dans les aspersions, i>6 les grandes coa« 
ronnes et les cassolettes >^7 d'odeui-s. 

Et quand elle ordonne que non-seulemeni le mort» 
mais le père du mort porte , »i^ au jour de la céré- 
monie funèbre , une couronne si le défunt l*à méritée 
par sa bravoure , elle nous montre que les marques 
d'houneuc appartiennent aux morts comme aux 
vivans. 

Elle défend a^issî que l'on célèbre plusients.obs^ 
ques et que l'on dresse plusieurs *i9 lits àroccasiou 
du même mort : abus qui arait appacemiœnt déji^ 
prévalu. 
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'EtHromme la loi ajoutait généralement qu'on 
jLeafomt pas »»o Tor , un autre atticle portait cette 
exception : Si les dénis du mort étaient attachées 
avec de Tor, il sera loisible de l'ensevelir ou de 
le brûler sans l'ôter. Voirez encore par - là , que 
donner la sépulture et brûler , étaient deux choses 
diflférentcs. 

Outre cela, il j a encore deux lois sur les 
sépulcres, dont Tune est pour la sûrelé des maisons 
particulières , l'autre pour les sépulcres mêmes ; 
car quand celle-là prononce , qu'on ne pourra , 
malgré un propriétaire, dresser la» uu bûcher plus 
près qu*à soixaanie pieds de sa main, c'est crainte 
d'incendie; et quand Tautre établit que le sépultre , 
et son vestibule ne seront point sujets ù|per$cripiiou, 
elle en assure le droit. 

Voilà ce que portent les lois des douze tables , 
co cela très conformes à la nature, qui est la règle 
de la loi ; le surplus est de l'usage "a , comme d'an- 
tioocer les funérailles, s'il s*y fait des jeux , ou si le 
maître de la cérémonie se sert d'héraut ou d'huissiers, 
ou si l'on fait en public Téloge des personnes de con- 
sidération , ou si ces éloges se chantent avec les aç- 
compagnemeos des fluies^ ce qu'on appelle lamenta" 
tion , nom que L. Graechus a donné aux chants fu- 
nèbres. 

Q* Je *^(is i^armé que nos lois s'accordent avetf 
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la oature , et qu'elles rendent témoignage à la 
sagesse de nos pères. 

M. Oui , Quintus , mais je crois aussi qu'on 
a eu intention de mettre des bornes à la somp- 
tuosité des tombeaux , comme on en a mis auc 
autres dépenses : vous pouvez voir dans celui de 
G. Figulus 123 jusqu'à quel point on l-a portée. 

Q. Il y a cependant beaucoup d'apparence qu'an- 
^clennement on ne se souciait guère de tombeaux 
magnifiques : autrement il nous en resterait un 
im grand nombre. 

M. Du moins nos interprètes prétendent- ils 
que l'endroit de la loi qui défend*1a profusioa et 
les lamentations excessives dans la célébration des 
obsèques, condamne aussi la superfluité dans les 
tombeau^ ; et il ne faut pas croire que cela soie 
échappé à l'attention des I^islaieurs les plus sages; 
car on dit que la coutume d'inhumer avait com- 
mencé à Athènes dès le temps de iH Cécropsi 
et qu'immédiatement après que les plus proches 
pareus avaient couvert le cadavre et comblé ht 
fosse , on ensemençait cette terre > afin que si , 
comme une bonue mère , elle prêtait son sein eC 
SCS entrailles à ce mort , elle en restituât l'usags 
aux vivans , après avoir été expiée par cette semence. 
On faisait ensuite les banquets funèbres où assis- 
taient les parens couronnés de fleurs ; et c'était 
dans ces festins qu'on iaisait J'él«ge det d^fuBtSf 



\ 
,dby Google 



t I V K E I I. 121 

lorsqu'il y avait laS matière à louer , car c'était ua 
crime de mentir dans ces occasion^ ; et cela ter- 
minait la cérémonie. 

Dans lu suite des temps , la pompe des funé^ 
Tailles et du deuil commençant à avpir cours , 
comme nous rapprenons de Démétrius de Phalère 
%i6\ Solonla défendit par une loi que nos Décemvirs 
ont presque transportée mot pour mot dans la 
dixième table ; car le règlement sur les trois 
habits de deuil , est emprunté de Solon , ainsi 
fjue la plupart des autres; et cet article, que les 
femmes ne se déchirent point le visage et qu'elles ne 
s'abandonnent point à leur désespoir, est conçu dans 
les propres termes de sa loi. 

Il p*y a rien de plus dans Solon sur le fait des 
sépulcres « sinon qu'il défend* de les détruire et 
d'y porter d*autres corps ; il ordonne une peine 
contre celui qui aura violé , renversé ou brisé un 
tombeau , ( car ;e crois que c'est-là ce qui répond 
au iuot grec ) 9 ou un monument ou une colonne. 
Mais enfin , la somptuosité des mausolées qu'on éleva 
dans le Céramique, dunna lieu au règlement qui 
fut fait pour em pêcheries particuliers d'en bâlir qui 
demandassent plus de travail que n'eu peuvent faire 
dix hommes en trois jours ; de les décorer de vernis, 
et de statues que -vous appelez Mercures ; de pro- 
noncer des éloges sinon dans ies obsèques publiques, 
«t par celui qui en avait charge des magistrats. ÂfiA 

Jl-C 
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de dimiuDcr le deuil , on avait aussi supprima? les 
convocations d'hommes etde remmes, dont leçon" 
cours ne fart qu'au gmenterla tristesse. Pour cet effets 
Pillacus «a? avait expressément défendu k qui que ce 
fût de se trouveraux funérailles des personnes au uts 
que celles de sa famille. 

Mais , au rapport du -niême Démélrius , la 
maguificeoce des convois et des tombeaux revint de 
nouveau , telle à peu près que nous le rojrons k 
Rome : il y mit bon ordre par sa loi ; car ce 
Démétrius, comme vous savez, ne fut pas seulement 
un homme très-savant, il fut un excellent citoyen, 
et très -entendu dans Tadministration de U ré- 
publique : il ue se contenta donc pas d*empêcher 
la profusioa en imposant de certaines peines, il 
prévini l'abus , en ordonnant que les funérailles 
se feraient avant le joue Pour les tombeaux, il 
établit aussi une police ; car il ne souffrit point 
qu'on mît autre chose sur la fosse du mort , sinon 
une petite colonne de trois coudées de hauteur et pat 
davantage , ou une pierre taillée en quarré oii en 
forme de bassin , et il proposa un noagistrat pour 
y tenir la main.^ 

Yuilà , Atticus , ce qui se pratiquait cbez vos 
Athéniens. Voyons maintenant ce que dit Platon» 
qui renvoie aux interprètes de la religion- le soin 
de régler les funérailles , tdmi qu« cela s'uberre 
chez nous. 
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n ne rent pas que l'on emploie à la sépulture au* 
cune partie d*iin champ qui suit cultivé ou qui puisse 
l'être , ni qu'une terre propre à porter des fruits cC. 
i^ nous alimenter comme une mère, nous soit re- 
tranchée par personne morte ou vivante; mais que 
Ton'' prenne pour cela un terrain tel qu'il puisse 
servir aux morts, sans que les vivans en reçoiveut 
le moindre préjudice. Il veut que la construction 
de.s tombeaux les plus superbes n'occupe au plut 
que cinq hommes , l'espace de cinq jours ; et que 
la pierre n'ait pas plus de hauteur qu'il en faut pour 
y graver Tépitaphe du mort , qui ne doit pas ex- 
céder quatre vers héroïques, ou de ceux qu'Ennius 
appelle grands vers. 

Ainsi nous avons encore l'autorité de ce grand 
homme sur cette matière; il règle en outre les frais 
funéraires par le revenu, depuis cinq mines is8 jusqu'à 
une; ensuite il répèle ce qu'il avait déjà dir ailleurs 
de l'immortalité des âmes, du bonheur destiné aux 
gens de bien après la mort, et des supplices dont les 
méchaus sont punjs. 

Je vous ai , je pense , maintenant suffisamment 
^lairci la partie de nos lois qui traite de la religion» 

Q. Oui , mon frère , vous nous les avez exposées 
avec étendue; passez donc à ce qui vous reste. 

M. C'est mon dessein; et, puisque vous m'ave» 
engagé daus cette discussion , il faut bien que je 
m'en tire k mon honneur, en ce jour suc-tout, qui 
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est un des plus longs de l'année. Platon fit de même; 
son discours sur les lois ne dura qu'un jour de l'été, 
tel que celui-ci : je n'y mettrai pas plus de temps, 
et je vais parler des magistrats ; car après la leUgion, 
la republique n'a rieudc plus grand. 



ÏIN DU SECOND LIVUK. 
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Marc. JE prendrai donc encore exemple sur cet 
liomme incomparable , à qui mon admiration ne 
peut refuser des éloges qui reviennent peut-être irop 
fréquemment. 

A T Ti C u S. Vous parlez de Platon , sans doute ? 

M. De lui - même , Âtiicus. 

A. Oh ! il n'y a rien de trop dans ce que vous ea 
dites, et je ne trouve point que vous le vantiez trop 
souvent ; mes confrères mêmes, qui voudraient qu'on 
réservai toutes les louanges pour leur clief , m*oni 
laissé maître d'aimer Platon tant qu'il me plairait. 

M. Cette indulgence est assurément bien appli« 
quée; et.qui pouvait la mieux mériter que vous, 
qui , dans vos mœurscommc dans vos discours , avez 
trouvé le secret si rare d'allier la douceur àla gravité? 

A. Après un témoignage si glorieux pour moi 9 
je ne saurais me repentir de vous avoir interrompu ; 
mais poursuivez , je vous en prie, 

M. Donnons donc, avant toutes choses, aux lois 
que je vais proposer , les louanges qu'elles méritent 
et qui leur sont propres. 

A. Sans doute , et vous en avez usé ainsi avant de 
proposer les lois religieuses. 

M. Yons saurez donc d'abord que les magistrats 
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ont caractère pour présider et pour tenir la maÎB \ 
rexécution des choses qui sont justes , utiles , et 
dépendantes des lois ; car , de même que les lois sont 
au dessus des magistrats , de même les magistrats 
sont au dessus du peuple ; et l'on peut dire avec vérii<5, 
que le magistrat est une loi parlante , comme la loi 
est un magistrat muet : or il est certain que rien n'est 
plus conforme au droit et aux conventions y ou aux 
lois de la nature (car c*est pour moi la même chose) 
que la subordination, sans laquelle une famille, nue 
ville, une nation, tous les hommes en général, la 
nature entière , l'univers , ne peut subsister; car, si 
l'univers obéit à dieu , la terre et la mer sont sou- 
mises à l'univers, et la vie des hommes dépend de 
la souveraine loi qui les gouverne. 

Mais pour venir à ce qui nous touche de plus piès 
et qui nous est plus connu , toutes les nations avaient 
anciennement leurs rois. Cette espèce de puissance 
se déférait d'abord aur hommes les plus justes et 
les plus sages ; et cette considération nous détermii» 
dans le choix des nôtres, tant que nous en eûmes: 
on admit ensuite leurs descendans h leur succéder, 
ce qui se pratique encore aujourd'hui dans les états 
monarchiques ; et il ne faut pas croire que ceux i 
qui celte espèce de domination ne convient pas, aicst 
prétendu n'obéir à personne; mais qu'ils n'ont pas 
voulu Être toujours assujettis à ub seul. 

Pour nous , comme nos lois sont faite* pour de* 
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peuples libres , et que je me suis déjà expliqué étant 
Tacs six livies sur la forme du gouvernement qui 
me parait la meilleure, je n'en proposerai que de 
convenabes à celle-là. 

Je dis donc que Ton a principalement besoin de 
magistrats , sans la prudence et Tattenlion desquels ' 
il n'y a que confusion dans un état. Le grand point 
deTadministration publique, est de bien régler les 
fonctions; mais il ne faut pas seulement leur pres- 
crire la manière dont ils doivent commander; il est 
à propos d'apprendre aux citoyens comment il fauC 
qu'ils obébseut ; car , pour bien commander , il est 
nécessaire d'avoir obéi ; et quiconque sait bien obéir, 
semble digne de commander un jour.C**est pourquoi 
il est bon que celui qui obéit puisse espérer qu'un 
temps viendra où il commandera; et que celui qui 
• "Vommande songe que dans peu il sera réduit à obéir. 
Nous ne nous contentons donc pas d'exiger des ci- 
toyens de la soumission et de l'obéissance pourlcurs . 
magistrats; nous leur recommandons de les honorer 
et de les chérir. Cbarondas ordonne la même chose; 
et notre cher Platon traite de rejetions des Titans 
ceux qui se révoltent contre les magistrats , comme 
ceux-là firent contre les dieux. Venons maintenant 
h nos lois , si vous le trouvez bon. 

A. J'approuve entièrement, et ce que tous venez 
àe dire, et l'ordre que vous vous proposez de suivre. 

m Qu'on oe me commande rien que de juste. Que 
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« les citoj^ens obéissent aux commaudeinens de bon- 
« ne grâce et sans répliquer Quelc magistrat réprime 
« la désobéissance et la rébellion du citoyen , par 
« l'amende, la prison, ou le ^ fouet, à moius* 
m qu'une autorité égale ou supérieure à la sienne , oa 
m que le peuple n'y mette opposition ; et en outre, 
« sans préjudice de 3 l'appel. Quand le magistrat 
« aura condamné à l'amende , ou à une peine afflic- 
« tive, que l'appel en soit relevé et soutenu devanC 
< le peuple. 

« Qu'à Tarmée on n'appelle point des ordres du 
« 4 commandant, et que la volouié du général ait 
« force de loi : qu'il y ait un nombre compétent de 
« magistrats^ inférieurs pour différentes fondions. 
« Qu'à l'armée , les uns , comme les tribuns mili- 
« taires, commandent à ceux qui leur seront subor- 
* donnés; que dans la ville, les autres soient établjf' * 
« gardiens ou du trésor public, ou des prisons; 
« qu'ils punissent les crimes capitaux; qu'ils mar- 
« quent les monnaies d airain, d*or et d*argeDtaa 
« coin public ; qu'ils jugent des cotDpromis; qu'ils 
« exécutent tous les ordres du sénat généralement 
« quelconques. 

« Qu'il y ait des 6 Ediles pour avoir soin de I» 
« ville, des vivres et des jeux publics ; ei que cette 
« dignité soitle premier degr^pour monteràde plut 
c grandes. 

« Que les 7 Censeurs fassent le dénombremcnl dt 
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m peuple, suîrant Tige, la quantité dfenfans et d'es- 
« clâvesqui composent les familles , et selon les rêve- 
« DDsd'uQ chacun; qu'ils aient inspection sur les tem « 
m pics , sur les rues , sur les fontaines , sur le trésor , 
« et sur les impôts; et qu'ils distribuent lescitôyensj 
« premièrement dans leur tribu, ensuite dans leur 
« classe, et puis dans leur centurie; qu'ils tiennent 
« registre du nombre des enfans des fantassins et 
« cavaliers; qu'ils mettent ordre à ce qu'aucun ns 
m demeure dans le célibat ; qu'ils veillent sur les 
m mœurs du peuple ; qu'ils ne souffrent point de 
« tacbe dans les membrçs du sénat ; qu'ils soient 
« deux en exercice ; que leur magistrature soit de 
•r cinq ans ; que les autres magistratures ne soient 
« qu'annuelles ; mais sur-tout , que celle de censeuf 
« ne soit jamais abrogée. 

« Que le 8 préteur soit juge ordinaire dans les 
m affaires des particuliers , avec pouvoir de com- 
« mettre ; qu'il soit gardien et conservateur du droit 
« civil ; qu'il ait autant de collègues de même au- 
« torité que lui, que le sénat le jugera à propos » 
« et que le peuple l'ordonnera. 

•« Que deux magistrats soient revêtus de la puis-» 
« sance souveraine; et^ qu'on les appcUeou préteurs, 
•c ou juges, ou 9 consuls, suivant les prérogatives 
« qu'ils ont de précéder, de juger, de conseiller ; 
« qu'à l'armée ils aient un pouvoir abs lu ; qu'ila 
. « BC prenueut Tordre de qui que ce soit j qu'ils enxi^ 
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« sagent le salut du peuple comme leur loi suprême; 
« que personne ne soit élevé de nouveau à la même 
« magistrature , qu'après dix ans d'interstice ; que 
« l'on observe l'âge réglé par la loi annale. 

M Quand il surviendra une guerre dangereuse, ef 
« que la division et le trouble se mettront parmi 
« les citoyens, qu'un ^oseui magistrat réunisse en 
« sa personne l'autorité des deux consuls, pour six 
« mois seulement, si le sénat le juge à propos; et 
>.« que celui qui aura été nommé sous d'heureux-aus- 
« pices » soit le maître du peuple : qu'il ait sous lui 
« un 11 maître de la cavalerie, pour avoir mêoieju- 
« ridiction que le préteur ; mais quand on créera 
« des consuls 9 ou un dictateur, que les autres ma- 
« gislrau en charge ne soient pas supprimés poux 
« cela. 

« Que i> les auspices soient afiSsctés au sénat, et 
• que ceux »3 qu'il commettra pour procéder juri- 
« diquemeni à la création des consuls , soient de son 
m corps. 

M Que les 14 gouverneurs de province et leurs 
« licuienans sorteui de la ville quand le sénat ou 
« lé peuple l'ordonnera. Que l'on observe la jus- 
« tice dans les guerres justes ; que l'on ménage les 
« alliés; que l'on se contienne soi et S9S gens dans 
m de justes bornes ; que Ton augmente tant qu'on 
« pourra la gloire de sa patrie ; que Ton revienne 
« avec honneur de ses postes ; que jamais rintérét * 
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% personnel du député ne soil le^ motif de la dé' 

• putation. 

« Que les dix >5 tribuns soient les magistrats du 

• peuple , qui les a créés pour se mettre par leur 
« moyen à Tabri de l'oppression; que leurs défenses et 
< les lois qu'ils auront proposées au peuple , sortent 
« leur plein efièt ; que leurs personnes soient in- 

• violables, et qu'on ne laisse point le peuple man« 
« quer de tribuns* 

« Que tous les magistrats aient leurs auspices et 
« leur juridiction > et que le sénat soit compose de 
« ces magistrats; que ses ordonnances soient irré- 
» vocables, et que les sénatus-consultes soient «nre- 
« gisirés pour être observés, si une puissance ^gal« 
« ou supérieure n'y met empêchement ; que les mem* 
m bres de ce corps soient sans reproche , et qu'il serre 
« d'exemple à tous les autres. Que dans l'élection 
« des magistrats , le jugement des accusés , l'accep« 
« tation ou le refus des lois , qui se feront à la plu« 
« raliié des voix, les suffrages soient notoires aux 
« grands, et libres au peuple ; mais s'il y a quelque 
« chose hors de la compétence du magistrat , et à 
m laquelle il faille pourvoir , que le peuple y en 
« commette un , et lui donne charge expresse de 
« ce faire. Que le consul , le préteur, le dictateur y 

• son lieutenant , et celui que le sénat prépose à 
« Télection des. consuls , soient en droit de traiter 

• avec le peuple et avec le sénat. Que les tribuns 
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« que le peuple s*est choisis , aient aussi le droiti^- 
« de traiter avec le sénat , et qu'ils fassent 17 part an 
« peuple de ses d^libéralions. Que tout ce ou'on 
«, proposera au sénat ou au peuple, soit traité avec 
« précision. Que le sénateur, qui ne se trouvera pas 
« aux assemblées, soit mulcté, s*il n'apporte une 
« excuse valable de son absence ; qu*il parle en son 
m rang , et avec mesure ; qu'il soit au fait des mÎ" 
m faires du peuple. 

« Que l'on évite la violence ; qu'une autorité égalt 
« ou supérieure prévale en cas de contestation ; et 
. • s'il arrive quelque désordre , que l'on s'en prenne 
m au requérant; gue celui qui s'opposera à quelque 
« nouveauté dangereuse, soit regardé cousme un bun 
« citojen ; que ceux qui traiteront , observent les 
« auspices ; que l'on obéisse à l'augure; que ce ï8qui 
« 5era promulgué , soit tnis en vue dans le trésor , 
« et notifié à tous qu'il appartiendra ; qu'on nepro- 
« pose pas plus d'une chose à la fois ^ et que le 
«c proposant en instruise le peuple par un discoins 
c public; que les particuliers, de même que les ma- 
« gistrats, aient la liberté de faire leurs remontcancc» 
« sur la chose proposée. 

«« Qu'on n'accorde à personne de privilèges pw- 
« ticuliers; qu'on ne procède point à un jugeineot 
« capital contre un ciiojen , sinon lesgraods comices 
m teoans^ et par le ministère de ceux que les censeurs 
<K auront distribué» par classes et par cenluries.Qu'<A 



,dby Google 



LIVRE ÎII. l33 

% ne reçoive point de présens , et qu'on n'en fasse 
« point, ni avant que de briguer, ni avant que 
« d'entrer en charge, ni après en êire sorti. 

« Que quiconque contreviendra à aucun de ces 
« articles , encoure une peine proportionnée à la 
« qualité du délit. Que ces lois soient confiées à la 
« garde des censeurs; et que les magistrats sortant 
« de charge , leur rendent compte de leur gestion , 
« sans que cela puisse nuire ou préjudicier aux droits 
« et actions de ceux qui Ici voudront poursuivre en 
«justice.»» 

La loi est récitée; retirez- vous maintenant dans 
totre tribu , je vous ferai donner les bulletins. 

Q. Avec quelle précision , mon frère, vous nous 
avez fait la description de tous les magistrats ! Mais, 
me trompé-je ? à quelque chose près que vous y avea 
mis du votre, je crois reconnaître le même ordre qui 
règne dans noire ville. 

. M.Votre remarque est juste,Quintus; c'est cet ordre 
auquel Scipion donne des éloges dans mon traité d« 
la république , cet ordre qui lui paraît préférable à 
tous autres, et qui ne se pouvait rencontrer que dans 
cette distribution de magistrats : car soyez persuadé 
que ce sont eux qui donnent la forme à une républi- 
que , et que c'est précisément par le rang qu'ils j 
tiennent , qu'on peut juger de quelle espèce est le ' 
gouvernement. Or, après l'ordre que nos ancêtres 
ont établi avec tant de sagesse et de ménagement,» 
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je n'ai rieû ou presque rien à ajouter aux lois qu'a» 

ont faites. 

A. Vous Toudrez bien maintenant nous rendre 
comptedes raisons que vous arez de préférer cet ordre 
aux autres , comme vous avez fait sur mes remon- 
trances et à ma prière , après nous avoir exposé les 
lois de la religion. 

M. Je ferai ce que tous souhaitez , Attîcus ; je 
▼ous rapporterai sur cette matière ce qui a été mis 
eu avant et discuté par les plus grands philosophes 
de la Grèce , et j*en viendrai à notre droit civil 
suivant mon projet* 

A. J'attends avec impatience cette dissertation. 

M. J'ai déja,dii u^e bonne partie de ce que je sais 
sur ce sujet dans leslivres que je viens de citer; et 
je ne pouvais m'en dispenser , s'agissant de savoir 
quelle est la meilleure espèce de gouvernement ; maie 
il reste quelques questions qui ont rapport aux ma- 
gistrats, queThéophraste premièrement, et ensuite 
Diogène ^9 le stoïcien , ont traitées avec beaucoup 
de subtilité. 

A. Un stoïcien, diies-vous! est-ce que ces gens-U 
s'en sont aussi mêlés ? 

M. Non assurément, si ce n'est celui que je viens 
de vous nommer, et depuis lui Panetius, «> ce grand 
homme et d'une érudition si profonde ; car il ftut 
avouer que les anciens philosophes de cette secte , 
se livraient, sur le gouvernement, à des raisonncmcns 
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abstraits et sans application 21 àd'usage populaire et 
civiJ. L'école de Platon, à commencer par lui-même, 
esc laseule source oi!i il faut puiser ;apirès lui, Aristote 
et Héraclide »» de Font, tous deux seâ disciples, 
donnèrent de grandes lumières sur la politique ; pouc 
Théophraste qui fut instruit par Aristote , vous 
connaissez sa fécondité en ce genre ; Dicéarque ^ 
secondédes leçons du même maître, traita cette ma* 
tière avec assez de succès ; enfin, Démétrius de Pha- 
lère , dont j*ai fait mention plus haut) ce digne élève 
deXhéophraste , non seulement tira cette science de 
Tombre et de la tranquillité des écoles pour la pro- 
duire au grand jour, et pour ainsi dire dadsParêne^ 
mais encore pour lui faire en quelque sorte risquer 
le choc et les hasards des combats ; car il n'est pas 
rare de trouver de grands politiques médiocrement 
instruits de la philosophie, ou de fort habiles pLi- 
losophes très-peu versés daos les affaires ; nous ea 
pourrions citer plusieurs : au lieu qu'après Démétrius 
de Phalère , à peine pourrait-on nommer un de ces 
géqies supérieurs , qui soit en même temps et le plus 
consommé dans les sciences, et le plus capable de 
gouverner une république. 

A. Sans aller fort loin, un de nous trois pourrait 
être celui que vous cherchez; mais continuez com- 
me vous avez commencé. 

M. Les philosophes , dont je vous parlais, mirent 
4oDc en question s'il était à propos qu'il y eût ub 
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magistrat auquel tous les autres obéissent ; cl je 
crois que nos ancêtres infimes , après rexclusion âct 
rois, furent 24 de cet avis ; mais, comme le gouverne- 
ment monarchique, qu'on avait agréé d'abord, avait 
été rejeté dans la suite , non pas tant 1^ cause des m- 
convéniens de la rojauté qu'à cause (hs excès des 
rois , il eût semblé qu'on n'en eût rebuté que le nom, 
lés choses demeurant au même état, si un tuagistraC 
eût seul commandé à tous les autres. 

Ainsi ce ne fut pas sans raison que Théopompe à 
Lacédémone opposa les éphores a5 aux rois , et que 
nous opposâmes les tribuns aux consul»; carlccon- 
8ul chez nous a par-dievers lui toute la puissance ; 
cnsorte que les autres magistrats lui sont subor^ 
donnés, à l'exception du tribun , qui futcréé quelque 
temps après , pour empêcher que la souveraineté ipii 
avait eu lieu, ne se rétablît; caria première attekite 
q^iie l'on donna au pouvoir des consuls , fut quand oa 
érigea un magistral qui ne relèverait point d'eux; la 
seconde fut, quand ce nouveau magistrat prêta raaia 
forte, non seulement aux magistrats inférieurs, mais 
aux particuliers mêmes qui n'obéissaient pas aux. 
consuls. 

Q. Vous parlez-^à d'an fort mauvais établissement; 
car depuis qu'il y eut des tribuns, les grands déchurent 
de l^ur autorité, et celle delà multitude prévalut. 

M. Abus que cela , Quintus ; car il n'était pas 
l^ssible que ce pouvoir illimité ne pari|t pas aoa 
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•élément trop fastueux , mais trop vioien t à un peu-* 
pie libre : or^ après que Ton en a corrige l'excès par 
un tempérameuL sage et modéré , la loi a pourvu 
égalemeaL aux intérêts de tout le monde. ^ 

Que l'on revienne de ses postes avec honneur; car^ 
après riionneur , il n'y a rien à rapporter de chez 
nos alliés ou de cher nos ennemis , pour des gens 
de probité et dont les mœurs sont pures. 

Ou ne me contestera pas, je pense, que rien n'est 
plus honteux que de se faire députer, si ce n'est pour 
les afifaircs delà république. Je ncparle point de 
la conduite que liennen» et qu'ont tenae ceux qui, sous 
prétexte de ces députalions, ne sont allés dans les 
provinces, que pour poursuivre des hérédités ou des 
paiemcns d'obligations : cette avidité est peut-êtr« 
un vice commun à tous les hommes ; mais je demande 
s'il y a rien en efifetde plus indigne que de voirim 
sénateur sans conHnissioB , un député sans instruc- 
tions, sans aucunes affaires qui concernent le public? 
Pour moi, quelque utilité qui semble revenir aux 
sénateurs de ces sortes de députations, j'aurais bien 
su , lorsque j'étais consul , les leur interdire , et cela 
•du consentement d'un sénat très-nc«mbreux , si un 
étourdi de tribun ne s'y fût opposé : je ne laissai pas y 
malgré cela , de gagner sur le temps , et de fair» 
réduire à une année ce qui n'avait point de fin : ainsi ^ 
k la. durée près ^ cette infimie subsiste. 
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Préseniemeiit, si vous le trouvez bon, noas quitte» 
Tons la province pour revenir à la ville.' 

A. Nous le trouverons fort bon ; au contraire de 
ceux qui sont dans les provinces , qui trouvent fort 
mauvais d*en revenir, 

M. Je le crois, Âtticus ; maiss^ils voulaient se con- 
former à nos lois, rien n'aurait pour eux plus d'agréé 
mens que leur ville et que leur maison , rien ne leui 
semjDlerait plus fatigant et plus fâcheux que la 
province. 

La loi qui suh , confirme aux tribuns du peuple la 
puissance qu'ils ont dans cette république : il n'est 
pas nécessaire que je m'étende sur cela. 

Q. Et moi , je voudrais fort que vous me disiez ce 
que vous pensez de cette puissance ; car elle me parait 
pernicieuse , et aussi digne des ^éditioiïs qui l'en'r 
fautèrent, qu'elle est propre à en rallumer dcnou- 
▼elles. En effet , représentons - nous l'origine du 
tribunat , et nous verrons qu'il a pris sa naissance au 
milieu des divisions civiles , et dans le temps qu'une 
populace mutinée se rendait maltresse de tous les 
forts de la ville j qu'ensuite, a6 ayant été étouffé con>- 
meun de ces avortons monstrueux dont parle la loi 
des douze tables , il avait reparu à quelque temps de 
là , et s'était montré sous une forme beaucoup plus 
horrible et plus hideuse que la première : car, quelles 
horreurs ne vous fit-il pas voir ? Son premier coup 
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d'essaî f mais que pouvaît-on attendre autre chose de 
son impiété «7 ? ) fut de dépouillée le sénat de tous 
SCS honneurs : il égala, il troubla, il confondit les 
choses les plus respectables avec tout ce qu'il y avait 
de plus vil; après avQiran^nti If autorité des grands, 
il ne se tint point encore en repos. Pour ne point 
parler d'un Flaminius , aSnides autres trop éloignés 
de notre temps , resta-t-il quelque autorité aux gens 
de bien après le tribunat aç de Tib. Gracchus ? Mais 
quoi ! cinq ats auparavant , C. Curatius , tribun du 
peuple , le plus méprisable et le plus abject de tous 
les hommes , n'avait-il pas eu rinsolencc de fairp 
emprisonner ( ce qui était inoui jusqu'alors ) les 
consuls D. Brutus 3o et P. Scipion ? quels noms l 
quels personnages ! Et^C, 3i Gracchus ne pensa-t-il 
pas renverser la république , par l'usage qu'il voulait 
frire de ces javelots et de ces dagues qu'il dit avoir 
jetés exprès dans la place , afin que les citoyens s'en 
servissent à s'entre-égorger comme des gladiateurs? 
<Jue dirai -je du supplice de Satumius , 34 et des 
autres, dont la république ne put repousser la violen- 
ce que par Ja voie des armes ? Mais pourquoi nous 
arrêter à ces exemples anciens , étrangers k noire 
famille , tandis que nous en avons de récens, et qui 
nous sont particuliers ?Quel homme assez audacieux» 
assez animé contre nous , eut jamais formé le dessein 
denuus attaquer et denousperdre, s'il n'avait aiguisé 
«ontre nous quelqu'un des traitsdu pouvoir quedonn* 
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le tribunal ? Qn^dis-jc? n'en trotiTant point de cclt» 
trempe ni dans les maisons ni dans les familles det 
nobles, il fallumue le» scélérats el les infâmes troin 
blassent l'ordre des familles, à lafaveur des ténèbres 
dont la république était couverte. Ce qui nous est 
infiniment honorable , et ce qui assure à notre noor 
une gloire immortelle, c'est que de tous les tribuns « 
il n'y eut que celui qui n'aurait pas dû l'être , que Ton 
pût engager, à quelque prix que ce fât, à se déclarer 
contre nous; mais lui, quelles cruautés u'exeraL-t*il 
pas ! pensez qu'il se livra à toutes celles que, sans 
discernement et sans aocune vue raisonnable , peut 
commettrela fureur d'une bête impure enflammée 31 
des fureurs de plusieurs autres. C'est pourquoi je ne 
puis m'empêcher d'approuver fort Sylla en tout , 
du moins en ce qu'il avait, par saloi, rendu les tribuns 
impuissans pour le mal^ et ne leur avait laissé de 
pouvoir que ce qu'il en fallaitpour faire du bien. Pont 
'34 Pompée , en toute autre chose je ne mettrai û 
bornes ni mesnre aux éloges qu'il méri:e ; mais sur 
le fait de la puissance des tribuns , je garderai un 
profond silence : l'amitié ne me permet pas de W 
blâmer , et la vérité souffrirait des louanges que j* 
lui donnerais. 

M. Vous venez , mon frère, de mettre dans tout 
leur jour les inconvéniens du tribunat ; muisprentx 
garde qu'en matière d'examen , il y a de Tinjuslicc 
àlaissçrle bon çn arrière, pour ne rapporter <juck 
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mauvais , et u*accuser précisément que les défec-* 
tuosités de la chose. De cette man^re , le consulat 
même ne serait pas à couvert de vos reproches , s*il 
ne s'agissait que de faire le dénombrement des fautes 
des consuls, que je ne prétends pas relever. J'avouerai 
bien que celte puissance , qui vous choque si fort , a 
quelque chose de mauvais ^ mais nous ne jouirons pas 
de ce qu'el ie a de bon sans le mal qui est inséparable. 
La puissance des tribuns est excessive ; qui en doute? 
mais la violence du peuple, plus effrénée et plus 
cruelle , s'appaise quelquefois bien plus facilement, 
parte qu'elle suit les raouremens d^un chef, qu'elle 
ne ferait s'il n'y en avait point f car un chef est 
prévenu que ses démarches sont à ses risques , au 
lieu que le peuple dans sa fureur ne réfléchit point 
sur le danger. Un tribun prend feu quelquefois , 
direz'Vousroui , mais souvent on le fait revenir ; 
car, quel corps est si désespérément malade que^ de 
dix membres qui le composent , il ne s'en trouve pas 
un de sain ? Vous parliez de Graabus ; il est vrai 
que non seulefaient il passa outre à l'opposition de 
son collègue, qu'il chassa même cet opposant ; mais 
qu'est-ce qui le perdit en6n ^ne fut-ce pas I4 témérité 
qu'il avait de lui ôter le droit de s'opposer? Admirez 
bien plutôt la sagesse de nos ancêtres : dès que le 
sénat eut accordé cette puissance au peuple , les 
armes tombèrent des mains aux plut échauffés, Ja 
^édition fut assoupie » ce tempérament trouvé, ai| 
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moyen duquel les plus petits se crurent égaux att^ 
plus grands , on assura le salut de Tétat « qui ne 
pouvait l'altendre d'ailleors. Mais il y eut deux Gract 
chus ? oui , et davantage si vous voulez : je soutiens 
que, depuis qu'il y a dix tribuns, Thistoire ne fournit 
point d'exemple qu'aucun ait été pernicieux à l'état , 
quoiqu'il s'en soit trouvé beaucoup sans doute de 
brouillons , et peut-être de mal-intentionnés ; mais 
du moins m'avouerez-vous que le premier ordre de 
l'élat tsi à l'abri de l'envie, et que la populace ne faii 
plus de son chef de contestations dangereuses. 

C'est pourquoi il faut dire, ou qu'on n'a poiofc dû 
chasser les rois, ou qu'il a fallu rendre au peuple les 
effets , et non pas seulement le nom de la libertés 
après tou i , de quelque manière qu'on la lui ait'donnée, 
elle û eu pour protecteurs de grands hommes , et enfin 
elle a souvent plié Sous l'autorité du sénat. 

A l'égard de notre afifaire, cher Quiutus, quoique 
njous ayons ressenti/les contre - coups de cette puis- 
s^iuce , la vérité est pourtant que nous n'avions rien 
^ déryêler avec le tribunat : car ce ne fût point le 
peuple irrité qui nous voulut perdre ; des scélérats 
€jue l'on lâcha des prisons contre nous , des esclaves 
que l'on anima à notre ruine ; pardessus celu , la 
fausse alarme que l'on donna de l'approche des trou- 
pes , causèrent notre désastre : mais il faut tout dire ; 
iious eûmes moins à soutenir les efforts d'un scélérat, 
que la tempête furieuse dont la république était aloc» 
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«gîtée : si je n'eusse pas cédé- au temps , ma patrie 
n*«ût pas joui loog-tcmps de ce que j'avais fait pour 
elle : l'é?éncment le fît bien voir; car quel fut, je no 
dis pas Phomme libre , mais* l'esclave digne de 1\ 
liberté , qui ne prît pas intérêt à ma conservation? 

Si par malheur mes entreprises pour le bien de 
Tétat n'avaient pas été agréables à tout le monde , 
si le courroux d'une multitude emportée et aigrie 
par l'envie m'avait renversé; si quelque tribun avait 
soulevé contre moi le peuple , comme fit Gracchus 
contre Lenas , 33 et Satumius contre Metellus , je 
l'aurais souffert , cher Quintus , et je m'en serais 
consolé, non pas tant par la lecture des philosophes 
d* Athènes ( dont l'es préceptes devraient poux tant 
servir k cet usage ) que par l'exemple des grands 
hommes, qui, chassés de leur patrie , ont mieu^ç 
tStné demeurer bannis d'une ville ingrate , que de 
retourner dans une ville corrompue. 

Quanta l'exception que vous faites dans les louanges 
que vous donnez à la conduite de Pompée , il me sem- 
ble que vous ne réfléchissez pas assez à l'obligation 
où il s'est trouvé , d'envisager non seulement ce qui 
était nécessaire; il a bien senti , dans la conjoncture » 
qH'il a'étaii pas possible de dififerer plus long-temps 
à rendre au peuple cette puissance ; car le peuple 
rayant demandée avec tant d'empressement avant 
quede^la connaître, comment s'en serait«il pu passer 
f près l'avoir oonnue ? Dans cette position^ il était 
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de sa pradence de oe pas laisser aax cilo^^eùs pcfpti'^ 
laires un prétexte dont ils auraient pu abuser, com- 
me ils auraient infailliblement fait, surle refus d'une 
cbose , qui en elle-mêioe n'est pas mauvaise, et dont 
le peuple est si fort entêté , que l'on ferait de vains 
efforispourla lui retenir. . . .Vous savez, monfrère, 
que dans des disputes comme la notre , la coutume 
est de dire oui àcelui qui parle, a&i qu'il puisse passet 
à autre chose. 

A. Il a raison* 

Q. Quant à moi , je n'en conviens point ; mais 
De laissez pas de continuer votre chemin: 

M. Vous persistez donc encore dans votre ancienne 
opinion ? 
* Q. Oui sans doute. 

A. Four moi, je m'en suis désisté : écoutons ce 
qui reste. 

M. La loi qui suit donne à tous les magistrats 
leurs auspices et leur juridiction , en sorte que le 
peuple en ait une de dei nier ressort , devant laquelle 
on puisse appeler ; et les auspices , afin qu'on ait des 
raisous plausibles pour retarder la tenue de plusieurs^ 
assemblées inutiles ; car il est souvent arrivé que le» 
dieux ont réprimé par le moyen des auspices , l'in- 
juste impétuosité du peuple. 

Que U sénat soit composé d&ceux qui auront txercé 
dis magistratures. Cet article est popuUue saut 
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doute, eHcequ'ôtantauxcenseiursle druit de nom mer 
les sénateurs, ii ne permet point que l'on arrive à co 
degré émiuent , autrement que par le suffrage du 
peuple : mais celui d'après lui sert de correctif, cac 
il confirme lautorilé du sénat par ces mots: 

«Que cet ordonnances soient irrévocablcs.xll est sûr 
que si le sénalétait maître des résolutions publiques, 
que tous concourussent II soutenir ses décrets , et que 
les ordres inférieurs consentissent que la république 
fût administrée par les conseils decet ordre supérieur, 
on pourrait prendre de telstempéramens, qu'en lais- 
sant la puissance au peuple et l'autorité au sénat , 
l'étatse maintiendrait dans un accord parfait de toule« 
tes parties; ce qui subsisterait infailliblement, si la 
loi qui- vient après avait son efièt. 

IjO, voici ; « Que cet ordre soit sans reproche , et 
« qu'il serve de reproche à tous les autres. » 

Q. Cette loi est belle , sans doute , et d'une grandf 
portée, si elle exige qu'un si grand corps soit exempt 
de tache : voilà bien de la besogne taillée pour ua 
censeur. 

A. C'est ce qu'il me semble ; et quoique ce corpi 
TOUS soit tout dévoué , et qu'il conserve précieuse- 
jnentle souvenirde votre consulat, vous me permet- 
trez de vous dire qu'nn censeur y renoncerait ,.eti.qu*il 
j 36 aurait de quoi faire perdre patience^ bien d'autres 

M. Laissons cela, Âiticus ; il n'est pas ici questioa 

1^3 
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ni du sénat ni (le» boouBCs d*à présent, mais de cent 
qui viendroBt apiès nous , s^il ea est c^iit veoiHene 
leceroir ces lois; car, la loi portant tfwToà soit 
«xenipt de tout Tioe , k vicieux n'osera pas même se 
présenter pour ^re reçu daiis cetre cotapagnie. Je 
conviens <[oe cela est difficile dons la pratiqne , à 
moins que l'éducation et la discipline n'en ftissentlct 
«ronces : nous en pourrons dire queltpie chose , û 
sepis ea aw)DS l'occasion et le lerapaw 
, A. Ceptaioement l'occasion ne ^>us peut manquer, 
paisque vous êtes sur le chapitre des lois ; et pour le 
temps , k longueur du jour vous en répond : maii 
ti T0U« perde^i de vue cet article de Féducatioa et 
d^e la discipline , comptez que je vous remeitrai sot 
les voies. 

JVf . Je vous ea prie , Atticns , et oon-seulement 
pour celui-là', mais pour quelqu'aulve que ce soit > 
si j*en. ai omis quelqu'ua. 

Qiie cet ordre soit le modèle desaatres. Oh si cela 
était \ nous aanons tout gag^né ; car comme une vills 
entière se laisse corrompre par la dissolution- et par 
les vkes ée ses chefs , de même leat modéfatkm U 
corrige et la réforme. 

On a fort vanté le mot dVm grand personnage de 
tioa amis , an sujet de ce ffa?OYt blânïait la nagaiâ^ 
cenoe d*e sa naaisea de Tusculum ; « Je sais, dit Li>* 
« cuUus , 3? au milieu de deux voisins , dont Ton « 
« «hevaiierromaia, a bâti au deswM de BÉoi,- l'autre. 
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« fils d'afifraBchi , a sa maison an dessous de la 
« mienne ; leurs édifices sont superbes: qu*il me soit 
• permis de fa^ce ce quedes gens de moindre qualili^ 
« gae moi font sans qu'on y trouve à redire ». Et 
vous ne voyes pas , li^uUus, que c'est tous qui aves 
fait naîire à vos voisiiis celte envie désordonnée, qu'il 
Beleur serait pas permis de satis&ire y sûrous ne leur 
en aviez pas domié l'exemple. 

Car qui pourrait voit sans indiguatîonTVttbe quan* 
tité prodigieuse de statues et de tableaux , tristes 
dépouilles des places publiques, des teniple^et des 
lieux consacrés , servir d'ornement aux maisons d^ 
campagne de tes sortes de gens? qui n'entreprcndraât 
de réprimer cette licence ,. si ceux-là mêmes qui le 
devraient faire , n'étaient pas coupables du mêuae 
dérèglement ! 

' Cur le oial dans les chefs, tout grand qu'il est par 
lui-même ,nerestpa5 tant dece qu'ils le commettent^ 
que de ce qu'ils ne manquent jamais d'avoir beaucoup 
d'imiiftteurs. Consultez l'histoire de tous les siècles 
passés i et vous verrez dans ce qu'ont été les ch^Ts de 
chaque ville , qoelr: ont été les citoy ns ; vous verree 
^ne , quelque ahération qui soit arrivée dans les 
mœurs des pfemiers , eUe a passé dans celle du 
peuple. 

Cette observai io n a quelque chose de pi u s juste que 
la remarque de Platon , qui dit que les changcmens 
dans la musique sont capable» de faire changer de 
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face k nn état. Pour moi je soutiens que les grands 
ne pcufent changer de vie et de comlatte , que les 
mœurs publiques ne s'en ressentent : c'est pourquoi 
les grands qui sont ricieux « sont d'autant plus per-^ 
aicieux à la république , qu'ils commuDiquent à tous 
les cito^^ens lés vices qui Jes ont subjugués eux- 
méoars; qifttant une fois corrompus, ils deviennent 
corrupteurs de l*état, etsopt encore plus dangereux 
par les sA|s de l'exemple qu'ils donnent, que nui- 
sibles par le mal qu'ils font. 

Cette loi qui s'étend à un corps entier , peut encoro 
être restreinte; car il ne faut que peu de personnes , 
je dis très-peu , de celles qui sont illustrées par les 
charges ou par les dignités , pour corrompre les 
mœurs ou pour les redresser. Mais ceci suffit quant 
à présent; nous avons traité ce sujet plus au long 
dans les livres de la République. Passons à l'expli- 
cation de notre loi. 

Ce qui suit regarde les suffrages , que je veux étn 
« notoires aux grands , et libres au peuple. » 

A. Quelque attention que j'aie donnée à cette loi , 
je n'en ai pu comprendre ni l'esprit ni le sens. 
. M. Je vais vous l'apprendre et discuter un en- 
droit très-difficile, sur hquel on a beaucoup cçn- 
testé; savoir si , quand on a une élection de magistrat 
Jk faire , ou un accusé k juger, ou une loi à proposer ^ 
il est mieux de recueillir les sul&ages seccelement 
qu'à découvert. 
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Q. Y a-t-il aussi du doute là-des&us ? Je crains 
fort que uous ne soyons pas encore icide même avis. 

M. Je ne crois pas, Quintus; le mien est celui 
pour lequel vous avez toujours tenu , qu'en fait do 
suffrages, rien ne convient mieux que de les donner 
de vive voix; mais il s'agit de voir si cela se peut 
pratiquer. 

<J. Avec votre permission , mon frère, c'est-là 3S 
Je panneau dans lequel donnent tous les ignorans, et 
une maxime très-souvent préjudiciable à la républi-- 
que. « On convient de la vérité et de la justice d'une 
m chose ; !e point, dit-on , est de l'obtenir; car pour 
' « cela il faudrait faire tête à tout un peuple , ce qui 
m n'est pas possible •. Premièrement dans le fait , 
cela est faux; on vient bien à bout du peuple en lui 
montrant de la fermeté : en second lieu il vaudrait 
beaucoup mieuxétre accablé pour une bonne cause , 
que de se rendre dans une mauvaise : car qui ne s'ap- 
perçoit pas que l'on a enlevé aux grands toute leur 
autorité par la loi qui a introduit le scrutin ; loi que 
Je peuple n'a jamais désirée quand il jouissait pleine* 
nient de sa liberté , et qu'il n'a demandée avec ins- 
tance que depuis que les patriciens lui ont fait sentie 
le joug de leur domination et de leur grandeur. Aussi 
voyons - nous un plus grand nombre de jugemens 
sévères rendus coutre des personnes puissantes du 
temps qu'on donnait son avis de vive voix , que de- 
puis qu'on le donne par bulletins. C'est pourquoi il 
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cât été bien plus à propos de mettre an frein à la 
passion démesurée qu'ont les grands d'entraîner 
toutes les voix par les leurs dans les affiirres dou* 
teuses,cfue de donner au peuple un voile sons lequel» 
à l^insu des koanétes gens y il peut cacber tout C0 
qu*il a de raanvais dans le cœur. 

El dc-li vient qu'on ne cite que des hommes décriés 
pour les auteurs ou pour les partisans des lois con- 
cernant le scrutin : car, des quatre qui Tont établi » 
la première , dans rélection des .magistrats , fut de 
Pinveniiou d'un certain Gabinius , bomme obscur et 
de néant : la seconde , relativement aux jogemeos qui 
ae rendent par le peuple , suivit deux ans après , et 
fut portée par Cassius , qui , ii la vérité , avait de la 
naissance ; mais sa famille ttie le pardonnera si je 
dis que ce fut malgré tons les gens d'houneor , et par 
une basse affectation qu'il eut de se faire estimer po- 
pulaire ; la troisième , pour accepter ou refuser les 
lois, est de Carbon , ciu>yeii séditieux et méchant am 
dernier poiàt, k qui sou retour vers les patriciens m 
loi mérita pas seulement qu'ils le sauvassent. 

Il ne restait que le seul crime de trahison envers 
la patrie, excepté par Cassius lui-même, dans Je 
jugement duquel le suffrage vocal ent lieu ; Cxliaê 
ne tarda guère à le mettre au niveau des antres , et 
montra bien ta ntipi'Jl vécut, que, pourvu qu*ilrainl% 
fopilius&7, il ne lui importait guèce quel dcMmnag» 
la république en rectf raiu 
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Ce fut à cette loi que noire «ïeul , hcname duo 
rire mérite, s'opposa toute sa vie. Gratidius, dont 
il arait épousé la soeur notre aJwuie , roulait 40 k 
toute force la faire recefoir dans Arpinum ; et dieu 
sait quel fracas il faisait daus cette bicoque : vous 
eussiez dit, à le voir, qu'il préludait aux agitations 
4fue son fils Marins causa depuis sur ub plus grand 
théâtre. « Le consul M. Scaurus,infernié deeequi 
« se passait, dit sur cela à notre atcul :P)ôt aux dieuK, 
« Cicéron , qu'un liomme4e votre courage et de votre- 
« droiture » eut mieux aimé vivre avec nous dans la, 
• capitale de notre république ^ qticdese réduire m 
« une campagne ! « 

Enfin, puisque notre dessein n'est pas de faire ub 
simple inventaire des lois du peuple romain eu l'étac 
qu'elles sont , mais de rappeler celles qui ne sont 
plus, ou d'en proposer de nouvelles, jt ne crois pas 
qu'il faille vous borner k ce que le peuple voudra vous 
«ecorder; j'e»ti me qu'il faut vous proposer ce qu'il y 
a de meilleur ; car, ne vous en déplaise, votre Sci- 
pion se chargea de rinif|uilé de la loi deCassius, ^c 
l'appui qu'on dit qu'il lui donna : vous de méoM) , si 
vous n'avez rien de mieux à nous donnerque cette loi 
do scrutin, vous en demeurerez responsable : en ua 
mot , elle ne me pla!l point , et, A la couieoanee d'A h* 
tiens , je vois qu'il pense comme moi. 

A. Je n'ai jamais été pour les* condescendance»* 
popakdreS) ^ ['ai toujours cna ^c la npiiblique 1* 
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mieux ordonnée , était celle où les grands avaient Ia 
prépondérance, comme votre frère l'avait sagement 
réglé pendant 4^ son consulat. 

M. A ce que je vois , vous n'irez pas même au 
scrutin pour rejeter la loi qui l'autorise. Pour moi* 
si, malgré tout ce que j'ai fait dire à Scipion dans les 
livres de la Képublique , j'accorde cette liberté an 
peuple afin qu'il partage l'autorité avec les grands , 
j'entends qu'il prendra leur conseil ; car voici les 
prppres termes de ma loi : 

« Que les suffrages soient notoires aux grands, et 
tt libres au peuple ; » loi qui contient , ce semble^ la 
réprobation de toutes celles qui ont été faites pouc 
cacher les suffi*ages , telles ^ae sont celles qui défeu'- 
dentque l'on regarde le bulletin d'autrui; que Toa 
sollicite pour un tiers, et que l'on appelle personne* 
sans eu excepter la loi de Marius, qui a poussé la 
précaution jusqu'à retrancher de la largeur des ponts 
43 par-dessus lesquels on passe pour allerau scrutin. 

Si CCS réglemens, comme on le peut présumer 
de la plupart, sont faits pour mettre obstacle aux. 
entreprises de ceux qui briguent les charges , je ne les 
blâme point : bien plus, s'il était au pouvoir des lois 
.de faire qu'il ii*y eût point du tout de brigue, pour 
Jors nous ne devrions certainement pas envier au 
peuple le scrutin dont il est si jaloux, pourvu qu*U 
conamuniquât &es suffrages aux citoyens les plus 
distingués par la vertu et la prudence ; casoric qu'il 
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fît consister sa liberté dans le pouvoir qu'on lui lais* 
feroit dç leur témoigner sa déférence. 

D'où vient, Quinius, ce que vous disiez tout à 
l'beure , qu'il y a moins de condamnations par voie 
de scrutin , qu'il n'y en avait du temps qu'on don- 
nait son suffrage de vive voix ? C'est que c'est assez 
pour le peuple, que sa in)erté ne soit point con-* 
traiute : sauvèz-lui les apparences , il est content ; 
il abandonne le reste à l'autorité et à la faveur* 
Ainsi , sans parler de l'abus des largesses que l'om 
fait pour gagner les suffrages, ne vojez-vous pai 
que, si les brigues venaient à cesser, le peuple n'au- 
rait plus qu'à régler son avis sur celui des grands? 
Notre loi donc donne au peuple une ombre de liberté, 
aux grands une autorité effective, et ôte toute oc- 
casion de dispute entre les uns et les autres. 

La loi qui suit, désigne ceux qui ont droit d« 
traiter avec le peuple et avec le sénat. 

Celle qui vient après, est, selon moi, belle et 
importante , Que l'on garde un milieu dans les 
choses dont on traitera dçvant le pbuple ou dans U 
sénat ; c'est-à-dire , qu'on parle avec modération , 
et qu on ne donne point de prise aux esprits inquiets : 
car tout homme qui parle devant le public, ne gou- 
verne et ne 6xe pas seulement l'esprit et les volontés 
de ses auditeurs; peu s'en faut qu'il'ne soit maître 
de faire prendre à leurs visages l'air qu'il leur veut 
donner. Cela est plus di£Bcile à l'égard du sénateur ; 
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car il ne se livre point tellement à celui qui parle, 
cju'ii ne songe à se composer soi-même pour être vu, 
' On exige de lui trois choses : qu'il soit assidu* 
èar le aombre des aé&Ateurs augmente la majesii 
^ de celte compagnie. 

Qu'il parle eo sa place; c^est-à-dire, qoand oil 
Jùf demandt^ra son avis. 

Et avec mesure , pour éviter les longueurs; car, 
tfn fait d*avis, )a précision n'e«t pas une qualité 
louable dans le sénateur seulement, mais daus Voar 
teor même. 

Les grands discocrs ne ^ont* jamais de sàisoa 
que quand on s'aperçoit que le sénat s*est hissé 
iéduire; ce qui arrive Irës-souvent par Tambitioa 
lie ceux qui le composent : alors il est hoa que celu> 
qui parie, u'élaut secondé d*aucun autre magistrat , 
etnpluie toute la séance du jour pour reculer une 
décision. On peut faire la même chose quand l'afiàir^ 
est si importante, qu'il faut eotrer dans des détailst 
oii pour réclaircir où pour la persuader. Dans ces 
deux cas , notre ami Caton 4' sait admirablement 
bien prendre son parti. 

La loi suivaste ordonne aux' magistrats de s*ins« 
truire des affaires du peuple ; c'est-U la vraie science 
du sénateur t il fout qu'il soit au fait de tout ce qui 
cooceme la république, ce qui a one grande étendue ; 
qu'il soit informé do nombre des troupes qu'elle 
«htreiiem, du prodmi annuel de son revenu; ^u^ 
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coimaiflte quels sont ses allia 9 tes amis 9 ses peu* 
sîoaoaires ; qu*il soit instruit des conventions , con- 
tlitions et traités d*un chacon ; qu'il sache les usages 
oui s'obsenrcnt clans les délibérations , et qu'il ait 
en main les exemples de nos anciens. Vous roje^. 
que tout cela demande de la capacité , de Tatten- 
tiua et delà mémpii^; sans quoi un sénateur se trou* 
reraît souvent au dépourvu. 

A la suite de cela, sont les afifatres qui se traitent 
devant le peuple, oà le premier et principal point 
est d*éviter toute violence f car rien n*est si dangereui; 
pour une ville, rien de si contraire au Droit et aux, 
lois^ ried de si opposé à la société et à rhumaniié 
meuve ^ que les voies de £iit dans un état qui a ses 
consiiboiions^ et sa police. 

La loi sui^'ante ordonne que Ton ait égard aux 
oppositious : car iH vaut mieux encore qu'on s'oppose 
à une bonne chose «' qu'une mauvaise soit reçue sans 
opposition. 

£t quand j'ai ajouté, « qu'en cas de désordre, il 
•« faudrait s'en prendre au requérant, » je n'ai iait en 
cela que suivre le sentiment du sage Cjrassus, 44 au- 
qoel le séuat s'attacha quand il prononça , à Toc* 
casion du rapport que C. Glaudius4^ fit de Iftsédiiioa 
excitée par G. Carbon 46,»» qu'il n'en pouvait arriirtf 
«sans que celui qui parlait devatit le peuple en f»l 
«coupable;» puisqu**!! est ton jours biskbleà un hom* 
me qui fiiit une proposition , de rabaudon^ec de» 
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qu'il voit qu'on s'y oppose et que Voa commence li 
fie soulever: il est^ûr que celui qui passe outre, contre 
toute espérance de succès, ne cherche que le trouble; 
et notre loi a pourvu à ce qu'il ne le causât pas im* 
punément. 

L'arucle d'après porte , « que celui qui s'oppossera 
« à une mauvaise chose, soit regardé comme un bon 
«citoyen: » animé par l'espérance de mériter une 
qualité si glorieuse , qui est-ce qui ne défendra pas 
avec chaleur les intérêts de la république T 

Les autres articles font aussi partie de notre Droit 
public : nous les avons expliqués, savoir : «que l'on 
« observe les auspices ; que l'on obéisse à l'augure. » 
Or il est du devoir d'un bon augure de se souvenir qu'il 
doit payer de sa personae dans les besoins pressant 
de l'état; qu'il est, pour ainsi dire, Je couseiller cC 
l'adjoint de Jupiter, de même que ceux qui observent 
sous lui sont les siens ; et que si on Jui a confié l'ins- 
pection de certaines parties du ciel, ce n'a été que 
pour qu'il fût à portée de secourir plus à propos U 
république. 

Il est dit ensuite , sur là promulgation des lois p 
» qu'elles ne doivent être proposées au peuple que 
m séparémentet par article, et que l'on doit écouter 
« les remontrances des particuliers comme celles 
« des magistrats. » 

Après quoi sont deux belles lois prises des doux» 
tables, dont l'une supprime les lois 47 particulières; 
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l'autre défend de procéder extraordinairement con- 
tre un citoyen , sinon les grands comices tenant. On 
se connaissait point encore les tribuns du peuple; 
on ne pensait point à eux : cependant il est surpre- 
nant que nos ancêtres aient porté leur pré voj^ance 
si loin; ils n'ont pas voulu que Ton fît des lois contre 
des personnes privées; ( car c'est-là ce qa*on appelle 
privilège , la plus injuste de toutes les inventions : ) 
en effet > la loi étant un décret et une ordonnance 
pour tout le monde , ils n'ont pas jugé à propos que 
Ton proposât rien contre un particulier, si le peu- 
ple n'était préalablement convoqué par centuries; 
car 9 quand le peuple est distribué par rang, par 
ordre et par âge, il délibère avec bien plus de ma- 
turité , que lorsqu'il est Attroupé confusément pat 
tribus. 

Ce qui faisait dire à L. Çotta48 , homme d'esprit 
et d'une prudence consommée, que tout ce qui s'était 
iait çontce moi était nul, puisque, outre que ces 
comices n'avaient été qu'une émeute séditieuse d'es- 
claves , les accusations capitales n'étaient point de 
la compétence des comices par tribus , et que de 
droit les privilèges étaient nuls ; qu'ainsi il n'était 
point besoin de loi^ puisqu'on n'avait point procéda 
à mon égard selon les lois : mais vous estimâtes ^ 
avec plusieurs grands personnages, qu'il était plus 
à propos , vu l'insolence avec laquelle ces esclaves 
ce «et brigands ce . vantaient de m^avoir jugé, de 

^4 
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leur opposer le jagement de toute Vllalîe ^ et cpa 
Yom rSt ce c|u*dle peasait d'un procédé si étrauge. 

Les lois saivâoles regardent les présens et lei 
lingues : mars comme, en matière de lois , les 
peines sont bien plue efficaces que les paroles , il 
«st ajouté que « 1» peine soit proportionnée i la na- 

* tare du délk t • a6n,que cliacnn soit puni par son 
faible , l'arare par l'amende , et l'ambitieux par 
l'ignominie. 

* Les dernières' ne sont point en usage parmi nous 9 
ipielqoc nécessaires qu'elles fussent à la république. 
Noos n'avons point d'archives où nos l-jis soient 
gardées ; c'est pourquoi nous nous en rapportons à 
la bonne foi de nos huissiers, et nous les demandons 
^ nos copistes quand bous eu ayons besoin : mais 
nous ne savons ce que c'est que dépôt public oh l'on 

. prenne soin de les con server. Les 6 recs en cela sont 
bien plus exacts que nous : on crée cbez eux des 
gardes-lois, et leur fonction n'est pas seulement de 
garder les onginaux de ces lois ( car cela se prati- 
quait aussi par nos anciens) , mais de veiller k leur 
observation. 

Que ne donne^tooa ce soin avx censeurs, puisque 
aous voulons en avoir toujours dans la république ? 
on devrait aussi obligev ceax qui sortent de eèarge 
de leur rendre compte de ce qu'ils auraient fait 
pendant leur magistrature , afin de mettre par-là les 
•tfusears en état d'en povter un jugcgieut préparai 
toire. 
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On pratique quelque chose d*approchaBt dans U 
Grèce, où il y a des accusateurs d oâice; mais cH 
^^usateurs ne seraient pas d'une grande utilité , 
i moins qu'ils ne le fussent volontairement : c'est 
pourquoi il vaut beaucoup mieux que l'on rende set 
comptes, et que l'on expose tet raisons devant la 
censeur, et qu'au surplus la causesoit réservée ea 
ton entieraux lois, à l'accusatear et au jugement. : 
Mais j'en ^i assez dit sur les magistrats : que voué 
en semble ? 

A. Faui^^l vous avertir sur quoi, vous avez encor* 
i nous parler ? le sujet n'est-il pas amené ? 

M. Vous voulez apparemment que je vous en-* 
tretienne des jugemens; car cela doit venir après Icf 
juges. 

A. Quoi ? vous pensez n'avoir rien à nous dire di| 
I>roit civil du peuple romain ? vous avez déjà ou-* 
blîë votre projet ? 

M. Hé .' que demandez-vous là-dessus ? 
A. Moi ! ce que je crois qu'on ne peut ignorer 
saos honte quand on vit dans une république; car , 
connue vous disiez tout à l'heure» je lis nos lois 
telles que je les reçois des copistes; et je remarqup 
que nos magistrats ont si peu d'acquis en ce genre « 
que leur science se réduit à ce que les huissiers leur , 
suggèrent : c'est pourquoi si , après nous avoir exposa 
Its 'ois de la religion , vqjjs avez cru devoir parler 
dm l'aliénation des choses sacrée<| vous devez d% 
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mâmCf après avoir établi des magistrats > parler du 
Droit ci?ii qui leur sert de règle. 

M. Je le ferai , et en peu de mots ^ si je puis. 
L*ami de votre père , M. Junius , 49 lui en a adressé 
nn livre ok il a traité cela fort au long , mais en 
habile homme et a?ec soin. 

Jusqu'à présent qu'il s'agissait du Droit de la na- 
ture, nous avons pu penser et parler de nous-mêmes; 
mais comme il est maintenant question du Droit du 
peuple , il faudra prendre sur le fonds d'autrui. 

A. C'est ainsi que je l'entends ^ et je n'espère pas 
autre chost. 



F I K. 
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REMARQUEES 

SUR 

LE PREMIER LIVRE 
DES LOIS. 

i.^*EST-LA t etc.) Le» commfntatfurs croient qo'îl 
manque ici un avant-propos : la raison qu'ils en donnent 
est que Cicéron dit , 4 Ep. ad Att. i5 , qu'il a coutume d'en 
mettre au commencement de xhacnn de ses livres. Mai« 
n'en est-ce pas là un, et des plus longs? N*est-îl point 
plutôt de ceux dont il parle, 16 Ep. ad Att. 6? J'ai, 
dit-il , un volume d'avant-propos tout prêt , dans lequel 
yai coutume d'en choisir pour les compositions que jVn- 
trcprends. Economie tout-à-fait surprenante dans un 
orateur aussi fécond que Ciccron. En général , on peut 
àirc que c'est une fort mauvaise méthode , l'cnfemble 
er\ souffre toujours; et , quoique Démosthènes , Cicéron 
et Sallufite l'aient suivie , et qu'on ne puisse proposer de 
plus grands modèles, j'ose dire qu'ils ne sont pas imita- 
bles en cela. La preuve que cet exordc est une de cei 
■p'êces détôchées dont Cicéron avoit un répertoire, est 
qu'il ne paroît pas plus fait pour le dialogue des Lois , 
que pour ceux des Fins , de l'Amitié , de la Nature des 
Jîieux , etc. A l'égard de ce que Qnintus et Atticus ne sont 
point amenés, je répondrois qu'ils étoient trop souvent 
îàc semblables parties*, et trop conaos l'an l'autrcy 
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poar qu'il eût tié besoin de disposer raudiiear I lei 
entendre. Sur ce pied-là , il manqueroit des prolo^es à 
toute*, les pièces de théâtre qui n*en ont point. 

2.C« bob et ce ehine d^Arpinum, ) Cicéron avoil fait , 
dans sa jeunesse , un poème à l'honneur do grand 
Mari us , son compatriote , dont il nous a conservé 
treize vers au premier livre de la divination. Ce bois et 
ce chêne y étoient céUbrés , comme on le peut voir du 
dernier dan« ce fragment oCi dicéron suppose , contre 
Il vérité de Phistoire , que Marius étoit vtnu à Arpioun 
pendant son bannissement , et qu'il y eut un présa^ de 
son retour par une aigle qu'il avoit apperçne sur le 
chêne en question . Apparemment que ce fut quelque 
augure de cette nature qui lui fit prendre pendant ton 
second consulat l'aigle d'argent pour l'enseigne des légion» 
romaines. ( V. Plutarq. en sa vie, Cic. 2. Calilin. ) 

3. Il n'y a point de plan qui vaille cela pour U durée. \ 
Il ponrroit y avoir là du mécompte : un chine dure as- 
surément plus que de méchans vers , ou que des ver» 
médiocres ; et le pontife Scévola n eut probablement 
pas été prophète, si les vers de Cicéron ne se f«s*«ni 
pas trouvés à l'ombre de la prose ; mais notre auteur 
n*avoit pas si mauvaise opinion des siens , qui furent 
faits pendant une espèce de vogue qu'il s'acquit , « o* 
il fut tenu, dit Plutarque, non seulement pour le meil- 
leur orateur , mais pour le meilleur poète de son temps. ■ 
Cela étant , le début d'Atticus est dans les bonnes 
règles du compliment : on s'en fie bien à Cicéron , il 
l'avoit fa't comme pour soi. 

4. T^ous y tT.ouye\ aise\bien votre compte. ) Autre poète: 
JPlutarquc nous apprend de Cicéron l'orateur , qo« , 
« quand il se mettoit à faire des vers , il en éciivoit feiei 
finq crnts pour une nuit : »• Quintus , son frère , ne l« 
en devoit rien, s'il est vrai qu'il eût fait quatre traçédie< 
^ns la moitié d'un moi». «Vousn'avw point de hoatc 
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^ifCicéroiij-S Ep. ad Q. frat. 6, d'avoir recour» & moi, 
tandis que vous faites quatre tragédies en seize iourt» 
Vous allez à l'enaprunt , vous qui avez composé VEiectr« 
et la Troade î Oh , ne faites point le paresseux , et d« 
pensez pas que ce précepte , Connoisiei^ous vous-mtme , 
•oit pour ceux qui sVn font accroire ; prenez-le pour 
vous, et servez-vous-en pour connoitre les trésors qui 
sont en votre possession. » 

.5. Savoir , si cet olivier immhrtel est encore sur pied. ) 
Il n'a pas tenu à Pline que nous ne le crussions; puisqu'il 
Bous rapporte , comme une tradition reçue» que l'olivier 
qui termina la contestation entre Minerve et Neptun» 
à qui dpnneroit son nom à la ville , existoit encore de 
•on temps ; il étoit même en une espèce de' vénération , 
et pour ainsi dire en passe de faire des miracles. « Pui»-^ 
quand il voulut partir , dit Plutarque d Antoine , pour 
«lier à la guerre contre les Parthes , il prit un chapeau 
de la sainte olive, et emporta avec lui un vase plein 
d'eau de la fontaine Clapsydra. *> Et dans la vie de Solon » 
parlant des Athéniens qui voulurent reconnoitre les 
obligations qu'ils avoicnt k Epiroénidet , il dit: « Let 
Athéniens lui 6rent de grands honneurs , et lui oirirent 
de l;>eaux présens, avec bonne somme d'argent , dont il 
ne voulut rien prendre , et demanda seulement qu'on lui 
donnât un rameau de la sainte olive, ce qui lui fat 
octroyé. » 

6. Ou siée heau palmier , &t. ) Hioe vous dira encorA 
que lem^me palmier se voyoit à Déios depuis la nai** 
•ance d'Apollon jusqu'à son tempf* Ulysse recueilli de 
•on naufrage par Nauzicaa , fille d'AIeinoiis, comp«r« 
cette princesse à un rejeton de palmier qu'il a vu « 
eroitre auprès de l'autel d'Apollon à Délos , C)dyH. 
I^Ios est une Ile de l'Archipel, où Latooe accoucha 
d'Apollon et de Diane. 

7. On dit JIM A^MUtliu se prcm€noii ). Cetu bittaiir 
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est rapportée tout au long au !•' livre de Tite-Lîre. 
Atticus demeuroit à Rome sur le Mont-Qairînal, daas 
la maison Pamphiltenne qu'il avoit héritée de sou oncle : 
cette maison étoit dans le sixième quartier de IU>me. 
Corn. Ncp. Vit. Att. 

8. Est-il vrai que Borjt ait enlevé Orithye? ) Borée enleva 
Orithye, fille d'Ercctée, roi d'Athènes; et pour reparer 
ce tort y il fit alliance avec les Athéniens , qu'il secourut 
puissamment pendant la guerre qu'ils curent contre les 
Mrdes. Il seroit peut-être , assez difficile de fire à la 
fable a défiguré cette hisoire , en faisant un vent de ce 
Bdrée ; ou si l'histoire, qui en a fait un roi deTbrace, 
n'a point pris un vent pour quelque chose déplus soli.ie* 
Il ne faut jurer'de rien. Ovid. Met 6,8. 

9. Car e*est la tradition, ) Quoique les gens éclairé* 
sussent bien à quoi s'en tenir sur ces traditions, cepen- 
dant ils ne prenoîent point ouvertement le parti de le» 
-décrier. Les épicuriens étoient là-dessus encore pW» 
circonspects que les autres. Ainsi il y a dans le choit 
des deux exemples que Cicéron alliée , l'un pris de 
l'histoire romaine , et l'autre de la grecque , toute U 
malignité d'un homme qui sent ses avantages , et qui ea 
▼eut profiter. Dire oui , pour Atticus c'étoit abiuret 
l'épicurisme , auquel il tenoit par de bonnes raisoiuî 
dire nen , c étoit renoncer aux égards de U poUtiqm 
sur laquelle il étoit très-religieux, et consentir as 
soupçon ^ es frit fort dont on chargeoit ceux de sa secte; 
il se défend de répondre , et il semble qu'il n'aToit qw 
cette voie pour sortir d'embarras. 

10. Rien , sinon ique , etr. )ricéron le rassare , en pre- 
nant le sage milieu c'e ne point trop éplucher d 
certaines histoires qu'une critique trop rigoureuse rédoi 
Toit k rien; c'est-à-diie , qu'après en avoir retrand» 
tous les accessoires suspects , le principal tiendroit i 
•i peu de chose , qu'il n'en coftteroit peac^ire p«spl« 



,dby Google 



41EMARQT7ES. l6S 

«Tun sophisme k qui 'vondroît le renverser. Or , il est 
certain que de deux excès dans lesquels on peut donner 
par rapport aux traditions ,• il y en a un bien plusdan^ 
gereax que l'autre ; ils sont tous dcuj; des vices de 
l'entendement ; mais un participe aux impressions de 
la volonté ; croirç trop, vient, si l'on veut, d'un défaut 
de lumières ; croire trop peu , vient d'une fausse lueur 
pire que les ténèbres. 

11. Posa un* couronne , etc. )Tîte~Live , au premier livre 
de son histoire, dit piUus, au lieu d'apex; mais comme 
ce dernier signifie un chapeau haut de forme , et peut- 
itre pointu , j'ai mieux aimé me servir du mot de 
couronne qui est moins équivoque pour marquer la 
royauté. 

12. Hérodote , le pire de Vhistoire. ) Hcrodote étoît 
d'Halicarnasse en Carie ; il composa son histoire dan» 
l'île de $amos,etla divisa en neuf livres, qui com- 
prennent ce qui s'est "passé de plus mémorable dans le 
monde depuis le règne de Cyrus jusqu'à celui de Xercfcs 
sous lequel il vivoit. Cette histoire fut trouvée si belle 
i l'assemblée des jeux olympiques, oh W l'a lut, que 
l'on donna à chaque livre le nom d'une des neuf Muses. 
La qualité de père de l'histoire ne doit pas s'entendre 
delà sincérité d'Hérodote , que Plutarque et Lucien ont 
fort décriée , mais de la beauté de son style , en quo^ 
îl excelle par-dessns tous les autres. V. Cic. 2 , dcOrat.36. 

i3. Théopompe ) àe C\i\o i contemporain de Philippe de 
Macédoine , et disciple d'Isocrate , vivoit vers Tan 358 
avant J. C. 11 écrivit des harangues, des épîtres etqne 
histoire que Lucien prétend être une satire continuelle 
des hommes. Cornel. Nepos , Vit. Alrib. fait de Théopompe 
et de Timéé le couple le plus médisant qui ait jamais 
été parmi les historiens. Cicéron n'avoit pas laissé df 
l'imiter dans ses anecdotes , comme il nous l'apprend 
lui-même. 2. £p. ad Att. 
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,14. Oh vous prit Ayee instance de travailler k notre Ih^ 

toire. } Cicéron ne se fait point prier ici de donner und 

histoire , qu*il n'eût une sérieuse envie d*y travailler : 

nous n'avons cependant aucune raison de croire qu'il ait 

exécuté ce dessein ; et il seroit ridicule de s'en rapporter 

à Dion Cassius qui le suppose dans cet endroit où il 

lUit parler Calenus en ces termes:* Il a'entreprîsd'écrirt 

notre histoire , ( car il ne se donne pas seulement poor 

rhéteur» poète, philosophe» orateur* il veut passer 

encore pour historien ; ) mais ne croyez pas qu'il l'ait 

commencée, comme ont fait tous les autres , par la 

fondation de notre ville ; il a mis son consolât à la têtCt 

de sorte que par une rétrogradation bisarre, le règne de 

Romulns n'en fait que la clôture, h Cette invective n'a 

probablement point d'antre fondement que le projet dont 

il sera parlé un peu plus bas ; car il est cerfaii que 

Cicéron avoit au moins 56 ans lorsqu'il écrivoit ceci ; et 

•'^ est mort à 64 ans , il n'est pas possible, vn les affaitet 

qu'il avoit sur les bras , et le gr;in(I nombre d'onvTagc» 

qu'il composa ou qu'il refondit depuis , qu'il eût encore 

trouvé le temps d'en faîrr^n de cette conséquence. 

I i5. Empressement àc ceux qui ont 3F=^auTpour vos 

écrits. ) Cicéron commença à jouir de bonne heure de sa 

réputation ; car dès l'an 693 de Rome» n'ayant alors pai 

plus de 45 ans , il mande à Atticus.w qu'il loi enverra 

ics petites oraisons qu'il lui demande , et d'autres qo'î 

ne lui demande pas ; puisque ce qu'il fait poar lépondr 

à l'empressement des jeunes gens lui plaît comme à eux 

a.Fp. ad Att.i. 

16. Cfyose sinon inconnue , du moins fort négligée pMr « 
.écrivains. ) Nous apprenoDrrle Cicérpn , de Orat, 23, qa 
les premières histoires romaines n'étoient autre chos 
que de simples annales , ou un recueil de faits dipèi 
par ordre des années , que , depuis le commencement 1 
Bomt jasqu-à Pub. Mncins, le soumain PonUfc a«j 
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«nttnm^ d*fXpo<er à U vue du peuple , à ce qu'il n'e^ 

ignorât ; c'étoi0^ ce qu'on appeloit les grandes annales 

à rimitation desquelles nombre d'écrivains ramassèrenè 

les év'énemens les plus remarquables, avec les circons- 

tMces des temps et des lieux, mais sans art et sans orne- 

mens. On appeloit les premières grandes annales, non 

pas à cause de leur grandeur , mais , selon Festus , 

parce que le grand Pontife en étoit l'auteur. Telle est 

l'idée <|ne nous devons avoir de la plupart des écrivain* 

dont Atticus va faire l'éitumération. 11 est surprenant 

que Cicéron ait oublié Valerius Antias, Licinius Macer , 

El.Tub«roii,et Cn. Gellius , dont les annales sont citées 

si souvent dans T. Livc, Pline ,Denys d'Halicamasse ; car 

pour Saluste et Lucceius qui avoit écrit l'histoire da 

consulat de Cicéron , et qu'il aVoit détachée k st pri^e 

de l'histoire des Marses , apparemment qu'il les faut 

mettre au nombre de ceux dont les oeuvres n*avoientpas 

encore vu le jour, et dont Atticus ne veut point porter 

de jugement. 

17. Coelius Jntipater. ) Un des plus considérables d'entr» 
ceux-là, étoit CœliusAntipater qui avoit décrit la guerre 
de Cartbage , dont Brutus fit un abrégé. Cicéron parle 
ainsi de lui , a. i* Orat, 34 : « L'intime ami de CmsnS 
Coelius Antipatcr, qui fut un parfait honnête homme, 
s'évertua un peu davantage, et prit un ton plus élevé 
qu'aucun des autres historiens.... maison ne lut trouve 
point cette tariété de figures , cet arrangement de mois , 
cette douceur, cette égalité de style ; c'est un homme 
qui n*est ni fort savant , ni fort éloquent . qui ne laisse 
pas de polir tant qu'il peut; et les efforts qu'il fait pour 
cela , l'ont , comme vous dites , mis au-dessus des his- 
toriens précédcns.» 

\Z.Son ami Sisenna surpasse , etc.) Lncins Sisenna 
écrivit l'histoire de la guerre des Marses : il avoit été pré- 
teur; il monratea lllc de Crète où il étoft allé com» 
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mander une armée. « L. Sisenna , dit Cic. Brut, iif , 
étoit habile , il s'étoit appliqué aux beUc^connoissancei 
et parfoit bien latin ; il étoit homme demaia, avec cela 
plaisant : mais il n'aimoit point assez le travail , ci 
n'avoit qu'un médiqcre usage du barreau ; en sorte qw 
«e trouvant entre Hortensius et Sulpitius , non-seule ment 
il ne pouvoit atteindre le plus vieux , il étoit encon 
contraint de céder au plus jeune. Pour le voir par son 
endroit brillant , il faut le regarder dans son histoire , 
laquelle , quelque avantage qu'il ait sur ceux qui Todi 
devancé , nous fait voir pourtant et combien il est éloigni 
de la perfection, et combien peu de progrès nousavon 
£ait nous-mêmes en ce genre. » Cicéron nous apprend ai 
peu après que Sisenna étoit dans Terreur de croire qa 
pour bien parler il falloit employer des mots extraordi 
naires , et rapporte de lui un trait assez piaisauc là 
dessus, V. Brut. 260. 

19. Clit arque ) vivoit environ 332 ans avant notre fere 
Il fut témoin des conquêtes d'Alexandre dont il écriv 
l'histoire. Quintilien dit qu'on faisoit cas de son espni 
paais très-peu de fonds sur son témoignage. 

20. S'étendre sur les louanges de Pompie notre Uîasi 
fimi). Cicéron faisoit quelquefois, comme l'on dit , se 
thème en deux façons. On n'a peut-être jamais tant d 
de bien et de mal de la môme personne qu'il en • d 
de Pooipée. Cet endroit peut servir à prouver qu*il cic 
alors en passe de se faire craindre. 

21. Ce consulat à jamais mémorable , ) dont on ne ponr 
assez parler au gré de Cicéron , dont il étourdissoit te 
le monde, dont il avoit fait l'histoire en prose latine, 
prose grecque et en vers , sans parler de celles que , \ 
complaisance ou par amitié Atticus , et Lucceius arot< 
composées , est un ds ces endroits foibles qu'on ne v 
qu'à regret dans un homme partagé de tant de gran 
5iualité9. Lstil possible que Cicéron, depuis doozc i 
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qaUl étoît «orti de charge , n'eût point encore épuisé 
«on admiration pour lui-même, ou plutôt qu'il se 
connût assez peu en hommes , pour ne pas voir qu'il 
n'est rien. dont nous nous lassions plus aisément que 
d'admirer? Nous n* admirons pas le soUil» fore* que nous 
te voyons tous les jours ^ dit un poète : en effet , nous 
n'en saurions rendre d'autre raison, sinon que l'babi- 
tude nous (tomine et nous accoutume à tout. Ainsi , 
rien n'est plus opposé à l'intention de celui qui se loue , 
que l'eflfct que produisent des louanges trop souvent ré- 
pétées , soit qu'on se les donne, ou qu'on les reçoive, 
c'est toujours autant de rabattu sur le prix de la chose. 
Les hommes vraiment généreux se sentant nés pour lef 
actions héroïques , s'en acquittent comme d'une dette , 
ainsi que p'exprime Brutus L. sing. Ep. 16 , et avec ua 
sang-froid et une espèce dHndifférence qui marque par- 
faiteraent la trempe excellente de kur grande ame; 
mais leur désintéressement fait la sûreté de leur gloire. 

22. Diputation. ) Cesdéputations n'avoient rien de plus 
r«el'que le prétexte qu'elles donnoientaux sénateurs de 
8*absenter de Rome pendant tout le temps qu'il leur 
plaisoit : on les appeloit volontaires parce que ces ma- 
gistrats les recherchoient , ou pour leur intérêt parti- 
culier, oit pour leur plaisir. Il en sera parlé dans le 
troisième livre. 

23. Privilège de vétiran,) Comme il y avoit un congé 
de droit pour les soldats qui avoient cinquante ans , il 
y en avoit un pour les magistrats sexagénaires ; mais il 
ii*cst pas si sûr que de merveilles que Cicéron eût voulu 
s'en servir avant la guerre civile. Quoi qu'il en dise , il 
étoit engagé trop avant dans les affaires, et il airoolt 
trop sa patrie , pour l'abandonner dans une crise qui 
devoit décider de sa liberté, il est si naturel à un homraa 
du caractère de Cicéron , et qui dans la vérité avoit si 
bien mérité de l'état, de conserver la supériorité q«'il 

z5 
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t*étoit acquise, >t si peu ordinaire ëans ane répabU<liic» 
où les particiliefS tont chacoû leurs prétentions k faire 
valoir ;5iie cette supériorité ne les cfaoqoe pas, qnand 
cHe n'est sontenoe que par d'anciens services, et par 
l'amour des honnêtes gens dont le nombre.» tonjoarséié 
le plus petit; que Cicéron, dans certains momeasoii In 
cabale l'emportoit «nr les pins ' sages remontruicts » 
pou voit moins témoigner de pareilles envies ou hasarder 
«ie semblables menaces, «ans être pour cela dans onc 
disposition bien sincère de les eflectner. Ainsi il ne 
quitta la partie , que quand il ne put pins abaolnmeac 
la tenir. « Depuis étant la cho<e publique réduite en mo- 
narchie , dit Piutarque, quittant de tout point lensanie* 
ment des affaires, il se mit à enseigner la philosophie 
mix jeunes hommes ^ui le voulurent hanter , par Ja 
fréquentation desquels , parce que c'étoient tons les 
premiers et les plus nobles de la ville ,îl vint, de lechef , 
à avoir autant ou plus d'autorité en la ville que iamais.» 
Quelle chute ! quel retour ! La conduite qu'il garda dans 
lasuite avecrOctavins , et le panneau où ce jeune homnie 
le fit donner , nous représente Cicéron comme un homme 
qui ne désemparoit pas si aisément du maniement des 
affaires. On a beau aimer la tranquillité , soupirer , crier 
après elle ; on veut, on ne' veut plus ; ce qn*on vent , 
on ne le veut pas toujours , et ce qu'on veut toujours , est 
souvent ce qu'on veut le moins. Il n'y a point d'homme 
si dévoré qu'il soit de «on ambition, qui , dans les agita* 
tions tumultueuses de celle-ci , n'envisage le repos comaae 
ttn bien , et qui ne le désire ; c'est le langage ordinaire 
du philosophe : mau ce désir enfin se perd daos la 
fonissance , le dégoût lui succède , la philosophftf se tait , 
les idées d'un inconvénient fatigant s'eUâccnt , l'ambitios 
renaît; et si elle ponvoit être détruite, ce ne seroic qpm 
^ par une passion plus forte qu'elle. 

34. Ctn'tttpUu tQtu, tant tout êfti tkangifrcftn w$amir^ 
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éhplaidir.)CAciT<m plaida ses premières caaset avec toot 
le Cbo et toute la véh^^mence d'an jeane homme qui a envi* 
de se Aiire connoitre » de s'avancer et d'acquérir de la gloire» 
dont les Cicérons étoieot très-avides , comme il dit , i £p, 
Hd Att. , mais ta délicatesse de sa complexion , les avit 
qn*il reçut de ses amis et des médecins , les leçons qu'il 
prit de Molon , lui firent beaucoup ra]>attre de cette im- 
pétuosité., et il revint de sa questure de Sicile tout autts 
Qu'il étoic parti ; en sorte qi|e , Vâge mûrissant encore tous 
les jours son éloquence , elle arriva au point de perfection 
qui a fsit l'admiration de tous les siècles qui l'ont suivi. 
De Claris r>r8t. 3ii etseq. 

aS. jt l'imitation d* votre ami Roteius,) Cicéron étoit 
•m! pardcnlier de Rosciut, le plus renommé comédien 
de son temps > duquel il prit des leçons , ainsi que 
d'Esope t excellent acteiirdans le tragique , pour se former 
le geste. Roscius possédoit cette partie-li si émiuem- 
ncnt, qu'il étoit capable de disputer avec Cicéron, iqoi 
des deux exprimeroit la même chose chacun dans son 
genre en plus de manières , et qu'il fit un livre dans 
lequel il osa bien Ikire comparaison de son art ave^ 
celui de l'orateur. Il avoit aussi un trct-beau son de voix; 
«t ce fut apparemment pour se conserver cet avantage , 
ou plutôt pour empêcher qu'on s'aperçut de la pesan- 
reur, des inégalités et des autres altérations que la. 
Tieillease entraîne avec elle, qu'il.se fei^^oit accompagner 
par les flûtes lorsqu'il chantoit. Macrob. Sat. c. lo , L a. 
Voyez I , de Orat. 354. 

a6. Dt grands hommes qiU ont fait profession de l'expliquer, 
Avant Cicércm, et de son temps encore , les pontifes r6* 
pondoient sur le droit,, et il y avoit tous les ans un consukanc 
pris dans leur collège pour en éclaircir les difficultés aux 
particuliers; mais les pontifes n'étoient pas les seuls ,e| 
U y avoit un grand nombre d'antres personnes graves et 
Mpal>lcs qui faitolcnt là même cboK* Cet léponscn 
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t^A REMARQUES. 

•'appelèrent dans la suite le droit civil, quoiqu'elle» 
n'en fussent en effet qu'une espèce. Auguste ordonna 
qu'ils ne répondroient désormais qu'en son nom. Ad $. 
constat, ff. de Jure nat. Gent etdv. 

27. Qu'y a't'îl de si minet que le métier de eonsuhant? ) 
Si la profSrssion de consultant est petite, ce n'est cer- 
tainement pas par elle-même ; mais il n'y en a point de 
si grande qu'on ne puisse avilir par la manière de la 
faire ; et quoique Cicéron , généralement parlant , ne 
toit pas favorable aux consultans , et qu'il soit un peu 
suspect de prévention , il est cependant vrai de dire 
que , bornés comme il nous ks dépeint, à composer 
des formules pour stipuler et pour actionner un juge- 
ment; rien n'étoit plus frivole que l'occupation de la 
plupart des jurisconsultes de son temps , ni peut-être 
plus ridicule que leurs personnes. 

a8. Servitudes des goutières ou des murs, ) La servitude 
des gouttières consiste dans le droit qu'un voisin a de 
détourner sur notre toit l'eau qui tombe du ciel sur le 
•ien. La servitude du mur , est le droit en vertu duquel 
vp voisin peut faire porter ses solives sur le mar de 
son voisin. Ad tît. de servit, rust. et uib. prced 39 et 41. 

29. Permutes de stipulations et d'actions. ) La stipulatioa 
est une manière de s'obliger , ou un contrat par lequel 
on acquiesce à une demande conçue en ces termes , dont 
fil y avoit plusieurs formu tes , suivant les personnes qoi 
•fipuloient, et selon les choses qui pouvnient éttestipulcrs. 
Action , est le droit de poursuivie son dÛ en jugement; le 
préteur donnoit cette permission. Il y avoit' des aciioae 
de sept espèces. Cette multiplicité de formules rcadoit la 
procédure très embarrassante. Instit. 1. 3 et 4. 

30. Ce philosophe dont vout eus l'admirateur, ) On troav« 
en mille endroits de Cicéron , des témoignages de ta 
vénération qu'il avoit pour Platon; mais, quoiqu'il le 
legardAt comme le génie et le dieu de la phi.osophia. 
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<|n»îl loi fÛi autant tout seul que tous les autres ensemble , 
et qu'il portât l'exagération Jusqu'à dire qu'il airaoit mieux 
fe tromper avec lui , que de dire la vérité avec tou» 
tant qu'ils étoient, il ne laisse pas d'appeler sa répo- 
bliqae uDeiépiibiique imaginaire. L. de Orat. 33o. 

3i.; CnOM«.) Ville de Crète, autrefois la plus puissante 
de cette île , et que les Romains afifectèrent d'abaisser par 
Cette raison là. Strab. I. lo. L'île de Crête, aujourd'hui 
Candie , sur la Mcditerrannée ,est éloignée de Marseille 
d'environ »6oo railles, de Constantinople 6co milles, de 
Damiette eo Egypte 400 milles , de Chypre 3co milles. 
Jamais situation ne fut plus favorable pour éiahlir un 
grand empile * comme Aristote l*a remarqué au l. 2 de ia 
Bépublique» cb. 10 ; au milieu des eaux , elle est à porté» 
4e l'Europe , de l'Asie , et de l'Afrique : 

Creta, Tovis magnî medzo jacet insula Ponto. 

V. Voyage de Tournefort, lettre 2. 

■ 32. Ifotts JHfOitfoms eh oisir de matiàre plus propre à , etc. > 
Il doit pacQiltie assez surprenant à bien de?' gens qu'il» 
n*eu8se»t pas meilleur marché de cette philosophie que 
êc notre religion : car enfin de quoi s'agit-il ici ? de 
connoltre les dons de Dieu y ( car c'est si bien la même 
chose pour liés stoïciens , dont Cicéron suit ici le dogme» 
qne Dieu et la nature , que Platarque dit que les antipodes 
mêmes ne s'y tromprroient pas); et quoi de plus capable 
de nous porter à l'aimer? de connoUre l'excellence de 
notre esprit : quoi de plus propre à nous feire comprendre, 
•atant qu'il est possible , l'excellence de ce divin ouvrier, 
que le plus parfi»it de fes ouvrages ? de connohre le» 
o1>ligations de notre naissance : ttous contractions donc» 
«elon ces .philosophes , des obligations par notre partici- 
pation il lumière : la principale de ces obligations , après 
le service deDieu, est donc l'amour de nos semblables,. 
Sa vérité, quelque bonne opinion que novt ayons de 
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Cicéron et de la philosophie des anciens ;«*est toaîam 
une nouveauté pour nous de leur voir poser pour fonde* 
ment de leur morale , les mêmes priocipes qui serveat de 
ba^ei la nôtre. " 

33. Ce nUst ionc ni dans l'édit du prittuf , ni dans U M 
des dou\e tables, ) Au commencement de rétablissement 
des préteurs , leurs édits n'a voient d'aotorilé que pendant 
]'aanér de leur magistrature. Mais Sylla fixa , par anc 
loi expresse de l'an 673 de Rome, cette jarisprodeoce 
incertaine jusqu'alors , et retrancha aux prêteurs la liberté 
qu'ils se donnoient d'intervertir les dispositioas portées 
par les édits de leurs prédécesseurs. 

Les douze tables étoient une compilation de ce qv*f/ y 
avoît de mt-iileor dans les lois d'Athènes et des autres 
villes de la Grèce. Les déceanvirs la fire»f ver» l'an et 
Kome 3o3. Le philosophe Pbavorinus dit dans A. GeUc • 
l. 20 , c. f , «c que l'utilité de ce recueil le Ini feUoit Ut» 
avec autant d'avidité que les dix livres des Lois de Platon. • 
Cicéron dit aussi , «que le poids de Iciir autorité et lefrait 
qui ea revient , leslui rend plus considérables q«r tons let 
livres des philosophes. ( de Orat. ) 

34. Par la qualité de ce Uti qmles rmnplace aujote^d^ksiL ) I 
entend probablement parler de Servivs Snlpîtins Kafus, 
dont il 6t depuis cet éloge enjtre plusieurs antras qaî rem- 
plissent toute la neuvième Fhilippique. Cta vantera to«* 
jours le talent admirable et presque davin , qufl aTirit 
d'interpréter les lois pas les principé& de IVqaité : il !• 
faisoit de manière que tous ceux qui jusqu'à préscst cm 
expliqué le droit en cette ville , quand on les reettK>ii 
ensemile , ne pottrroicnt f^ire da comparaison 4«c« 
Sulpirius ; car, à proprement parler, il n'éto t pan 
plus jurisconsulte que roraclt de la j«Mtiee 3 c'est poar- 
q/poi il rapixirioJt tout ce quivenoitdes lois et do drail 
civil à l'équité iilfcodoit tQutfs^ae» et il «'cabmattoit 
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bien moîat 'de {bien iostruire on procès , que de le ter- 
miner par un bon accommodemei^t. 

- 35. Supposé que la loi , comme ils la ^finissent. ) Il ne 
faut que comparer ce que Cicéron dit ici , avec ce qu'il 
«lit aa premier LÎTre de la Nature des Dieux , pour se 
convaincre que dans^ cet entretien il suit les prindpee 
des stoïciens. Il s'expliquera plus clairement encore dans 
Je second livre des Lois , lorsqu'il dira que cette première 
et souveraine loi , n'est autre chose que l'esprit de dieu 
même qui dispose de tout par sa sagesse. Les termes 
de dieu, de destin, -de providence et de nature, sont 
synonymes aux stoïciens. (V. Diog. Laerce sur Zénoa 
et Chrysippe, ) 

36. Je ne chercherai point ailleurs les principes du droit 
que dans la nature mime. )Cicéroli croit ne pouvoir établir 
trop salidement ses .principes , car il ne s'agit pas seule- 
ment de donner des lois à une république aristocratique ; 
comme les lois ne peuvent s^é tendre i tout . et que 
d'ailleurs la contrainte de la loi diminue le prix de le 
la vertu qui doit agir indépendamment de la crainte , il 
faut» selon lui, jeter des semences de mcsurs, dont les 
esprits déjà bien disposés par la nature, puissent pro€ter 
pour se porter au bien par l'amour du bien même. Ce qui 
se rapproche fort de ee que dit S. Paul , que la lettre tue • 
cC que l'esprit vivifie. C'est qu'il suffit Jk la plupart des 
liommes qu'une cho^e ne soit pas défendue pour la faire* 
et pour se croire justes ; disposition servi le qui ne leur 
fait ioteiroger que l'ail du maître : mais ceux qui ont 
des principes et q«i les ventent suivre tout de bon , vont 
^lus loin que 1a l^i ; ils vont à la source.de la loi même^ 
ils consultent l'oracle intérieur, et suivent des traces que 
lacarruptioa de le nature humaine n*a point tellement obs- 
curcies , qu'sllês le les puissent mettre dans le bon chemin. 

d^. Four mon frère je sais quel esisofi sentiment.) Quintot 
CicérpB ^it stoxâtB , coflunc 00 U p«ut voir dîuu le prie 
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nier Tirre de U DÎTination , où il prouve la providence 

à la oMoièrc de* philosophes de cette secte, 

3^ Four ftu qmt roms en doutiei , etc. )Si Atlknsavoit 
lirsité à convenir de la providence , Cicéron l'aoroit 
drmontrfe , ce|» étoit de son sotet ; mus , comme Anictt» 
ne inge pas & propos de faire le difficile sur cet article, 
Cicéroa se contente de ce que Chrysippe et les autres 
stoïciens en avoient écrit , et passe outre. 

31. Le bruit que font vos rivîlres. ') Le Liris et le 
Fibrenus dont il sera parlé au deuxième livre. Il est assea 
cingnlier qu'Atticus fut épicurien par complaisance. 

40. Ce Livre admÎTobU ) avoit pour titre : Dogmes prîtt- 
tipaux* Cicéron en parle encore ailleurs ; il devoit contenir 
«n sommaire de là doctrine d'Epicure , son anteur. 
( 1 Tuh:u1. 1 Divinat. ) 

41 . Temps destiné à répandre la, semence du genre humain , ) 
Platon et Zenon admettoient un seul dieu qui commandoit 
& tonte la nature , supérieur à d'autres dieux , dont ils le 
faisoient le père , ainsi que des hommes ; mais le premier 
croyoit que les corpsde ceux-ci avoient été formrs parles 
dieux inférieurs , et que Jupiter leur avoit donné une ame; 
an lieu que les stoïciens prétrndoient que les premier» 
hommes avoîent été engendrés de la semence des dieux 
subalternes répandue sur la terre. ( Voyez Lactance , c. ix ) 

42. La rertu est la m£me en l'homme qa*€Ue est en dieu. ) 
Les platoniciens ne sont pas d^ccord en cela avec let 
stoïciens ;car ils^disent qu'il y a une «{grande diffih-ence 
entre la vertu de Die« et 1» vertu des fammnes , que 
l'esptce en est changée , « qu*il en est de même quant à 
la natuVe de l'esprit. 

43. Le droit n'est point un établisument de l'opinion. ) 
Les épicuriens traitoient de visions ce que les autre* 
philosophes disoient de la vertu et du vice , de rinîosrice 
t du droit ; ils souteno'ent aocontr«ire qu*il n'y avoit d» 
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fflifiTérence entre ces chosfc-U , que celle que Tutilité, et 

par conséquent l'opinion y mettoit. 
44. Si la dépravation des coutumes , etc. Si la nature > dit 

CicéroD, 3 Tu' cul., nous avoit fait tels que nous la pussions 
r^arder sans cesser de la perdre jamais de vue, et nesuivre 
que cet incomparable guide pendant toute notre vie , nous 
nous pafiserions bien des secours que nous prête la philo- 
sophie ; mais nous n'apportons en naissant que de foibles 
étincelles , que la corruption des coutumes , et la perver- 
sité f\t% opinions étouffent ; en sorte que cette lumière de 
la nature nous échappe : car nous avons tous des semences 
de vertu que la nature emploieroît i nous rendre heureux » 
si on leur donnoit le temps de croître ; mais nous ne 
sommes pas plutôt nés, nous n'avons pas plutôt ouvert 
les yeux à la lumière, que nous nous trouvons assaillis par 
toute sorte de déréf^lemens et d'erreurs , de manière qu'il 
semble que nous les ayons sucées avec le lait; et lorsqu'on 
nous remet à nos parens, c'est-à-dire, qu'on nous confie 
iia conduite des maîtres , alors on nous remplit Pesprit 
de tant de chimères , que' la vérité est obligée de céder au 
meosonge, «t la nature de donner place aux préjuges 
qui s'y sont déjà fortifiés. Ensuite on nous donne les 
poètes , on nous les fait entendie , lire, apprendre par 
mémoire , sofas ombre de la science et de la sagesse que 
leurs écrits renferment; il faut voir comme ces impressions 
nous demeurent. Quand après cela nous passons à l'écofe 
du monde , ce grand maStre qui renchérit si A>:r nur tous 
les autres , et qu'on nous abandonne à notre discrétion , 
«u milieu d'une multituJe qui, d'un consentement unanime, 
se déclare pour le vice ; c'est pour le coup que nous mettons 
le comble k la dépravation, et que nous faisons divorce 
•vec la nature même : tellement qu'il remble que ceux-là 
«ient envié à l'homme les avantages de cette excellt-nte 
nature qui n'ont rien jugé de plus convenable , de plus 
Mubaitable , de plus digne de lui , que les honneurs, let 



,dby Google 



t78 RSMAIlQtrXS. 

dignités , la gfoire 9 vers laquelle chacan se toame k metnrt 
qu'il a de meilleures intentioas ; mais , an Heu de cetta 
viaie gloire que la nature recherche par-dessus toutes 
choses , il ne trouve qn*un grand vciide ; ce nVst plut 
une vertu éminemment denirablc , c'est on fantônc qui 
l'arrête ; car fa vraie gloire est une chose solide et lèeUc ,et 
Don une peinture vaine et frivole. La gloire est la looaBgt 
uniforme de tous le:" gens de bien , c'est le lémoigaafi 
incorruptible de tou<^ ceux qui Jugent sainement de la 
vertu ; el!e répond à U vertu comme l*écho répond i Ja 
voix ;et parce qu'e! le accompagne ordinairement les belles 
actions, les honnêtes gens ne la doivent pas rejeter. 

j^^EUe est sensiHe dans eelUs mimes oà ils s'en tUtna^ 
nent le ptus. ) Les stoïciens font venir nos déréglemessë* 
l'erreur commune de nos opinions, eVst-à-dire , desfimssct 
Idées oti des préjugés que nous avons tous des biens et des 
maux. Ils ne mettent point an nombre des dioses qnt 
nous devons fuir ou désirer , celles qui appartieiment a« 
corps , comme la vie. la mort , la douleur, les chagrinsi 
encore moins celles qui sont étrangères, conune i'hoDucai 
et la gloire : ils pensent qu'il ftiut se contenter de choisie 
parmi toutes ces choses quand elles nous sont offectes, et d< 
re'eter ce qui nous répugne, -au lien de no«s .livrer ai:rec 
pasfiion au deteir ou ft la crainte des unes oa des nôtres 1 
ce qui cause tant de désordres. 

46. La nature dans sa pureté et non dans Pitat oà Mt 
est y te. \ Voilà de quoi répondre ft ceux qui ont cra qaa 
la philosophie de Zenon ne servoit qu'Ji Hoarrir lV>rgncU 
de l'homme, en ne lui présentant pour ob?et que sa gran- 
deur. Il paroit, par ttX endroit, que- ceux qai cntesdoiew 
le mieux cette philosophie, n'étoient pas si éloigoi^ di 
royaume de Dieu que l*a prétendu l'illustre avteor dei 
Pensée^ sur* la Religion , puisqu'ils ne connoissoleot pn: 
seulement J'exçelicBce de rhpmnc « mait son alMiisscACitf 
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itta mft^re. Rendons-leur justice, la raisoB ne pouvoir 
jUier {)tu9 loin. (Pensées de Pascal * c. 3- ) 
' il» Socrat* avait donc bien lieu ae diuster, )11 dit la même 
chose au troisième des Offices. f.Vst pourquoi Ton dit que 
Socrate avoit coutume de détester ceux qu= avaient séparé 
dans leur opinion des choftetqni étoienr parfaitement unies 
par la nature ; et les stoïc éns se sont tellement attachés 
au sentiment de Socrate sur cela , qu'ils ont estimé que 
tobtce qui e^t honnête est aussi utile, et que rien n'est 
mile s*il n'est honnête. 

48. Qu'il nes*aitiuen rleu du monde pas plus fUê son ami, 
It y a une amitié générale ent^ les hommes , fondée sur 
la nature et sur l'humanité; et il y en a une plus particu- 
lière et plus parfaite , fbndée sur l'estime et sur la confor- 
fnité de mœurs qui se trouve entre de Trais honnêtes gens. 
La première nous doit faire prendre intf rêt ft ce <jui regarde 
nos semblables, suivant cette maxime :« Ne faites point à 
autrui ce que tous ne Tondriez pA qui vous fût fait jk 
voa*-même » ; ce qui suAt à la sodété ; miis l'autre porte 
la chose plus loin , en nous prescrivant d'amer nos amis 
comme nous-mêmes ; ce qui exclut >dsqu'j( ces différences 
délicates, que Tamour-propre se Ménage dans les tiaisont 
qui nous paroissent les plus parfaites , et qui font qu'ik pro« 
prement parler , il ne s'en trouve presque point ; car si 
Pamour que nous avons pour nous-mêmes, doit être la 
mesure de celui qu'il faut quenons ^ons pour nos amis, il 
ya assurément pea de personnes qui puissent se rendre 
témoignage d'avoir reihpli cette mesure. Cependant long" 
temps avant l'Aeadémie et le Portique , Moyse en avoit 
donné le précepte : Vous aimera votre «mi comme vons- 
même. (Levîtic. 19, t. i«.) 

49. Speusippe ) succcesseur et neTen de Platon , florissoît 
rêrs l^n 347 avant J. C. Un )our qu'il étott in<Hsposé, et 
qu'il «e faisoit porter à l'Académie , il rencontra Diogèna 
qui lai dit qu'il ne le saluoit poilt , puisqu*!! avoit encore 
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la lâcheté ^e vivre en cet état. Ce reproche fit pent-étre «oi 
efifêt dans la saite, que, succombant à ladoultur, il sedoDD« 
la mort. Il écrivit des commentaires et des dialogues. 
(Dîo6.Laeit.l.4.) 

So. Xenoerau ) «jisciple de Platon' , et successeur de 
Speusippe, vers Pan 339 avant J. C. La lenteur de son 
esprit et !a vivacité de celui d'Aristote faisoit dire iPlaion 
que Tun avoit besoin d'éperon , et l'autre de bride. U avoit 
écrit six livres de la Nature , autant de ja Philosophie , et 
un des Richesses. 

5i. foiémon.) Lehasard fit un philosophe de Pokmon , 
qui, ne pensant à rien moins qu'à le devenir , entra an )0«t, 
demi-ivre , dans l'Acudémie oiù Xénocrate pronoaçolt 
aloiS un discours sur la tempérance: Polémon en fut si 
touche , qu'il changea entièrement de vie ; il étudia sous 
Xénocrate , et lui succéda ; il mourut fort âgé , vers l'an 27a 
avant notre ère. 

,53. Aristou , ) chef des péripatéticiens , né àSu^^e e« 
JMacédoioe, environ 384 ans avant J. C. 11 étudia la phi- 
losophie sous Platon pendant près de 18 ans , il en avoi 
37 quand il le quitta. Je ne dirai rien de ses seatimens, 
sinon qu'il fit secte i part d'avec son maître. Les Aibc 
niens, en reconnoisance des grâces qu'ils a voient rcçae 
dePtailippede Macédoine à sa considération, lui donnèreBi 
le Lycic, où il enseigna, jusqu'à ce qu'ayant été aces» 
d'impiété psr un prêtre de Cérès , nommé Eurymédon , i 
, se crut obligé de se retirer à Chalcis , ville d'Eubée , daa 
la crainte qu'il eut que les Athéniens ne le traitasaea 
eomme ils avoieutfait Socrate. Quelques uns disent qa*i 
y mourut de sa belle mort, vers l'an .las avant J. C 
d'autres , qu'il s'empoisonna plutôt que de tomber enir 
~ les mains Je ses ennemis. Outre ses ouvrages de plulosa 
phic , il écrivit sur la poétique , la rhétorique , la politiqac 
la jurisprudence et la grammaire, au nombre de <iaaU 
Traité» « suivant Diog. Laercc, 
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i^^Tkéo^asu ) fnt successivemcn» disciple de Lciiclpp«, 
4^ Piatotttt d*Aristote, aaqael il succéda l*«n 822 avant JX. 
11 ï'appeJoit auparavant Tyrtame ; et Aristote lui ch»n|re» 
«w nom à cause de ton éloquence tonte divine. Il com> 
posa où grand nombre d'ouvrages dont on peut voir le 
dénombrement dans Dîogène Laerce. 

65. Ztnon ) fondateur de la «ecte des stoïciens, qui a prit 
son nom d'un portique d'Athènes oà ce philosophe a?oit 
coutume de donner ses leçons. Il Kvoit été auditeur de 
Cratès. Il composa un livre de la république et diven 
•uues traités. 11 disoitqtt'une partie de la science consiste 
à ignorer les choses qui ne doivent pas être sues. Il s'é» 
trangla de ses propres mains après une chute , l'an a64 
anrant J.C. 

66. Ariston ) surnommé Sfrène , apprit la pbilosopiiie 
•ottt Zenon : il soiltenoit que le souverain bien consiste 
à n'avoir que de llndl^rencc pour tout ce qui est entre 
le yiée et la vertu. C'est lui qui conparoit les raison- 
Aemens des logiciens aux toiles d'araignées , qui sont 
aoaioursiuutiles, quoique travaillées avec beaucoup d'ar- 
tifice : aussi pour tonte philosophie , n*admettoit-iI que 
ta morale. 11 composa plusieurs ouvrages , det dialogues 
•et commentaires , des lettres, etc. ( Diog. Laert I t 
Strab. 1. 17. ) * '' 

Brf.AreisiUs ) fut premièrement disdple d'Autolycus , 
AAthématiden; de Xanthus, musicien; de Théoph reste. 
«t eollB de Crantor,$phaosophe«. Il fu t chef de la moyenne 
académie. Il étoit subtil , éloquent, pressant dans ses rai- 
sonBemeDs, d'ailleurs bienfaisant, libéral , généreux ami: 
Il avoitdet maîtresses , c'étoit son foiblc ; mais comme 
«Ksoit ZénoB , si un sage ne devoit pas ainter, il n'y auroit' 
vien de plus malheureux que les belles .MUiénsuivroit de là 
qu'elles ne seroient aimées que des tots. Il vivoiten^roa 
Sooaos avant J.C. 

«. C^nuOti ) Imida la noayeUe on troisihttc acadé^a^ 
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Il fat an de«plasélo<iiieDs pertonoages de son tentât; 
connue on en peut juger par la précaution que prit 
Catoa le Centeur , d'empêcher qu'il ne CAt entendu da 
ténat romain , vers lequel il avoit été député de la pare 
des Athéniens qui dcmandoient d'être déchargés d'une 
amende d« 5oo talens , 4 laqueDe ils avoient été imposés 
pour avoir été cause du pillage delà \ills^d'Orope. Catoa 
l'ayant entendu fut d'avis qu'on le renvoyât an plut&t « 
parce qu'il charmoit tellement les esprit par son élo- 
quence «qu'il étoit impossible de lui rien refîner. U s'atta- 
cha à la morale avec tant d'ardeur, qu'il en oublioit Jeboire 
et le manger , et que sa servante étoit souvent obligea dt 
ravcitir de prendre de la nouriturc quaad il étoit i cable. 

La nouvelle académie , dont il est le chef, diiière de la 
Boyenne enxeque la moyenne avoae qu'il y a da vrai et 
du faux en tontes choses, mfis que nous n'avons pas le 
discememcDt assez fin pour séparer l'un de l'autre : auUctt 
que la nouvelle 6te le vrai des choses mêmes. (Diog.Laccj 
Agel. 1. 17. c. i6 ; fal. Max. l. 8 , c. 7 ; Cic. i , de Orat.) 

59. Autre extravagance de la mime seeu de dire , eu. ) Oa 
voit par-là que les épicuriens cnûgabient sur toutes ehoMs 
de s'attirer des affaires , et d'avoir rien à démêler avec les 
magistrats ; et que c'étoient moins des philosophes que dea 
libertins , qui sous la feinte apparence de défibrer aux lois 
et d'avoir de la soumission pour les supérieurs, se mettoteat 
à l'abri des recherches , et s'assnroientde l'impunité. Cicé- 
ron fait voir ici d'une manière crès-éloquenteet très-pi^é- 
tiqne l'illusion de leur dogme ; il ne se contente pas d'cm* 
ployer le raisonnement contre eux , il leur fût sentir pat 
des exemples , de quelle nécessité il est de se ccmdnire par 
de^ principes pins sârs que les loix humaines qui me pca« 
iirent pourvoir à tout. 

60. Non par principe de crainte , mait à causa de , aie.} 
Qu'il y a de grandeur dans ce motif , et qu'il Ait beaa voir 
«9 phiiosophf conae Cicéro a ,i«btticicr à cf«t« ciêktfm 
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ItofKirttfHetMe une idée aaèsi noble qoe l'est celle de notre 
•flinité' aveeDien ! carqu*y a-t-il de pins propre i nous 
porter à la Vertn? aussi voyons-nons que l*ap6tre de« 
Gentils se servit de cet argnment dans l'aréopage. Lea 
épimrienas'en rooqueltnc » cela ne nous surprend iioint; 
mats il est très-vraisemblable que les stoïciens furent an 
tnoins de cens qui remirent à l'entendre nne antre fois » 
s'ils ne reconnurent pas tout d'un coup l'illusion de Tido» 
Utrie.CActap. c. 17.) 

6i. U n'y ^ plus d* GtlUtu, )C*ett le même Gelli us dont 
Cicéron nous dit qu'il n'étoit pas un orateur si méprisable , 
ifu'on ne s'aperçût bien de ce qui lui manqqoit. ( CAc. de cj • 
Orar. )€'est le même aussi qui , quand César eut fkit passes 
par les voix dn peuple, que les terres aeroient partagée* 
aux gens de guerre, dit qnSl n'endurcroit jamais que cein 
«e €t tant qa*il vivroit. Attendons nn petit , dit adonc Cicé* 
von » car le bou'^omme GeUint ne denuinde pas long 
délai. ( Plutarq. vie de Cic. ) 

6s. Fktdrus ) étoit un philosophe épicurien , qui avott ca 
|Kmr auditeurs Cicéron et Atticns. ( Cic. 1 , de itb. 16. ) 

63. AfUioehu») à' ktcu\on , platonicien , enseigna d'abord 
U philosophie à Athhies , et vint ensuite i Rome à la solU- 
ciution de Lucullos. Cicéronfiit son disciple da os l'une et 
l'autre de ces villes. 11 fit nn livre pour prouver que Icn 
péripatétidens et les stoïciens ne dHTéroient que danslen 
tennes. { Cic. Brut. 3t5, de nat* Deor. 1. 1. ) 

Quand Cicéron nnroit pensé comme Anfioehot sur •• 
point , il peavoit y en avoir beoucoup d'autres sur lesquels 
il n'auroit pas été d'accord avec lil. Cicéron contient a« 
veste, qn'Antiochns ,. à très-pcn de chose près% étoit nn- 
franc stoïcien, «Zenon , a)o«te»t-il nn pen après , pense 
qac la vie heureuse consiste nniqucmentdans li^ Vertu ; (|n« 
vépond à cela Antiochus ? La vie heureuse soif, naais noa 
p^sUtrès-benreose. » Cic. Locnl. iSset 134. 
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• raiioa de dire qn'Astiochat oelm tvoitpai li^fUrc bca»* 
coapdecbemindv côté de l'académie: qoaad mie foit on 
êtoit épicttria, et qa'oa avoit mit k pied dane cet yardin 
4aat il parle , et oà te tcooieat lean cooféreaces , Côtoie 
pour B*e« iasait revc»ir. LoniHonP* >▼«•( Attictn , oft 
•voit obtCTTéqae Ici philotophet pattoient qaetqaefoit de 
lc«r tccte danteeUed'Epiaire, an Ucogoe leaépkorieiif 
M qviitoicAt lamait la leur. Le philotophe Aroétilat em 
veadoit cette raÎM», aavoir qu'oa homme entier pooroit 
iKilemcnt derenireimiiqae ,mah qu'il étoit inpoesikie | 
l'eiraaqae de te fahc entier. 

65. Pidsqu'nusi èkm Us éha^e tahUs nous domtmt einq 
fUds, ) Un article de la loi det doaxe tablet , porioit : 

• Qu'entre les bomet qui dittiagooicAt lerchampt de âeam. 
voitins, on laiateroit im-espace d^Ànq pied» pour aller et 
Tenir 4 pied et & cheval» et pour tourner iacliafrae,saiM 
que la pro^téen appartint à l'on pUit6t qu'à l'autre , on 
•e Pftt pretcrire par l'on «ir l'antre. ) 

^Smm$ mous MrrifrkU loi ^MMH<u».}C.Bfamifiat, 
tribnn do peuple , porta la loi dite de ton hobi , de I». 
qnelle il ent lai>Qéme le twwiom de Umitsnos. Ce fota« 
ta^de la guerre de Jogortha» comme nont l*appTeBont 
« Salotte. Cette loi ordoluoit qoc : « Qoand il y aoioic 
•f^f'^^^ipnMtiedeuxvçitint, àraiton da patsageinter- 
W^MWe.det.ciiLq piedt, il teroit nommé «n arpentenr 
pour Ict régler; car »« e«t été qnettion du champ même 
yoipouTOitêtre pretcrtt, il a^iroit foUa venir parderant 
le prieur ou juge ordinaire daat la oompétenee dnqocl U 
étoit de prononcer t«f la propriété. Cioéron dit qu'il ne 

• en rapportera pat à la toi de Mamiliut, qui ne dôaan 
qu an coauQi9»9ire-arpentenr; mai t qu'il en firendra dens 
•Btret avec lui, «avoir L. Torquttot et C.Tiiaiiua , cortuna 
Il i exécuta depuis daoa les Uvret 4«>r«. Le terme det jbu 
qn»«ignifiedafttl|blHi|i.i et let fins qu'on se propose daat 

,w |»<îMv©^.f t let boraca i^u'on met ft i» chcmp ^ ftOt li 
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MJetde PftUosîon. Il y cna une semblable. Lucal. i32. O» 
voit par cet endroit, qae lét linres dis fins ne furent faits 
,i9«'«prtt ceax de« Loix. 

, (n.Mornts qut S^erau n planiiés . )Uainc\ermc académie 
^roit«an origine de PtatoOfOa ptutftCdeSocrateson maltrcf. 
|>s bornes dott il t'agitici étoit appareramt^t la nature 
fuid^ç par Ja raison. . .. t 

Socrate étoit fils de Sophronisqoe , scolptenr, et dt 
Panagcrete,sage>frmine. Il naquit & Athènes Tan 469 avant 
/, G* 8etsentini«ns sur 1 a divinité *toient très-respectueax 
et trinrnsonnable*. liée moqaoitde la pluralité desdieux, 
.«e qui le fit accoser d'impiété par Anite etMélite , et con*- 
damqerà boire du jutde ciRÎie. Lorsqu'on lu! rapporta qu'il 
^^voit été condamné à mort par les Athéniens ; tt eux pàf la 
salure , dit^il. Mais c'est iniastemen^, reprit sa femme ( 
VoudrMt-tu fme €«fûtju»t*mtnt ? Cette mort arriva IHm 40* 
avant notre ère. * 

Platon vint au momir 4M) ans avant J.C. Le système de 
sa 4>hil06ophie étoit compmé «te ce qn'avoient conçu de 
plu^jttste Heraclite dans la physique , Pytbagore <Tans 1» 
jogique, et Socrate^lans la morale. Il mourut 3470U348 an» 
av^t l'ère chrétienne. ' ^ 

^ 68. Lyeurgue ) législateur de Lacédéraone, fils d'un de se* 
rois , nonuné Eanome , de la famille des Proclides. K^prH 
la mort du roi Pblydectes , son frère aîné, il fut sollicité pat 
«a* veuve de s'emparer de la couronne , ji la charge qu*il l'é- 
pouseroit, an moyen de qnoi elleferoit avorter Penfsot 
4ont elle étoit demeurée enceinte Mais cette offre ne lé 
tenta point, et il se contenta de la qualité de tuteur de soii 
nçven, nommé Charilaiis, auquel il remit le gouverne- 
ment quand il fut en majorité. Malgré ce désintéressement 
on ne laissa pas de l'accuser de vouloir usurper la souverai- 
neté. CettecalomnieToblîgea de se retirer en Crète, où il 
«roroposa set loix , sur la connoissance qu'il avoit de celles 
de différcns pcapleachez lesquels il kvoit voyagé : il le9 
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69. Solo», ) second législateur, des Attiéwient après 
Dracon* dont il abolit le« lôix, «a Ifeu desquelles il cv 
.établit de plas douces «t de plusiiiiéet k suivre. Il moaraT 
4^ 80 ans , et 669 ans avant J. <;. Om «sture qu'il ^rivie m 
Trait* des Loix , outre plutienrs autres onvrages.% V07. 
f Intarque en sa Vie. 

- -jO.Ni d* duronias, nid* Zateueus^ Y. I a. 
, 7». Ni dâ noi PUkiuitL ) Plébiscité toit use ordonnaocs 
du peuple , faite sur la réquisition d'un magistrat plébéien. 
Pans W droit civil » le plébiseit est la seconde espèce de 
droit • et faisolt loi dntempsde l'ancienne république. 

IX» Qu'os « cru de90ir Ifattributr noH h un hommt ^wuê* 
0u diau dâ Dêlphts UA-mtmt, Cette sentence que Cicéron 
4roiil»< avec tant de ratsooi t û. digne 4*nn dieu , est poui*- 
tan- attribuée différemment par DiogèneLaerce , par Ovidb 
et par Plo/tarque , à Thaïes , ft Pythagoreet k Esope. 
. 73. ^itnct qui m*a fait tt fK«7« uni*. ) # Si )e soi» ofB- 
Vitcur, dit Cicéron , ce n'est pas dan« la boutique des 
fréteurs que je me suis |)»rmé, ç*a été k l'académie. • 
DeOrat. Et ailleurs il dit : « Qu'il bNi jamais interrompu 
aesétndes philosophiques, «Mit que depuis sa ieunessefl 
lésa toujours cultivées et augmentées ; et toutefois il prioit 
fes amis bien souvent de ne l'appeler point orateur • bmis 
plut&t philosophe . disant que la philosophie étoit sa prin* 
cipale profession , et que de l'éloquence il n'en usote siao» 
que comme d'un outil nécessaire à quis'entremet du f o u y t f 
sèment des afikiiet. • Plutarqtte»vie4e Cicéron. 
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L E 'Ç E C O N D LIVRE 
. D E S L O I S. 

^.J^ïïBRMitvt. Le FîbfenOT et le Lîrî»,. ou GarigliaBo; 
' demc rivièretde la terre deLaboar qui arrosoient la cam* 
pagne de Cicéron, etenrendoient le «éjoùr trètagréabie 
dans les grandes chalenrs. SU. Ital. Hb. 8, Belli Panici » 
parle de Tanc et de l'autre : 

M qui Fibrmo miutJU^m fiumwâ. Lkim 
Sulphurtum , tseitisqiu radis ma Utifm iapunm 
Accolit Jrfiméf^ 

^GéiudugrMmdMir,} CScévon taxe ici quelques grandb 
4« Rome , tels que Luaillus , flortensius , Philippus , etc. 
qui a'épaigtioient rien pour Pembeltisseinent de leurs mai^ 
•ons de campagne , et qui frisoient des dépenses prod£« 
pieuses sur-tout en aqueducs , qu'ils pratiquoient à travers 
les nantagneg mtmcs pour conduire de l^au dans leara 
terres. Ces canaux t*appeloient Euripes et Niis , i cause da 
leur ampleur excessive , au moyen de laquelle on ponvoît 
détourner des bras de rivières, qui y cbuloient presque 
«astiau large que dan» leur lit« On appeloic Nilt les plut 
grands , et fiurspes les moindres t par analogie avec te 
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grand ^eave d'Egypte » et ce détroit famcoz tBtg& 
l*Acliaic et fîle de Négrepont. 

8. Entre nfus efett U^ notrepitirif, ) T^ le moiuflMavmt 
que Gicéron étoit d*As^îa, fet il ne s'en câchoit pas ; ainsi 
il ne font pas croire qu'il veaiile apprendre ici une no«- 
Telle & Atticus'; c'est plutôt une confidence ironique qu'il 
lui fait , pour servir de réponse à ceux de ses enoensis qui 
lui avoient , en tant de rencontre! , reproché son TÎlb^e , 
et peut-être l'obsqiritéjde sa naissance. Gcénon quînv^t 
d'autres avaofoges ji faiire yaloir que cetox 4t RomâinÎEt 
de Patricien d'extraction, sut bien relever dans les occa- 
sions la maligne fatuiré de ses envieux. Un en<^olt tiré de 
rOiaison pour ^lla ,,ferâ()uge^de qdcl tolb il ie prenoit: 
• Ici, dit-il à Torquatùs',' vous avez voulà faire le plai- 
« sant ; rôle que pour votre honneur vous deviez UÛtsec 
cr à d'autres , en disant qu>iprès Tarquln et Nnma , f élois 
« le troisième étranger qui reçoit en cette ville. LaissoMT- 
« là pour un moment la questipn de savoir si je règne ; ie 
« vous demande seulement pourquoi V€»% m'nppelcc 
«r étranger ? car si je te suis , il n'y a pas tant de quoi 
u s'étonner de ma prétendue royauté , puisque de votre 
ff j)ropre aveu , deux étrangers ont en cet honneur avant 
ff-moi «que de ce que j*ai été fait consnl tout étranger que 
K je suis. Mais , ajoutez-vous , je dis que vous êtes un 
Il villageois : je Tavoue- ; et de plus , que je suis de ce 
M même village qui a donné en moi un second libérateur 
<• à notre ville. Mais je voudrois bien qée vous a'ap^ 
n prissiez quelle raison vous avez de traiter d^trangeis 
» ceux qui viennent des villes que nous avoQ» asaociécs 
(• aijix prérogatives de la nôtre ? Personne , que ie «nehe , 
« n'a fait ce reproche a u vieux €aton« qui ne mnnquoit 
n pourtant pas d'ennemis ; à Cornncanius » & Cariua et è 
a Marins lui-même , dont la fortune avoit ftiit tant de 
« jaloux. Je dois certes être hica joyeux que vous M'i^yct 



,dby Google" 



ltIlfAliQf7E9. 189 

f point d'injure à me dire , quclqa'cDvie que voui en ayez « 
«que la pUparl de nos meilleurs citoyens ne puissent 
•r prendre pour enx. M'en croirez-vous ? J'ai un avis k 
** vous donner eti considération de notre ancienne amitré« 
« c'est qoe tous ne peuvent pas être Patriciens , et si 
m yona voulez <)ue l'achève , tous ne s'en soucient pas. 
M Jag,'etrtu vooa-même ; les concurrens que vous avez • 
« paroissent-ils craindre qu'on vous adjuge la prûférenc* 
« sur ce titre ? » 

• 4. C'est mon phrt qui Va embelli*. ) Nous ne saurions rien 
dire au vrai du père de Cicérôn , que ce qu*il nous en ap- 
prend ici, et dans la sixième lettre du premier Livre à 
Atticos, où il parle de sa mort , arrivée le 23 novembre « 
€9 nna avant J. C 

5 Curius n'était pas mieux logé. ) Cette maison de Mania» 
Curius Dcntatus , ré pondoit parfaitement 4 la simplicité 
de ce grand homme, qui crut que 5o arpens déterre étoient 
au-dessus de la fortune rt'de Pambition d'on consul romain, 
et du vainqueur des Sabins , des Samnites et de Pyrrhus ; 
dans le partage qui fut fait de ses conquêtes , il se con- 
tenta d'en avoir sept , comme le moindre des citoyens , 
et il employa à les cultiver autant d'industrie qu'il avoiK 
montré de courage à les enlever aux ennemis. Il fut trois 
fois consul, les années 290 , 275 et 274 avant J. C. Cetta 
maison étoit dans le voisinage de celle du vieux Caton , 
qui l'alloit quelquefois voir par admiration ( Columel. Cic. 
de Senect ) * 

6. Sa ekère Itaque. ) V. Odyssée. Cicéron , au premier 
Livre de l'Orateur , compare Itaque à un de ces nids qu'on 
voit attachés a\( sommet des rochers escarpés. C'est une 
petite ile de la mec Ionienne, près deCéphalonie , appe- 
lée par les géogfapbf^mpdemes Isola del Compare. 

^..Siquêl^iu ehose $jt^4tta^ À Athènes , etc. ) Jamais v»l}f 
ine §t plus d'honneur aux beau^-arts , et n'en re^t pli» 
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4e gUrfrfc qa* Athènes. Elle fat pendrat l>1ii8ieiir« Mïdeff 
le rendez-vous , pour ainsi dire « destalenset de l'esprit, 
l'école de la science et du bon goût , et le théâtre da môndtf 
«ù le mérite parot avec plus d*éclat. Con^rae elle avoit 
donné naissance k une infinité de héros et de grands per- 
'connageit , elle en avoit conservé la mémoire par des statact 
j et d'autres monnmens , qui ne firent pas seulement l^>rae' 
tnent du Céramique et de ses plares , mais qui forent véri- 
tablement ses dieux tutélaires. On sait que César , irrité 
contre cette ville, qui avolt pris le paiti de Poavp^» 
horna son ressentiment à dire, « qn*e\le avoit mérité d'être 
^unîe , mais qu'il faisoit grâce aux vivans en coosidératioi 
des morts. » 

8. La vaitahU patrU du sagt Coton n'eét ftu iU J?«hm. ] 
M. Rorcius Caton , surnommé le Censeur, parce qu'il 
tzerra cette magistrature avec une iivtégrité admirable , 
Mns que ses ennemis qui l'avoient défi'ré plus de qaatr« 
cents foû en iustice , pussent lui rien faire rabattre ai 
la fernveté avec laquelle il s'opposoit aux méchans. H firi 
bisaïeul de Caton le Préteur , dit d'U tique , par sa seconà 
femme Salonia , qu'il épousa à 8o ans , fille d*a« de sa 
domestiques : il en eut Caton SaTbnius, qui moorot prê- 
teur , dont les enfans jfurent Lucius et Marcus. Ce der 
Bierfat p^rè du grand Cat4}n. (Piutarque,Com. Nepos.] 

9. Avant fin Thisée Uur tût fait quUur la. eampagm. ] 
Thésée fut le dixième roi des Athéniens. Il comment I 
régner sur eux vers Pan 1128 avant J. C. Plutarques^ ei 
•a vie , parle ainsi de la réunion qu'il fit : « Aa reste 
« depuis la mort de son père Fgeus , il entreprit nitt cboa 
« grand.e h merveilles ; c'est qu'il assenibla en une cité 
•< et réduisit en lin corps de ville les habitans de tout 
M la prorince d*Attique , laaqnels auparavant étoirnt épac 
« en plusieurs bourgs, » Selon Strabon, Cécrops pai 
la^ea le peuple en douac nllet, que Thésit tranapoci 
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«ians la soite en une stale. Âcciut eité par Tanicbe , ne 
parle que de quatre , savoir , Brauron , Eleusis , Piream et 
Saoiiun. ( - 

^ la Lorsqt^ilplâiJoU ar€C vous pour jimblut)Jtn'»ïtîctk 
k dire de cet Ambias , que ie ne connois poiot. D'autres , 
au lieu d'Ambius , lisent Balbas ; d'autres Gabious , avec 
qui il esc certain que Cicéron se réconcilia , et qu'il 
plaida pour lui «insi que pour Balbus, conjointement 
avec Pompée. 

1 1 . Stmblablt h ceux qui s'allient 'dans les grandes maisons , 
Ceux qui rntroient par adoption dans les familles, en 
prenoient le nom , sur-tout S'ils passoient d'une famille 
obscure dans une maison moble. Atticus qui parle ici. 
^toitdansle cas; puisqn''ayaot été adopté par son oncle 
Céciliu» , il allongea son nom de cet autre , et st fit ap- 
peler Titus Oécttius Poraponianus Atticus ; mais comme 
Ocilius n'étoit pas d'une qualité k relever celle d'Atticus , 
on revint bicnt6t à son nom ordinaire , même du vivant d© 
Q. Céciliux. 

12. Le ThiavtU de votre Epire, J'ai suivi la correction de 
Tornebe, l, a , adversar. fondée sur ce que les Géogra- 
phe» ne font aucune mention d'une rivière de Thébanus , 
et que le Thiamis en est une qui passe aux environs de 
Bathrotum ou Botrinto , sur la côte de l'Epire , où Atticu» 
•voit sa maison «le campagne , appelée Amaltheum , et' 
plnsicurs autre» terres. Ep. ad Att. 1. 7. 

t3,Ma traduction d'jiratus. ) Aratus , .poète d'une ville 
ac Cilicie , nommée Soles ,qui -composa un livre d'Àstro* 
aomie , intitulé Phénomènes , que Cicéron traduisit ea 
▼rr» , et dont il nous reste plusieurs fragmens. 

14. Naratius CoeUs. . . . Lueriee ) Ce trait d'histoire eMe 
•vivant , sont rapportés au commencement du second et à 
te fia da premier livre de T. Lîve. 

a», la ht froprtmtnt dût tt$, «*, ) .< La vrait lot. , tfit 
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* Philon , est non pas cette loi humaine écrite par cvf 
^ hon^rae-ci on par cetautre , sur une plamche ou sur nae 
<i pierre inanimée comme elle , mais la droite raison in- 
« primée et scellée par ane nature immortelle dans «A 
« esprit immortel. »» 

i6. ÊIU réside de mime dans Vesprit du sage. ) Le» stoï- 
ciens se sont fort écartés sur cet article de la religion , de 
Platon et de la modestie de Socrate , qui ne font aucuoe 
aorte de comparaison entre la sagesfte du Sage et la sagesse 
de Dieu , dont la folie , s'il est permis de parler ainsi aprH 
l'apôtre , ^st plus sage que la sagesse la plus accomplie 
de hommes. 

&7. P'o\ regarde^ donc comme nulles les lois dt Tatf/iti d 
d*jipuléius ? ) li y a eu une famille de Tuciusà Rome , 
dpnt étoit cette Vestale qu'on dit avoir porté de l'eaa 
dans un crible. Mais pour l'Auteur de la loi dontU s'^l^u, 
on ne le connoit point. Tumebe croit qu'au lieu Tucias, 
on doit lire Sutpitias ou Serapronias; mais ces deux notai 
me paroissent trop éloignés de l'autre, et il me «embU 
qu'il y auroit plus de vraisemblance à lire, comme y 
l'ai rétabli. Titias. la loi de Sextus Titiua, ane de 
agraires portée par le tribun de ce nom • l'année d'aprè 
celle d'Apuléjus Saturninus , autre tribun séditieux » qui 
Soutenu par Marius, ne se contenta pas de faire ordoime 
par sa loi, que les conquêtes du même Ma ri us sor k 
Cimbres seroient partagées entre le peuple , mais voota 
que tous les sénateurs jurassent l'observation de cette loi 
(Plutarquein Mar. Appian. de bel. civ. 1« i. ) 

t8. Vous pouvei ajouur celles de Livius,) M. LivinsDnm 
tribun du peuple , fut d'abord très-porté à maiatemr !*»■ 
torité du Sénat , et il sollicita pour ce parti to«is 1< 
peuples d'Italie , dans l'espérance qu^l leur donna de V 
•ggréger au droit de bourgeoisie romains : mais il tn»m 
les uns et les autres » puisqu'ayut fait d(S ioix» agi 
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tvQlement pour qae les terres et 4e bled fussent imrtagés 
entre lepeapli?) mais pour que les chevaliers jugeassent 
les affaires concurremment avec les sénateurs, il se rendit 
odieux à ceux-ci ,€% serait hors d*état de satisfaire les au- 
tres sur la promesse qu'il leur avoit faite. 11 en pensa 
coûter la vie à L. Marcius Philippus , pour av^r pro- 
noncé cet arrêt de l'avis du sénat , « que ces lois parois- 
•oient avoir été portées contre les auspices. *• Car , selon 
Floras , elles passèrent, et on ne trouva point de plui 
«onrt moyen pour empêcher qu'elles eussent lieu , que de 
se défaire de leur auteur , qui fat tué , on ne sait par qui^ 
Floni8,lib.3,c.i7. 

19. Louanges d€ la loi. ) Comme les opinions sont diffé- 
rentes ! Platon ,,PossidoQius, Cicéron , sont pour les 
préambules ; et Sénèque ne les peut sobffrir : « En cela , 
m dit-il, )c ne pense pas comme Possidonius; car )e 
« veux qu'une loi soit courte , afin que tout le monde ta 
« puisse retenir; qu'elle me frappe subitement comme 
« pourroit faire une voix du ciel ; qu'elle commande , 
41 et non pas qu'elle conteste : rien ne me parolt plus 
« froid ni plus frivole , qu'une loi précédée d'un prologue. 
m Hé ! que ne m'avertit-elle ? que ne me dit-elle ce (|u'elle 
m veut que je fasse ? je lui obéirois sans m'amuser à en 
m charger ma mébioire. '» 

aO' ZaleuettSt)\é%h\AtcuT des Locriens, dont l'histoire 
ja^pporte ce trait remarquable , qu'ayant ordonné que 
toute personne qui seroit convaincue d'adultère , perdroic 
les deux yeux; comme son fils se trou^'a dans le cas , et 
aae Us Locriens demanâoiéat grâce pour lui , il partagea 
O peio^ av^^ ^^ coupable , en se faisant arracher Tœil 
4roit»et fe gauche à son fils. Il vivoit vers Tan 663 avant 
JL C. VaL Waxime, 1. 6, c. 5. 

at* ÇkaroMdas ) donna des lois aux habl^ns de Thariun ^ 
«ilU sat le go'.fe d« Tarente dans la grande Grtec. Eiles 

*7 
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furent paMiéet444 ans avant J. C. Val. Maxime éitda 
celnl-ci , qa*ayant défendu & qni que ce (ût de se pié» 
«enter en armes aux assemblées publiqnes , ponr éritet 
les désordres qni y arrivoient assez fréqneauBcnt par la 
mutinerie des Thuriens , et cela , sous penae d'être mit 
ik mort Bur-le^amp , le malheur lui arriva à Ini-miinf. 
Un iour que , revenant de la campagne, il fut obligé de 
convoquer précipitamment le peuple , quelqu'un lui ayant 
lait remarquer j|u'il avoit son épée ,U se la plongea dan» 
, le sein. 

ai. Timit^ ) philosophe pythagoricien et historien, 
natif de Locres ; car apparemment qae c'est de celni-Ui 
dontCîcéron parle- ici* et qu'il se^ptétendoit mieux ins- 
truit que Théophraste sur le fait de Zaieucns par la raison 
qu'il étolt de la même ville que lui. 11 fut l'ennemi juré 
d*Aristote, et on lui en donna le surnom d'Epitimée. 
, m. Les Locritns mes client .) Toute la côte» depuis Vibom 
jusqu'à Brindes, étoit sous la protection de Cicéroti » 
comme il nous l'apprend dans son oraison pour Plancius. 
Les personnes puissantes parmi les Romains , étoicnt 
dans l'usage de prendre sons leur protection , non-scv 
lement des fanailles et des communautés , mais aussi 
des villes et des province* entières qu'Us s'engagcoient I 
défendre , et dont ils soutenoient les intérêts • oa pal 
eux-mêmes , ou par leurs amis. Ces clieas leur faisoicnl 
cortège quand ils marchoient par la ville, fonnoienc»u« 
tour d'eux une espèce de cour , leur élevoient des statues ^ 
leur rendoient tous les services et leur déféroieot to« 
les honneurs que la reconnoissance' pouvoit leur sai^érer 
Cet usage éroît fort ancien , comme il parott par cet ai 
ticle de la loi des douze Tables, rapporté par Dcai 
d'Halicamasse , I. s : Tai^onut si clitnti cUtns^e patron 
frmtuUm faxit sacer esta, Servius, sttr ce vers du sixièsa 
L 4» r£iiéïdc : PitUéhavtpéuwUMi frmuJmntMm €Umà 
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éit que . fi cUemts^qmasi eoUnus sunt , patroni quasi patres 
tatoûmdem tst eUentem quantum filium falUre. Et l'on 
troave dans Anlofeilc , c. i3> 1. & » dé ojfieiorum gradm 
oifue oriin* » cette division de lAattmius Sabinus juris 
sivil ,Z,In ofitiii apud majores ita obserratum estfprimum 
tuteléc j dainde kospiti , deinde elienti , tum eognato » postea 
aJinU,,, Un peu après» il cite C. César, qui , dans son 
oraison pour les Bythiniens , dit qu'on ne sanroit aban- 
donner seis cljens dans Unis, besoins , sans se' couvrir 
de rinfamie la plus noire. Par succession de temps, les 
Tassaux ont pris la place des cliens , et les seigneurs de 
'flef , celle des patrons: mais les conditions «ont un peu 
diiTércntes. 

94. Lois sàeries. } Quelques-uns disent que les lois sacrées 
font celles qoe firent les rois de Rome auxquelles ils 
•*as8i^etHrettt eux-mêmes , et dont Papyrus a fait le recueil^ 
qu'on appelle de son nom ;d*aatres croient quece sont celles 
que le peuple reçnt sur le Mont>Sacré ; et d'autres eo^n 
^Bteodent par ces loif celles qui contenoient des imprcca«> 
Siooa contre cenx qui n'y obéiroient pas. On ne saaroit 
douter que le langage de ces lois quelles qu'elles fussent » 
ne fet très-vieux. Goved^é in Comment.'T. Llv. l. a , Cie. 
pro Balbe. 

s5. Le temple de la Piété fut bSti par Aciltns , dans| If 
ffVa où demeuroit cette Romaine qui Aonrrit dans là 
prison son père de son lait. 

a6. Pritres, . , . Flamines. . . .Fontifes, ) Outre les prêtres 
de Pan » de Cérès et d'Hercules, dont l'établissement était 
plos ancien dans l'Italie que la ville de Rome mémct Romu- 
las ordonna qu'à la venir il y en aurait soixante autres qut 
««raient choisis dans chaque quartier , deux dans chacun. 
Ils devaient avoir cinquante ans: être sains d'esprit et de 
corp«* «t avoir non-seulement de la naissance, mais des 
^r»rtaS qui j répondissent, ils étaient indestituabies. Co 
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nombre dans lequel on ne comprené ni les augures, ni les 
aruspiees, ni les flamines, ni les pontifes, ne dimions 
point dans la snite ; et on peat croire qu'il aagmenta k 
proportion que le peuple devint plut nonabren- Dion. 
Hal. 1. 3. Les flamines , ainsi appelés à cause de leir hi- 
billement de tête , étaient particuliëreraent attachés a« 
service de quelque Dieu , et avaient des prérogatires qui 
les distinguaient du commun des prêtres. H y arait les 
grands et les moindres : ceux-là de Jupiter , de Mars , et 
de (^irinus ; le plus grand de tous était celui de Jupiter» 
Le nombre des flammes augmenta jusqu'à quinze, de trns 
qu^Ils furent créés par Nuraa; mais ils ne faisaient poutt 
collège , et ils étoient indépendans les uns des autres cha- 
cun dans leut district; ils ne laissaient p«sd*aToir séance 
et voixxians le collège des pontifes, comme on le pevt | 
voir dans \*Oraison de Oie. pra,domo smm. Ils étûcttt criés 
.par le peuple , et pris parmi les Patriciens dans les covkkes 
par quartiers. 'C'était le 'souverain poistile qui les consa- 
crait : leur mariage était indi^luble , et le cfivoccc Icat 
était interdit :. ils gardaient ordinairement ce aacevdece 
toute leur sie , à moins qu'ils s*en rendttseat iail^net. 
Dion. Hal. Plut, in Num. A. Gell. Ub. lo , cap. iS. Cs 
chapitre d'Âuiu-Gelle est tout-à>fsit curieux. 

.^ Mais dans tonte la religion , rien n*était plus aogasls 
que 4e collège des pontifes , qui avait cour et ^ariadictioa 
^ur tout ce qui concernait le ministère sacré directement 
ou indirecteipent , tenait les autres prêtres dans le devoir, 
. et ne relevait de personne. Le chef s'appellait le sonvct«a 
pontife , à cause de l'autorité presque souveraine qa"^ 
exerçait dans la République . par les liaisons qii*«vail * 
religion avec la police de l'Etat. Depuis Noma iosqv 
Tan 454 de Rome » les seuls patriciens étaient aîdvaM 
être pontifes et augures. « Maî^, dit T. Live, lib. » 
• la brouillejrie que causèrent IcsdcuzOfuUùas , Qaàtf 

I 
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% tt Cneîus , ne tarda guèrel troubler la tranquillité dont 
•r ooDs jouir siona cette année. Ce* deux tribuns ne cher- 
« chant qu*i mettre la division entre le sénat et le bat 
•» peuple , après avoir tenté inutilement plusieurs moyens/' 
^ s'avisèrent d'un nouveau stratagème qui leur parut très-^ 
n propre à éoiouvoir , non pas cette ville populace , mait 

• le» chefs des Plébéiens illustrés par le consulat ou paf 

• les triomphes , et à la gloire de qui il ne pouvait plus 
«^ncn manquer que les honneurs du sacerdoce , auxquels 

• on ne Jcùr avait point encore doané de part .... Quand 
« les patriciens virent quon voulait Teur associer des plé- 
« béieos , ils n'en cqrent pas moins de douleur que quand 
•» lis furent obligés de partager le consulat avec cIjx. Tout 
•r ce qu'ils purent faire , fut de dire que c'était plutôt 
« raffîiire des Dieux que la leur ; qu'il n'appartenait qu'à 
« eux d'enij)écher que leurs sacrifices ne fussent profa- 
« nés ; et qu'ils seraient assez contens s'il n'en arrivai» 
• P*« qntique grand œalbeâr à la République. Ils s'en tin- 
-* '■«nt à ces.feinres , accoutumé» qu'ils étaient dés-lor» * 
•r avoir du dessous dans ces contestations. • 

Ton» ce» différens états se trouvent compii» dans c«» 
▼era de tucain. i. Phats. 

Pofitifieet saeri quitus eu ptxmi$sa p^ettas, 
Turba mînor ritu sequitur succineta Gtibino, 
Vtstalcmque ehorum ducit vUwa Sacerdos , 
Tro'janam soîi eui fas yîdisse Minerv^m, 
Tum qui fata Deum , seeretaque carmina servant , 
£e lotarri parvo revocant almpne CybeUm. 
Et doet4s voîueres Augur servure sîniuras g 
Septemvirque épulis festus , Titiiquê sodales , 
Et saiius lato portaas ancilla collo , 
AttoUensque ëpicem generoso rertice fiamen. 

«7. Ftu éternel du F9yr public, ) Comme les f'oyer» det 
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maisonn part?cuH*TC« étaiciit consacrés à VMta , et qa*(m 
y sicrifiait ordinairement aui Dieax Lares , de même le 
temple de Vesra était regardé comme le foyer public de 
Kome ; et par conséquent comme le lieu te plus sacré de 
la ville. 

iS. Qu€ Us prêtres , kprh ûitoir consulté Us Aupsres , frim 
Us DUux i etc. Caton , l. dt rt rusties , noas a £onser\-é 
cette formule de prière .• « Père Mars , Je te prie qat tu 
« f m;)êche5 , que tu détoqroes et que tu éloignes toute* 
tr roaîadies visibles et invisibles, la mortalité, les ravages» 
« tes malhears et les intempéries , et que ta permettes que 
A les vignes et jeunes plantes profitent et viennent i bien. ■ 
Ce qu'il y a de remarquable , est que les prêtres ne priaiemt 
peint pour les biens de la terrr , m pour le salotdn Peuple , 
que les augures n'eussent été consultés , et qa'on \\t te fût 
a«;suré par cette voie , s'il plairait aux Dieux qu'on Xtnt 
fit ces demandes. 

29. Que l'on distingue de qiuUes pgrtiês du CUi Htmm*^ 
ies éclairs ). Les étrusques divisaient le Ciel en «eîxe par- 
ties , huit à la gauche , et autant ft ta droite. Quuail il 
éeuraait à gauche , c'est-à-dire , à l'Orient , par rappon à 
teux qui ont le visage tourné au Midi , cela était iateriprité 
à bon augure , et au contraire. Lucrèce a exprimé dans les 
vers saivans ce que les aruspices considéraient principa- 
lement: 

Vndevolans ignis ptrvenerit, aut lu ittram se 
Verurit hine partent , quo paeto pet loèa septm. 
fnsittuarit , et hine domlnatus ut extuUrlt se, 

30. SiKOtt h ceux de Cérès. ) Les mystères de Cérèt ét«lep( 
trop anciens et trop respec ahles, n'eût-ce été que par N 
secret inviolable que l'on y gardait , pour les «upprimcr . 
comme ceux des Bacchanales et des Saroothracc» le farcat, 
sous le «oasttlat de L» Maivius Pliilippu«. 
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9i. i;;^ toiT FAIT. ) Le cQOfitfitcn^ent B*était pas tro- 
mpai : mais celai qui le donnait , jetuit son boUetio ^ aar 
lequel ces deax lettres U. R. Uti rogas , étaieot marquée* 
cl^ns on coffret qa'on itaetrâit àar tine tabte au nii|ieu de 
l'assemblée. VUe lib, 3. ' 

Z2. JpfrochtiUi Vieux avec pureté. ) Les romains comme 
les Yoifs, étaient suietc i prendre l& change et à suivre 
la lettre an lieu de Texprit de la loi. fis se purifiaient par 
des ablutions lorsqu'ils devaient «acrifier aux Dieux supé- 
f iaors , on par des aspersions lorsque le sacrificene fairâlr 
aux Divinités inférieures; let maris •'ahstenaientmême de 
vf>ir leurs femme», et ^gardaient Quelquefois une conii- • 
nencé'de vingt et trente io«rs.Eft^à^la décence extérieure 
et tout ce qui était au cérémoniiA s'obterrait dans la der- 
nière exactitude ; mais voote rattefation se portant sur les 
dehors , on nVn avait plus pour l'intérieur qui est pour- 
tant le.prtflfcipal » et si bien le principal , que <)ui ne <om- 
flMoce pas par-là , n'est ^uc l'eachHre de la loi. 

33. Qtul'on bannisse Us rifl^tssts») Dn temps de Cicéron • 
et depuis la conquête de l'Asie » l'abondance et le laae 
avaient pris la place de la simplicité et de la pauvreté ; 
' mais avec la pauvreté s'étaient évanouies iea vertus qni 
faisaient les héros et les gens de bien; car, eontme dit 
Ju vénal, Sat. VI: 

£t fuis Èune hominum ecntemptor numinis , aut fuis. 
Sympuvium rldere Num^, nigrumque eaùaum». 
Et Vatleano fragiles de mante pattHas , 
Au*** tratf 

%^ot% , dit Tcrtullien ; Apologet. c. a6 ; Frugi Religia , 
mt paupertê^ rltus , et nutta eapitolia certantia ecelo f sed «* 
tfftforUs de eespiu altaria , et vasa adhue $amia » HMidar i« 
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iliis. Leurs Dieux i' Jupiter lui-nàêmt éuât de hok tià de 
terre : ' - > 

Fictilîs , et nulU vio{at^s Jupiter éutro (i)^ 
fictilibus erevere Deis hax aures Temple • " 
Tarpeïusque pater unde de rupe tonahat {z). 

Toute la fiiçoa qu'on faisait à ce mattre du tMmerre ; 
c'était de le barbouiller d'utt peu de vermîUoB ^romme 
nous rapprenons de P^nfe) I. i3, c. 35 , sur quoi Varron 
^fait. cette belte réflexion : qiùd iiuer hos joves^ inursU A 
eos qui ex marmore., etore , auro ntme fiwu , p0i*s ^mwf 
advertere, et horum tempomm initias , et Ulormm fom^v» 
tatcs. De yita P«p, «Rom. U a^ 

34. Mages. Xerxàf. ) AfCS mages étaient chez les Perses 
,.d^ philosophes qui gouvernaiewt les affaires de In icU- 
.gion et de la politique. 

Si^erxès I, roi de Perse » fils de Darin&.et d'Atosse , s«c* 
céda i son pè|« 485..fe;aiBt iJ. C. A|Hrès avoir réduit VE- 
gypte son^ son obéissance , il vint f<nidre sur la Grrce avec 
.une armée <pHf quelqueS-ùns ont fait monter jusqu'à h«it 
cent mille combattans. Màié Léonidas avec ses trois cruH 
Lacédémoniens lui en ayant fait périr un grand nombre • 
«tsoa armée-navale ayant été plus'maltraitée encore auprH 
de Salamine, il fut «^Hgé de se retirer. Nous apprcnocs 
d'Hérodote , au 1. 5. de 9on Hist. que les Perses mirent 
le feu aux temples de la Grèce , en représailles de ce qne 
le$ Ioniens avaient causé Tenibrasement de celui de Cy 
bêle , protectrice de Sardes, capitale de la Lydie qui était 
sous leur domination. 

35. Fythagore ) , chef de fa secte dite italique , était de 
Samos, et vivai^vers Pan 534 avant J. C. Il faisait sa 
demeure ordinaire à Crotonc, Meta ponte et Tsxenle. Il 

(i) Juvcn. Sat. IL ' 

(2) Prop. U 4.. El, I. 
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«ïCcUa ptrliculièrcment «laM le» mathématique» . et 
fat le premier de« philosophes qui soutînt l'immortalité 
de l'ame. Hk mourut l'an 497 ou 498 avant J. C. 

36. Thalis), le premier des sept Sages de la Grèce , ao- 
fenr de la secte Ionienne , ainsi nommée -à cause de MiUt 
en Jonie sa patrie. Il mourut âgé de 90 ans ou environ , 
ver» l'an Ç4& avant notre ère. 

37. Ils s'en font une image visible, ) L'ascendant qu'a sur 
BOUS notre imagination , et l'habitude où nous sommes de 
BOUS représenter le^ êtres cor^iorcls, fait que quoique Dieu 
ne poisse être l'obiet que de notre entendement ; ce pen- 
«lant nous ne laissons pas 6t nous en faire une idée , sout 
laquelle no«is l'appercevons , non pas tel qu'il est , mais 
tel que cette faculté inquiète , et qui cherche à se fixer 
dans la contempSation de l'infini , se lé peut figurer par 
la soustraction des matérialités. 

38. Bols sacrés, ) Les Romains n'ont pas été les seulf 
qui aient eu une vénération particulière pour les bois, 
Tt>at le monde sait que ce fut une occasion de scandale 
qui subsista long-temps parmi le peuple chéri de Dieu , 
et que les meillèors rois de Jnda curent bien de la peio» 
à. déraciner cette superstition du cœur de ce peuple. 

39. Culte que nout rendons aux Lares, ) Les fêtes à l'hon- 
Beur des Lares, étalent marquées dan» le calendrier aa 
«econd devmai. On ne laissait pas cependant de les célé- 
brer k plusieurs reprises , suivant l'ordre qui en était 
donné par les prêtres ou le préteur. Elles s'appellaient 
Compitales, du mot latin qui tiguifie carrefour, lieu oîk 
elle» se célébraient par les esclaves qui )ouis»aient pen- 
dant ce temps-là d'un intervalle de liberté. La part que 
prenaient les maîtres dans ces sacrifices, était marquée 
par autant de figures de cire et de laine » qu'il y avait 
de personnes de condition libre datas la famille. On ^i^ 
sait aussi des jeux , dont les maîtres voyers avaient l'in- 
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tviKlasce ; ils ftnr«pt iactitnérpar Servias Tntlras. Qb ei 
fttnt voir l*hiu<nre dans Pline , I. 36. c. 27. Macrob. c 7, 
€m. 1. 1. 

40. Ctartfttn. ). Les romaiiu ne bltissaient pat dci 
trmplrs à leait diviaitét indifitêremment en tout \\fx\ 
ii« rn consacraient aux uns dans Tenceiate de la Tille , 
aux autres à la campanile , i ceux-ci dans les carreibvn , i 
ceux-là sur les montagnes. Rosin. 

41. Cérémonies proprts à ekmqiu fsmilU, ) U J «Tair d« 
fttrs particulières et propres aux lamilles. Les fondlei 
CUudia, EmilU , JulU ^ CormelU , avaient les leurs. Elki 
avaient aussi leurs Htnn(ies. Macrob. t , Sat. c 16. 

43. Hommes eonsserés. ) Cicéron fait trois classes de di 
vinités auxquelles se doit rapporter le culte des Romains 
la première , des Dirux qui ont été de tout temps ; la se- 
conde , des Dieux qui le sont devenus par levrs fiamdc 
«ctions ; et la troisième , des Verau divinisies , qai lui 
comme les degrés par où Ton s'élève au ciel. Les Dieu 
dont il s*a(:it ici , sont de la seconde cUsiC » et 00 1< 
appellait ladigetes. 

43. Temples du Vcrtut. ) Ces vertus avaient diacone di 
temples et des autels; l'Esprit dans le Capltole , coosaa 
par T. Otactîius; la Pitié, par M. Acilius Glabrio ; 1 
Valeur , par Scipion le Nnmantin ; la Vertu et PUonaenr 
par Marcellus ; et la Fidélité , par Nama. Cie, a ^ dt mm 

44. Dhfinitls mtds ee qui n'est f sttpportsUe, 

Tumebe croit qu*il faut rapporter ici un fra^mearcité pi 
Lactance, 1. 1 , c« 20: « Cicéron , dit-il, noas apprea 

• que la Grèce fit une entreprise bien grande et bien haw 
•• deuse, lorsqu'elle consacra des représentations de Capi 

• dons et d'Amours dans ses lieux d'exercice, il flatte Ai 

• tiens ; mais en le flattant , il ce moque de lai ; car i 

• ajoute qoe s'il sied bien d'avoir de la vénéra tioa po« 
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«ilef vnrttfs» il ne convient nnllement de respecter le* 
• vices*. Ce fragment ne remplirait pas tonte la lacune. 
4S. he crime de Cylon. ) Cylon voulut s'emparer de la 
«itadelk d'Athènes pendant les jeux olympiques , 600 ans 
avant J. C. ; nfais ron entreprise n'ayant pa» réussi , H 
fut obligé de prendre la fuite avec son frère. Ses ^com- 
plices se voyant abandonnés , cberchèrjent un asyle à Tau- 
tel de Minerve; cependant Mégscles leur persuada de 
comparoir en jugement pour se défendre de Taccusation , 
en Icor conseillant néanmoins , pour plus grande sûreté 
de tenir toujours le bout d'un filet , dont l'autre extrê. 
mité serait attachée à la statue de la Déesse : le malheur 
Voalot que le filet se rompit : ce qnf donna lien au per^* 
fide Mégades et aux gens qu'il commandait , de les mas- 
Mcrer. Ce violement d'asylc attira beaucoup de malheurs 
soK les Athéniens. Parmi les moyens que l'on employa 
pour y remédier , oh fit venir de Crète le philosophe Epi- 
xncnides qui était en réputation d'avoir des secrets admi- 
rables pour les expiations , et qui fut le premier qui s'a- 
visa de purifier la ville et les campagnes» TAuriitii. i. t» 
jicrod. l. 6. Plutarq. Vie de Solon. 

46. Auuldidii k la Fièvre, ) Selon Val. Maxime , la Fièvre 
avait trois temples à Rome. Elle était de ces divinités qu'on 
n'honorait pas pour qu'elles fissent du bien , mais pour 
ga'eiles fissent moins de mal. 

47. D^aniUT une déroute. ) StatéusaniU est nn mot si ex« 
traordinaire , qu'il fandraif , cotiame dit Tnrnebe , uq 
OSdipe pour le deviner. Je L'ai traduit comme un équi- 
r aient àt'itare faciendi ou de sistendi. D'où vient le sur- 
nom que Romulnt donna à Jupiter , dans le temp» qi^'en^r 
rainé lui-même par la déroute des sien«, il voyait les 
;abins déjà maîtres de la citadelle , prêts à s'emparer d« 
ira de oerreio qui 4tsta!t aux Romains. M. Attilins Re- 
a/as 0t on tcmblabU vou dans la ^errc comre les Sam- 
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Mites. On koBoraic aassi Jupiter soa» le nom dUn?diic«; 

Uâd. Ta«t. 

48. Choses âttirëbUs.^ Le salut , l'honneur » le teroon, 
la victoire et l'espérance , avaient leurs temples à Roair; 
mais il n^ avait aucune de ces choses désirables qui m 
révérée en tant de façons que la fortune. Ancns Marùas , 
quatrième roi de Rome , fut le premier qoi lui bitit n 
temple ; et il ne se contenta pas de la diviniser, il hi 
fit changer de sexe , le temple qn*il lai consacra , étnt 
sous le nom de la fortune virile. Serv. Tultlus soivir soa 
exemple , et b&tit plusieurs temples i la fortune so«s di- 
vers noms , et entr'autres » de primigénU ou de friMuiire, 
comme je l'ai traduit , à laquelle H. Sempioaias, consul, 
on voua aussi vn pendant In deuxième guérir paniqnr. 
Q. Catulns , pendant la guerre contre les Gmbres , voet 
«n temple à la tortnne de ce :oor. Le temple de la fortaoc 
■ecourable , étoit auprès de celui de J npiter vaisqnear ; ef 
celui de la fortune du hasard , fondé anciennement par Ser- 
viusTuilius sur le bord du Tibre , fut rebâti dépôts pc 
Caviliius pendant la guerre de Toscane. Outre ces tcmpicr, 
Il y avait encore ceux des fortunes ohstpums ^ pritsu, 
fukUeû i viseotét , parra , wsûseuU , karkMtm , èâmm jfé, 
averruneuUf bLutd^, couvtruus , rirg0 , imhim , pUktk , 1 
mudUbris êqueêHa stU , wummosartiitM. Rosin. 1. 9, c if. 

4Q. Coutume dHnureaUr. ) L'année romaine • été dSfi* ' 
temmen^ composée. Romulus la fit de 304 |oars cm tft 
dix mots , dont le premier était Mars. Noms voaUat imi- 
ter les Grecs qui suivaient le cours lunaire , njotttn desx 
mois ou 5i jours , augmentant d'un jour sur les Grec5, 
par «oe prévention superstitieuse pour le nombre impuii . 
et voulut que Janvier fût le premier naois de fanaée; rt 
comme les Grecs , pour foire qnadrer l'année lunaire avec 
le cours du soleil , int^calaient tous les huit aas , tioif I 
m9» on 99 ionis, résaltaat des onze )onn , six Ikcvfct^ 
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dont le cours solaire excédait par chaque année; Nunia, 
ou plutôt ceux qui vinrent après lui , voulant foire la 
même chose , et ne prenant pas garde à ce îour sarnn- 
xnéraire qui donnait & l'année trois quarts de jour plut 
qu'elle ne devait durer ; il se fit une telle confusion dans 
les jours et dans les saisons , et par conséquent dans l'or- 
dre des fêtes , que celles d'anrorane se trouvaient au prin- 
temps , et celles de la moisson au milieu de l'hiver. En- 
aorte que , pour remettre toutes choses à leur place i il 
fallut que l'année où César réforma le Calendrier , fftt de 
quinze mois ou de 445 jours. Il est vrai que les Romains 
n'étaient pas grands astronomes , et qu'on pouvait leut 
appliquer ce qu'Qvide dit du fondateur de leur ville : 

Scilicet arma magis qukm sidéra RomuU noras , 
Curaque finitimos vinctrt major trat, 

jnais il n'y avait pas seulement de l'ignorance de la part 
des prêtres , i qui Numa avait confié le soin d'intercaler» 
•t qui en étaient chargés par une loi expresse portée l'am 
de Rome 283 ; ces prêtres , gagnés par les Pnbiicains et 
d'intelligence avec eux, allongeaient ou actonrcissaient 
Tannée au gré ^t suivant l'intérêt que ces derniers y pre- 
gkaient. 11 ne faut pas s'étonner si les supputations astro- 
nomiques étaient irrégulières ; on suivait un autre calcul. 
'Macr. 1. t. Satum. c. 14. Sueton. Vit. Caes. Ovid. Fast. 
5o. Age et qualité des vletimes,) Les victimes étaient 
différentes seloh les Dieui : aux uns on sacrifiait un tau- 
reau , comme k Neptune ; aux antres une truie , comme 
A Cybele ; à cehil-ci un mâle , comme un bouc à Bac* 
chas ; « Par quelle raison , dit Amobe , croyez-vous ho- 
« norerles Dieux, en immolant aux uns des taureaux» 

• aux autres des béliers ou des brebis , k un autre de 

• petite cochons de lait, à celui-ci des agneaux tondus» 

• à cclu^à dcigénisics ^ui n'ont point porté, & éet autre 

x8 
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« des chèvres cornaes , que sais-je ? des vaches siértles 
« des truies , tantôt blaoches, tantôt noires, ou d'autre 
« animaux , tantôt mâles , tantôt femelles. *» 

5i. Vesta.) Parmi les anciennes Divinités, noas n'ei 
trouvons point qui ait été en plus grande vénération chci 
les Romains que Vesta. Cette déesse , selon l'opinion com 
iDune, était fille de Saturne et de Rhea : elle eut pou 
soeurs Cérès rt Junon , et pour frères , Pluton , Neptune 
Jupiter. D'autres prenant Vesta pour la terre , et la cm 
fondant avec Cités , la font femme du Ciel ; il serait bte 
difficile d'accorder là -dessus les Mythologistes ; car 
comme dans l'ordre de la Théogonie, les Dieux élémen 
taireSf s'il m*est permis de me servir de ce mot, étaiei 
les plus anciens de tous : non-seulement l'histoire ne foui 
nissait aucune lumière sur leur généalogie , mais lés vi 
sions des poètes d'un côté , d'un antre la diversité <t( 
systèmes sur les principes physiques , rendaient cet « 
ticle de leur théologie le plus difficile et le plus emba 
rassant de tous. L'étymoiogie du némde Vesta n'est p 
moins équivoque ; tantôt Ovide dit , 

Stat vi ttrra sué, vi stando urra rocaturf 

tantôt , 
Nte tu aliui Vtstam qukm vivant inuUlgt fUmm 

Servîus dérive le mot de Vesta de cette propriété de 
terre : quai variis v€stita sit r$bus ; Cicéron du oaot g 
qui signifie^oyer. Quant ji son culte , la tradition le £ûi 
très ancien ; et c'est sur cela qae Virgile a dit d*Ei 
en sortant de Troye : 

... Manibus viuas Vtstamqut pottnum 
jEtemumjue adyds effert pemtraUbus igtum, 

AscagDc It cooMcra à Albe, et d'Albe U passa à R<n 
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e*fst dini ce tens qa'on doit entendre ces vers de Ju- 
vroal, 

Ignem Trojanum tt Vtstftm colii Alba minorem. 

Les uns croient que Bomalus institua i Rome le feu sa- 
cré et les vierges pour le gdrdrr; mais Denis d'Halicar- 
Daise prétend tout le contraire, et dit que Romuius se 
contenta de consacrer un foyer dans chaque carie on 
quartier, et qu'il n'avait fi;arde d'en établtr un public , p^ir 
le ressentiment qu'il devait avoir de l'affront qu'avait rej^n 
sa mère , pendant qu'elle était prêtresse de cette déesse ; 
et qu'une preuve convaincante que Romulus n'était point 
le fondateur du temple de Vesta , était que ce temple » 
qui anfar't dû être au cœur de l'ancienne ville qu'il avait 
%âtie, se trouvait hors de son enceinte. Ovide attribue 
ctt établissement à Numa : 

' Cbni fiammtt eustos urbe reeefta. Dta est 
Re§is ofut placidi , quo non metuendus ultum 
Numinis ingeniitm tara Satina tulit, 

\jt temple de Vesta était de forme ronde , comme on le 
voit par les médailles, pour marquer 1^ rondeur de la 
terre. Les hommes n'y pouvaient entrer que de jour ; en- 
core ne leur éiait-il pas permis de pénétfcr dans se» 
intérieur : 

Sacra tir intrabo , non adeunda tiro. 

Il n*y avait point de statue de la déesse dans ton temn < 
pie : 

Jgnls inextinetuf témplo etlatur in illo : 
Efficient -nullam Vtsta nec ignis Habent. 

Poor re qoi est des Vesules , citaient de ieunes Sîles 
4i%tp l'oa prenait depmt six an» jusqu'à dix pourltrë les 
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prftrctKt àt cette déesse. Nama n'en inttlra» d'ahoH 
^e quatre : le vieux Tarqoin en ajouta deux aoties. Ellei 
étaient obligées par leur institution à garder leur virgt< 
nité , an moins peadmc tout le temps que dorait leoi 
service : après cela elles se mariaient si elles voulaient 
oo fi elles pouvaient , car ce seVvice était de trente ans 
Quand il y avait une place vacante dans le collège de 
Vestales , et qu*il ne s'en présentait aucune volontaire 
ment pour la remplir, on prcDait vingt filles, saines d 
co>p<et d'esprit, de famille patricienne ou plèbcïena 
iodiflrremment . poortu qu'elles fussent de condition l 
kre , tant du côté maternel que paternel , et que leai 
paréos n'exerçassent aucun emploi sordide ; car il fallai 
qu'elles cassent père et mère ', et qu'elles fussent cnccn 
nous leur puissance), ensuite on en tirait une av sort 
et le souverain pontife se saisissait de celle*! à et la coc 
sacrait à Vesta , par une formule qu'on peat lire dans è 
Celle. Les seules filles de Flamine , d'Aogure, de Se] 
temvir, de Quindeciravir , étaient exemptes dVnererpai 
mi les Vestales. Des 3o ans dont ie viens de parler, ell< 
en passaient dix & apprendre leurs devoirs , dix à les jyc; 
tiquer, et les dix derniers à en instruire les novices. Lem 
fonctions consistaient en trois choses ; à veiller , à f^ 
der, à sacrifier : veiller k la garde du feu sacré, qu'c 
appelait aussi éternel , parce qu'il ne devait jamais s\ 
teindre ; s'il s'éteignait, malheur à la VesUle par la faai 
de qui cet accident arrivait f car les Romains regardaiei 
cela comme un des plus sinistres présages , et il n'y alla 
pas moins que du fouet pour la vestale négligente. Gai 
der le gage secret de l'empire : qu'étaitoce que ce gage s 
cret ? Il y a trois opinions là-^essos ; les uns disent qi 
c'étaient les dieux de Samocb race, transférés à Troye pa 
Dardanus,' et en Italie par Enée ; les autres, le véric 
ble pslUdium apporté de Troye par le même Eoée | 
4'autref enfin deux petits tomieaax de même forme, dio 
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i]l prétendent qne l'un était plein de quelque choteqo'o» 
Bc s«it pas, et Taatre vide : maïs à vrai dire , on D*a su» 
cela que des conjectures. Sacrifier , ^tait leur occùpatio» 
la pins ordinaire , etc'est dans cette action que les Ve»^ 
taies sont commanénAent représentées sur les médailles» 
Les privilèges des Vestales étaient de pouvoir tester «van t 
l'âge et du vivant de leurs pères , et de faire , sans être 
antrement autorisées, tout ce qui était permis auxfemr 
mes qui avaient trois enfans, d'être précédées pur an lie* 
teur, de délivrer les criminels qui avaient lelK>nheur de 
les trouver sur leur chemin quand on les conduisait aà 
supplice ; d*êt>-e portées en litière par les rues ; d'avoir 
des places distinguées aux spectacles;, de prendre la place 
d'honneur «ur tous les magistrats, même les cdnsufo, et 
d'avoir leur sé|>alture dans Borne. V. Jnste^Lipse , it 
yesta et Vistalihus. 

52. £« peupU doit toujours avoir besoin de Pavtu iet 
grands, ) Le gouvernement de Rome était devenu presque 
oligarchique , par la part qu'on avait donnée aux Plé^ 
i>éiens dans les dignités. Le moyen de rétablir leschosék. 
sur l'ancien pied, eût été de confier aux patriciens seul» 
Jes dignités de la religion- r ils se seraient consolés après 
cela de la nécessité de partager les antres avec le baft 
|>euple. 

63. Interpréter les pridietions, ) Depuis le temps des Tar* 
quia8jufqu'& l'an de Rome 3S8, il y eut des Dunmvirs,' 
pour consulter les livres des Sy billes dont Us avaient lé 
Cacde , pour les interpréter, en faire 1« rapport au sénat «, 
et satisfaire k ce qqe les dieux demandaient par ces oni- 
eie«. Depuis ce temps-U fusqu'li Sylla , ils furent dix sous 
le nom de Decemvirs. Sylla augmenta lenr mombre d*e 
cinq , dont la dignité subsista jusqu'au règne de Théoi 
dosc-le-Grand. 

54* Augures, y RomaIu« institua trois augures ; Serv*. 
^ulHn%, selon quelques- ont » c»ajoBte un quatrième. Les. 
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Mttlt pttrieicot firteât admis à cette digûté , ^ti9qa*êt 
ttmp» qu« 1*» tribon» Q. et Co. Ogolnios, obetarcot I 
•Mtc farce qu'il y en aanit désormais nenf , et qocdoq 
straiciit i^ dVMre le peaple. Cicéron R parle point 
d^M de kart ptM beaas attt ibot* qni était , qa'oa ac po« 
vait \€ur faire lear procH. »i tes déposséder , de qnelqiH 
crime qoSIs l««ettt atteints. On peut voir dans U cia 
qaiirae 4rtt<« do second livre drs £p. à Att. avec qneU* 
«sioo Cicéron avait soubaité d'être aogare. 

65. CmmUtu ) Les comices étaient nne espèce d^assea 
blée , ainsi dite da latia , qai signifie aller ensemble t 
•e troaver an même liea Tontes les assemblées da peo 
^ «'étaient pas des comices r ce terme était pareille 
ment aftcté à signifier celles oh Pon délibérait des al 
fiaicrs à U plnsalité des soffrages; et non celles où l*o 
feinit , par exemple , le dénombrement da peuple. Il 
•vait tr^ sortes de comices, ceu par quartiers, Com 
tU CmrUu ; par Ceotnries , C^mids. CtntmiMm i et ps 
Tribus , CùmiiU TYikuta : car à proprement parler, le 
comices , dits Gaiaca » ne faisaient pas une espèce parti 
colière , le nMt de CsUt* , qai Tcnt dire fmvfuis , poi 
vant être commun à tons les antres. Il est vrti q«e dai 
la suite on le retint ponr signifier spéciaicmest les as 
semblées qai se faisaient à l'occasion des pontifes , < 
po«r la cottséciatioa des Flaaitnes , on pcror notifier h 
festamens. Mais les trois principna étaient ceox dm 
f€ viens de parler. Rosin, ioi5. 

56. Us loU nu* tt Liras. ) VoTCa soprl , rcan 
que t?. 

57. M^rttUus «t Appims, ) Ces deox angoren atv»ic 
écrit de la divination aossi bien que CicéMa , qai , ûê 
Toovraiie qu'il a fait sur le même snicf > se déclar* Il3 
mcUemcnt pour le sentiment dé Marcellas. Cest vm 
livre de Divin, oà U dit : • Je sais bien phstôt de r» 
a 4c C. Mai«vilws«qnc dt cdni d'Ap. Clo£^ •* €t qw 
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• que Ton ait établi le droit drs augures par le préfugé 

• où l'on était , qu'ils pdssédaieof Tart de deviner , ie 
« crois qu'on l'a retenu drpnis purement par considéra- 

' « jion politique. » Cicéron ne s'explique pas si nettement 
kt : il ceroble même qu'il veuille donner gain de cause 
iCIodins, qui était si infatué de cette science, que stii 
eonfrëres mémjrs l'en raillaient; et que long-temps après ^ 
Lnrain lintrodoit , ftrisant violence ft la prêtresse de 
Delphes , pour cont^ulter un oracle qui notoirement ne 
disait plus root. C'est à lui que sont adressées les lettres 
du troisième livre des épttres familières. 

8B. Polyidts , etc. ) Polyid^de Corintbc prédit à soA 
fils qu'il mourrait au siège d^Troye. Métampus fut es-^ 
posé par sa mère dans l'épaisseur d'un bois, où l'ardeur 
du soleil lui ayant noirci let pieds , le nom de Mélam^* 
pode lui en demeura. Mopsns fut un aaire devin fameux 
duquel est venu le proverbe, « plus certain que Mopsas. » 
Amphiarans , fils de Lions et d'Hypermnestre , et mari 
d'F.ripbile , qui le découvrit à Polynice lorsqu'il se ca- 
chait pour ne pas aller ft la guerre de Thèbes, oà il avait 
prévu qu'il périrait. Calchas suivit l'armée des Grecs aa 
«iège de Troye, dont il prédit la durée.* Hélénns fut un 
des fils de Priaro et d'Bécube : il découvrit aux Grecs les 
endroits faibles de la ville 'de Troye. Viiig. feint qu'il fat 
Toi d'Epire après Pyrrhus. /En. 3. 

69. Aecius Naritu» ) On fait d'Accins Navius cette his- 
toire sorpreosnte :> que Tarqain Payant fait venir, après 
«yoir plaisanté quelque temps avec lui sur l'incerticads 
de Is science augnrale, lui demanda si ce qu'il pensait 
pouvait se fSûre : Accins ayant rêvé quelque temps sur 
cette demande, répondit affirmativement que cela était 
possible ; J9 pensais , dit le roi f k couper une pierre à 
aiguiser avec un rasoir : Aceins ne te déconcerta point; 
• et alors, dit-on , Tarquio coupa ta pierre. T. Liy. L i^t 
tlor.l. i: 



,dby Google 



%t% RB1IAKQTTS9. 

60, UUTftius du droit de U purre. ) Il ^a^t*là de* 
féciaux, qnl, seloa Denis d'Halicarnasse «La, étaiest 
des prêtres choisis dans les meillenrrs familles de Rome » 
dont les fonctions relatives à la guerre et à la paix , co»- 
sistaient â prendre garde que les Romains ne fissent point 
de guerre iniuste; à aller vers les alliés lenr demander 
réparation et justice de la part de la république , qnand 
ceux-ci manquaient les premiers aux conditions des trai« 
tés ; k Icnr dénoncer la guerre en cas de refus ; k être 
(es médiateurs des différends qui survenaient entre les 
alliés du peuple romain; à faire droit sur les plaintes res> 
pectines des uns et des antres; & juger des injvres faites 
«9X ambassadeurs ; à prentte connaissance de l'inexéca« 
tion des aermens faits par les généraux; à en expier le 
crime ;& fiire observer régulièrement tous les aiticlea 
des confiédérarona; à concinre la paix on les trêves, et 
i décider de leur validité ou nullité , si elles tfétaient 
pas faites dans les formes prescrites. On peut voir dans 
le même , et dans T. Uv. 1. 1 , les cérémonies et les ter- 
mes dont ils usaient lorsqu'ils faisaient leur rapport au 
fcnat, cdmme on délibérait sur leurs réponses, eiconuM 
ils retournaient déclarer la guerre. Selon Varron, I. a 
4* vitâ Pop. Rom. les Romains ne disaient la guerre qnl 
l'extrémité, persuada qulls n'en devaient entrcptcvdK 
aucune qui ne fût juste. Avant que d'en venir là , cooin 
ceux-ii même qui avaient manifestement rompe les pie- 
niers , ils envoyaient quatre féciaux pour demnKler aet 
titution de lenrs effets. Si on leer faisait raison de ce qn^ 
demandaient «l'alliance se renouait ; sinon les bostiliii 
commençaient : mais ce n'était qu'après une délibératio 
«lu sénat , et 33 jours d'avis. Car dans les premiers temp 
«aur-tout, ils eurent une attention idngulière à justifie 
^cnrs prises d'armes ; « Aussi nox que les Romaias a| 
f pellrnt Féciallens ( <jÛt Plutarque dans la vie de Nema ! 
• allaient bien souvent eux-mêmes en pcit^BBC dev« 
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« ceux qui tenaient tort aux Romains , et tâchaient it le«c 
«persuader par vives raisons qu'ils reconnussent bonM 
« foi; mais s'ils ne voulaient se soumettre à la raison « 
« alors ils appelaient les dieux à témoin , en les priant 
« que s'ils ne poursuivaient îastement ce qui par droit 
■ leur appartenait, tout les maux et malheurs de la guerre 
« tombassent sur eux et sur leur pays ; cela-fait « ils dé- 
« nonçaient la guerre à legrs ennemis. - Selon le roêm* 
PIntarque , on ne pouvair prendre les armes que de lear 
consentement. Ils étaient vingt qui composoient un col- 
lège , dont était chef celui qu'on appelait Pèr* Patrat. 

6k Auspices,) Les auspices consultaient les entrailles 
des victimes sur l'autel même où elles étaient égorgées , 
et en prenaient des présages bons ou mauvais de ce qui 
devait arriver. Ils furent institués par Romulas. Les pre- 
miers vinrent de la Toscane, dont Ie« peuples s'étaient 
particulièrement adonnés à ce genre de divination. Ils ne 
considéraient pas seulement les entrailles , le foie , !• 
cœiir« la rate , les poumons, les reins, la langue , etc« 
tprès la dissection des victimes, ils examinaient les viC"* 
times mêmes dans le temps qu'on les amenait à l'autel; 
et ils faisaient leurs observations s^ir le fea , l'encens » 
la fumée , la farîlie , le vin et l'eau , des libations et des 
aspersions. ^ 

62. De quels termes m* servirai-jt pour Us reprendre t ) 
L'embarras de Cicéron vient de ce qu'il ne "peut parlej 
des sacrifices nocturnes des femmes , avec le même res« 
pect qu'il a fait des antres cérémonies. 

63. Sacrifices nocturnes. ) C'était moins une suppression» 
qu'une réforme à l'égard des sacrifices de la bonne dées» 
«e ; puisque Cicéron entend seulement que pes sacrifice» 
seront éclairés de la lumière du jour. Quant aux baccba* 
nales, qui étaient des cérémonies nocturnes qui se re- 
pouvcllaient tous les trois ans, où Us fen^mçs couraient 
ûc nuit, pèle m^Je avec les bowes » c«nuB» <kt C«ijis4^ 
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ses , arméet de torcbef , pletnet de vin , et faiunt tooter 
tes extravagances imaginables ; Cicéron vent qa*on les e» 
termine ; comme effectivement elles le furent, à caoat 
des débordemeas qui s'y commettaient* Aagnsti». d« 
Cifit. Dei, l. i8, c. i3. Setvius sur ce vert ; 

QutiSs uki cêmmùtis, tu, 

-, ^ 

^ Myttirts i*tAC€hus et des Eumolplits. ) Ovtre left 
aacrîBces de Raccbas , il y avait encore ceux de la déesse 
Cérh% à Eleusine, dits des Eumolpides; à caase qa*FQ« 
molpns et srs dcscendans forent établit pontifes de cett* 
déesse. Cet Eumolpos était d*Eieusioe dans TAttique.fila 
du poète Musée » disciple du povte Orpbée » et poète 
lui-même. Ce fut lui qui trouva l*art d'initier. W fallad^ 
bien que les mystères d'Iaccbos eussent quelque sIRnité 
avec ceux de («érès , et que cet lacchus rôt qoelqn^autrt 
Bacchus que Tordinaire ; car nous trouvons ao second de 
U nature des dieux , (A « : Je parle de Liber , fils d« 
« Semé le , et non de celui dont nos aïeux ont consacré 
• les augustes et saints mystères , confointemcnt avec 
« ceux de Cérès et de Libéra. Le cri était ïaccbe. - 

65. Ces mystères so^.t d* autant , etc, ) L*opinîoii la pins 
saine au sujet de T'invention de ces m3r«tères , pourrait 
bien être celle de Théâ^oret, I. i , qui atsare qac les 
cérémonies de la déesse d'Egypte , furent changées en 
celles d« la déesse d'Attique, non par Erecthée, coomm 
le dit Diodore; mais par Orphée , lequel ayant été aaaS- 
tre d'£amolpu4 , les enseigna i ce dernier qui les tran*- 
mit i fa postérité , laquelle fut pourvue après loi de In 
flurintendance de ces mystèrçs. Les Athéniens , aimant 
Isocrates , avaieut beaucoup d'emprçssement à s'y faiis 
initier , dan» l'espérance de mener après cela une vit 
tranquille , de la finir heureusement, et d'entrer ensoits 
dans lu jou^ance d'ont meilleure , comme nont rippfC\ 
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ions encore de Diogènes Laerce et d'uo endroit d'Aris* 
tophanes , oà ce poëte fait voir le ridicule qu'il y a à 
dire qu'Agésilas et Ëpaminondat • pour n'avoir pat été 
iairi^s , demeureront dans la fange et dans la bone • ait 
lieu que des gens de néant , les hommes les plus vils l'ayant 
été, iouirontdu séjonr enchanté des bienhearcox. Si cet 
mystères ont été institués en mémoire de l'invention dw 
bled ou dn pain , à la bonne heure : mais quel rapport 
cela peat*il avoir avec one vie plus heureuse ? à moins 
qu'on ne veuille dire que c'est seulement depuis cette épo- 
que , que tes hommes ont commencé à se servir de leur 
raison pour vivre en société , et pour suivre des lois dont 
Cérès fut rinventrice aussi bien que de l'agriculture. Mais 
si cela était, d'où viendrait le secret de ces mystères, 
et les justes soupçons dont non-seulement les premiers 
chrétiens , mais les payens mêmes étaient prévenus con- 
tre l'affectation qu'on avait à tes cacher sous peine de 
mort ? V. Moréri sur les art. de Cérès et d'EIensis. 

66. A et qui la clarté du jour ripondt de l'honmeur des 
femmes, ) Cette précaution regarde tons les sacrifices ; mais 
c'est à l'occasion de l'aventure arrivée lors de celui de 1« 
bonne déesse « que Cicéron veut qu'on la prenne. Il est im- 
possible de dire en quoi consistait ce sacrifice , et même 
qui était cette bonne déesse, si c'était la Terre, Ops, 
Fauna, Fatua, onqaelqu'antre. On croit seulement qu'oa 
y sacrifiait one truie , qu'on s'y servait du feu sacré qui 
j était apporté par les Testâtes , lesquelles y assistaient 
«vec les antres femmes; qu'on y faisait quelque sorte de 
festin ; qu'on ornait le lieu du sacrifice de pampres de 
vigne, et qu'on y exposait one bouteille pleine de vin , 
bien enveloppée, qu'on disait par bienséance être nn vai« 
rempli de lait. Les femmes jeoles étaient admises A |^ 
célébration de ce sacrifice , d'où les hommes , te grané 
pontife même dans la maison duquel il se faisait, étaient 
exclus. La déesse^ en l'honneur d« qui \X lyait été ihst^ 
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toé , .ayant été ti chaste , qu'elle ne se montra {cnâat 
ta vie à ancon homme qa*à son mari. Lactancc rapporte 
la chose fort ditférqmmcnt; car il dit d'âpre Scz. Clas- 
dia$« V*^ Fanna ayant ba furtivement ane croche de vin , 
dont, à la honte de son sexe et de sa qualité de reine, 
elle s*était enivrée ; Faanus son mari l'avait batrac de 
verges Caites de branches de myrte jusqu'à In £ûre moe- 
^ , et que c'était pour cela qne Ton cachait une boa- 
teille de vin » et qu'on ne se servait point de myite daas 
les bonquets et couronnes dont son autel était orué. Gt 
qu'il y a de plus surprenant , est qne des leàimes , à la 
discrétion de qui ce sacrifice était confié , aient ganté 
plus religieusement le secret , qne n'auraient pe«t-^c 
lait bien des hommes , qui s'en croient seuls capables à 
leur cxcluàon. Cicéron dit plaisamment de Hunsp. vesp. 
$7 , que Clodins peut , à bon droit , appeller cette déesse* 
Inbionne déesse , puisqu'elle ne l'avait pas poni dcUté« 
mérité qu'il avait eue. 

67. Recherche et punidùn des haeehanaUs, ) Ccst ce doit 
^ertullien se moque , Apologet. c. 6 : « Vous qui vous 
« piquez d'être si exacts à observer les ordonnances ds 
« vos ancêtres , vous avez aboli un de leurs plm €asic«f 
« établissémens : les consuls , sous l'autorité du sénat » 
ta ont chassé non-seulement de Rome, mais de tovte rit» 
« lie , le Père Bacchus avec tous ses mystères. Jnl. ¥3r 
•1 micus , lib. de pro£. retig. error. dit ; un de im>s co»- 
« suis ne l'écarta pas beaucoup de vos lois snl«taizes . 
'% car sur la dénonciation d'un jeune enfant , nommé Ete* 
m tius, le mystère des bacchanales fut évente; et T. Li«e« 
« 1. 9, sous le consulat de Sp. Posthumîus et de Mntii* 
« Philippus , on fit la recherche des baccbanales , césé* 
« monie venue des Grecs , pépinière d'une infiaité de cxt* 
• mes, qui fut suivie de la punition d'un gnuMl moaitet 
« de coupables. » Ce fut 186 ans avant J. C. 

ég. rHagQhdas.) Légblatciu des Thébiiat , ««tre «« 
ni(elait. 
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(9. Arlstophantt, ) Ce poète a composé plus de 5o co- 
médie!» dont il ne nous cd reste plus qu'onze. Les Athé- 
fiiens, CD reconnaissance de ce qu'il relevait avec beau- 
conp de liberté les fautes de ceux qui gouvernaient U 
république, Phouorèreot d'une couronne de l'olivier sa- 
cré : il vivait 435 ans avant J. C. ^ 

70. S^ba\Uis. ) Voici encore un de ces dieux équivoques 
dont on ne saurait presque rien dire de cerrain. Les uns 
\eulentque Sabazius on Sebazius, Sabadius ou Sebadin* 
soit un surnom de Jupiter, comme on le trouve écrit su^ 
d'anciennes inscriptions » Jovi Sabazîo on Jovi Sebazio ; 
les autres veulent que ce soit un fils de Bacchus ; c« 
dernier sentiment est rapporté dans Suidas , et il s'ac- 
corde avec celui du Scholiaste d'Arisiopbanes sur les en- 
droits de ce poète où il en est parlé, savoir , dans les co- 
médies intiuilées Lysistrates , Us Quespes , et Us Oiseaux^ 
Celle oii il faisait un si mauvais parti au pauvre Sabazius 
est perdue; mais l'on peut bien croire, sur le témoignage 
deCicéron, qu'un poète aussi mordant que celui-là, et 
qui ne faisait pas même grâce k Socrates , le plus sage 
de tons les hommes, n'avait garde d'épargner un dieu 
comme Sabazius , dont on peut présumer que les sacri- 
fices étaient accompagnés de plusieurs infiunies. Les Ro- 
mains, au rapport de Val. Maxime, rejetèrent aussi le 
culte de Sabazius comme contraire aux bonnes-mfeur«. 
71. Irrégularités dans Us sacrifiées. ) Les sacrifices étaient 
chargés de tant de cérémonies différentes , qu'il était bien 
difficile qu'on n'en omit pas quelqu'une , on qu'on n'en fit 
pas quelqu'une de travers. Un mot out^Ué on prononcé 
bors de sa place dans les prières, quelque parole échapée 
à un des assistans qui pût se prendre en mauvaise part» 
une victime qui ne se présentait pas à l'autel de bojine 
grâce , le moindre incident de cette nature, était capable 
de faire tourner la cervelle k un pcnple Donrii et entrf •- 
tcna dans Ul tuperitition. 
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73. Komrtêmx cultes, ) Servius sur ce vers (fa haïtien* 
livre de l'Enéide , Vena supersriHo , etr . dit que chez les 
Komains connue chez les Athéniens , oa avait pourvu k 
'ce qu'on a*introdaifllt point de nouvelles religions, etqac 
ce fut pour cela qu'on clussa les Jaift et les Cbaldien* 
de Eome. 

73. /<«x pmbties. ) Les jeux publics étaient divisés «■ 
gymniques et en scéniques. Les premiers consistaient ^ 
exercices du corps , comme la lutte , la course , etc. on 
«n peut voir la description dans le cinquième de IToéidc. 
On sait que la passion dominante de la populace de Rome , 
était l'amour de^ spectacles, et que les jeux étaient ua 
acte de religion, auquel les premiers magistrats , comme 
le préteur , on nn dictateur nommé exprès , présidaient : 
les jeux scéniques étaient , ou des comédies, ou des tra- 
^^ies entremêlées de choeurs de musique. Cicéron veut 
que les premiers soieilt terminés par la victoire , c'est* 
ihdire , que les athlètes s'en tiennent aux termes d'un juste 
combat ; et à l'égard des antres , il veut que ia musique 
y soit modérée. 

74. Livius Andronîeus.,, Nevius,) Livius, ancien poète 
latin , xt le premier qui \ selon Cicéron , fit jouer les ce- 

inédies, dont, à ta manière des Grecs , il était acteur et 
-auteur. Lcvros commença à paraître l'année d'avant U 
missance d'Ennfus, c'estià-dire, 244 ans avant J. C. Ne« 
^ans après, Ncvius commença 4 mettre les siennes «n théa 
tte. La malignité satyriquedcs traits de celui-ci, loi «( 
tira là famille de Métellus à dos , qui le fit chasser d 
Rome. Il mourut à Utique en Afrique ao3 ans avant J.C 
•'Nous distinguons trois comécties chez les anciens ; Vmt 
Cienne telle que celle de ces deux poètes , la moyr«t 
de Pacuvius, et la nouvelle de Térence. Je ne rappom 
rai que ce qpe dit Horace dans son Art poétiaue po 
foire ,-uger de la différence qu'il y avait entre U prcmiè 
et I^ dernière ; r» — * 
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' Tibia non , ut nunc , orichalcq fineta , tubaque 

/Emula i sed tennis , simpUxque , foraminc pauco 
* Aspirare, et adesse ehoris erat utilis , atquc 
Uonium spissa nimis complere sedilia flatu : 
' Quo sane populus numerabiUs , utpotc parvus , 
Et frugi f castusque , verecundusque coibat. 

Pour la musîqae en général» elle devint si fort à la mode , ^ 
qu'on en mettait par-tout, et que Séneque dit quelque 
part qu'^l y avait de son temps plus de musicien; aux 
I-.anquets , qu'il n'y avait autrefois eu de spectatr^iis à 
-l'anaphithé^tre. 

75. Timothée.) Timothée ajouta à la harpe la dixième 
et la onzième corde. S'il est vrai qu'Alexandre se sentit 
excité aux actions martiales par les sons de son instro> 
tnent , il est surprenant que les Lacédémoniens l'aient 
obligé de retrancher non-seulement les deux cordes de son 
invention, mais deux autres qui y «|aient apparemment 
ava^tlui. Aussi rhistoiye est-elle tout autrement contée 
par Athénée, lib. 14 , 'Deipnosophist, où il est sculemeiie 
dit qu'il fut appelé en jugement comme un homme qui 
altérait la musique, et que dans lestçmps quequelqu'ua 
se disposait à couper les cordes surnuméraires , il mon- 
tra un autre musicien qui avait un instrument tout sem- 
blable au sien , et fut par là mis hors de cour. 

76. Qu'ils suivissent la religion de leurs pires. ) Cette 
réponse fut rendue en plusieurs autres orc^sions , suivant 
Xédophon , dans son f^omment. elle est digne de l'ora- 
cle , ne fût-ce que par l'obscurité mystérieuse qui en cojir 
vre le sens. La prêtresse , à ce qu'il parait , l'avait toute 

''prête pour ceux qui l'interrogeraient sur ce point. La pen- 
sée de Cicéron est très-judicieuse et de bonne pol^ir 
que. \ 

77. Q^uéte's h Vhonneur de Cybele. ) On lit an neuvième 
livre ^ la troisième décade dç lit ç-Livc ^ de quelle ipa-M^ 
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nière la déesse Cybele fut amenée de Pes&înantîoin I 
Home. Les prêtres de cette déesse avaient seaU le prt* 
vilége dé qnftter par la ville , comme ils disaient , ea 
portant par les rues et par les maisons une figure de cette 
déesse , en se frappant la poitrine méthodiquement et 
avec mesure , pirouettant sur leurs jambes , et faisant cent 
«utres contorsions an son des flûtes et des tambours « i 
peu près comme nos Bohémiens : car les prêtres de cette 
<léesse étaient des aventuriers Phrygiens , appelés GaUi^ 
du nom d'une rivière de ce pays-là. Les préteurs notais- 
«aient pas.de célébrer des jeux et des sacrifices i son bon- 
oeur pendant les fêtes appelées CerealU , an douzième 
d'avril. Mais il y avait une manière particulière de l'ho- 
norer, dont les Romains ne se sentaient apparemment 
pas capables, et dont ils laissaient la pratique et le mé* 
rite à ces pauvres Phrygiens , auxquels probablemciit , 
pour récompense de leur zèle et par forme d'indemnité , 
on donnait la liberté de gueuser , mais durant les fêtes 
êenlement , attendu l'inconvénient d'ane tolérance pins 
étendue. 

78. Dépôts consignés dans Us umpUs. ) Cette cootome 
p duré lonj(-temps ; car Hérodien nous apprend qnc pla- 
sieurs familles furent ruinées pour avoir mis lears meil- 
leurs effets dans Iç' temple de la paix, brûlé du tempsdt 
l'empereur Commode. 

79. Clisthines mit Us dots dt sts filUs. ) Ce fat SMI 
doute dans le temps qu'il fut chassé d'Athènes par Cléc 
mènes. Ce fut aussi lui qui pdliça si bien cette ville après 
l'expulsion d'Hippias, fils de Pisistrate, et qui inventa 
le ban de TOsiracisme contie ceux qui devenaient XMOf 
pnissans dans la république, ti fut grand-père de Péri- 
cl«s. II vivait quelques 6oo ans avant J. C. Hérodot. L 
5. Isocrat. ^reopaget. Plntarque , vies d'Aiiitidc et ds 
Fériclès, 

80. // «> f»/ p9ifft 44 rfligign domt k* droUs «< faum 
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vloUt:) Cela ne 'se doit pas prendre tont-i-fait à la rî- 
fEoror. Cicérou parle ici en orateur , dont Pimaginatioa 
^rhauffee par son amour propre , grossit extrêmement le 
crime de |on ennemi. 

Sx. On bâtit un tempU à la Licence . ) Selon Plutarque , 
et dans la vérité, ce fut à la liberté; au lieu de quoi Ci- 
cérondit la licence» qui n'est rien moins que synonime, 
mais qui est plus propre à rendre odieuse la conduite 
emportée de Ciodins , et à exagérer l'idée de sa fureur. 

82. J'avais S4iuvi la gardienne de notre ville, )» Et ayant; 
« dit Plutarque , dès long-temps' en sa maison une sta- 

' « tue de Minerve , laquelle il révérait grandement , 1» 
m porta lui-même et la donna au capitole avec une telle > 
« ÎDscription , à Minerve , conservatrice et gardienne dt 
•« Rome. » Cicéron parle de cette statue en quelques en- 
droits de ses lettres à Att. Il est rapporté dans le livre 
dea prodiges ie lut. obsequens , que cette statue que Ci" 
céron avait portée au capitole la veille de son exil, fut 
brisée en pièces par la foudre , ce qui fut d'un tris-mau- 
Tais présage pour lui. 

83. Ces derniers divisés entr'eux , eu. ) S'il entend par- 
ier de Gabinias, qui était un des principaux complices , 
il a d'autant plus mauvaise grâce , qu'il le défendit lni« 
même dans le jugement où il fut condamné an bannisse* 
xnenc , donc César le rappella. 

84. Ht ont été privés de la sépulture.) Le corps de CIo« 
dîna ayant été apporté à Rome de sa maison de campa- 
gne , qui était sur le chemin de Lavinium , oh il avait 
été faé par les gens de Milon, et les tribuns Rufus et 
Plancat l'ayant Cait exposer tout sanglant dans la place 
publique, la populace fut m. émue à ce spectacle, qu'elle 
mît en pièce* tous les bancs qui se trouvèrent autour de 
la place, et en fit on bûcher, qui brûla non-seulemea t 
l« corps deClodius, mais encore un magnifique bâtiment 
•à se tenaient les assemblées du sénat. Cette fife n'était 
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que trop glorieuse pour Clodius , et ce bûcher fomé de 
débris et de ruines , était une espèce de trophée pluf 
conforme an génie du mort , que tout autre genre de sé- 
pulture, quand même l'usage de brûler n*eût pas été pin 
ordinaire alors que ^elui d'inhumer 

85. Cettx dont je parle qui n'auraient jamais songé kmots 
persécuter si^ etc. ) Il y avait bien de la faate de Cioé- 
ron,s'i{ avait eu à essuyer les emportemens de Clodiot : 
il ne l'avait ménagé en aucune rencontre , cf il était fort 
naturel qu'il s'en ressentît , outre qu'il y fut porté par 
César, iiriié contre Cicéron de ce qu'il avait parlé de lot 
dans un discours public, avec une liberté qui commeoçait 
à De plus être de saison. ' 

86. Se soustraire à la rigueur des jugemens. ) Il font voir ' 
sur cela la belle lettre que Cicéron écrivit à Aeticus^dW 
est la treizième du premier livre. 

87. Voici comme Platon s* explique,) Cett aa do uii tac 
Vvrc des lois. 

88. Liaisons qu'ont les sacrifices perpétuels atee Itérait. ) 
Les (sacrifices particuliers avaient plus de iiaisoa avec It 
droit : parce que comme perpétuels, et/comnae hérédi- 
taires, ils ne pouvaient passer d'une famille à une aotie, 
sans une discussion préalable da droit des personnes. Par 
exemple , si le dernier <d'u^e famille mourait sans héii' 
tiers , il fallait bien que les lois décidassent & qoi, p« 
sa qualité, cette charge devait tomber : mais cette liataos 
devenait' bien plus étendue depuis que les pontifies avak*- 
statué que le donataire, le légataire ou le débitenr ladf 
vaient supporter les uns au défaut des antres » snirsiK 
certaines clause^, circonstances etrestrictionsa qoiavaiest 
tm rapport nécessaire avec la jurisprudence, et dont os 
ne pouvait décider sans une connaissance exacte dn érou 
civil. 

89. Le fils de Pub, ) Qaintai ScévoU , fils d« Pobli* 
Scévola. 
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90. Si la d'duetion de cent n'était pas exprimée. ) Les 
pootifes furisconsultes avaient trouvé deux moyens pour 
libérer dqs sacrifices ceux qui voulaient avoir , comme 
on dit, le bénéfice sans les charges ; l'un de faire insérer 
par le testateur , qu'il serait fait déduction d'une certaine 
tomme an profit du légataire, sans que cette somme put 
tirer à conséquence; l'autre que te légataire pourrait moins 
prendre que tous les héritiers; quoi faisant , les héritier» 
seraient tenus par indivis des saciifices. •« Et voilà comme 
« les dispositions des lois les plus sages , éit Cicéron » 
•• pro Muranct 27, ont été éludées 00 anéanties par les 

• fausses subtilités des jurisconsultes ; car , aioure-t-il , 

- nos anciens n'ont pas voulu que le» sacrifices fussent 
« éteints par la mort do père de famille; mais nos ju- 

- risconsultes ont introduit destutears qui , par des pac- 
•• fions simulées, ont bien trouvé le secret de les réduire 

• à rien. Enfin , dans tout le droit civil , ils ont laissé ca 
« arrière Téquité , pour s'attacher uni(;(ueraejit à des mots. 

91 . Ils interprètent la mime chose tout différemment dans 
Us donations. ) Telle que serait la remise des sacrifices 
que le fils de famille , testant du vivalh de son père ,ac-' 
corderait à un de ses héritiers futurs ou i son légataire , 
à moins que le père de famîlFe ne l'eût nommément ap- 
prouvée; cette donation ne vaudrait rien, parce qu'alors, 
ni la déduction de cent, ni la faculté de moins prendre , 
ne pourraient 8*îappliqucr à cette dernière espèee ; le fift 
ne pouvant disposer de rien pour le donner on l'aliéner , 
pas même de son pécule , quoiqu'il eu eût la jouissance , 
et à plus forte raison d'une chose qui ne lui scrak pas en- 
core acquise. 

92. Au poids et à U balance, ) Il y avait chez les Ro- 
mains trois sortes de testameos , ceux qui se faisaient 
en public t ealatis comitiis ^ sur le champ de bktaille, lit 
proelnctu , ou /tn particulier , per ces et libram , c'est-i- 
^iie , par lu^ tente de fictica k lt\mt}\e <» appcUa» t 
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cinq témoins, celui qui tenait la balance , et un septième 
qui représentait l'acheteur; ils en usaient ainn à l'égarà 
de cette dernière espèce , à cause qaUncicnnement on ne 
savait ce que c'était que de compter ; on suivait la même 
formalité lors de l'exécution. Maudans le cas dont il sV 
gît, au lieu que l'héritier aurait dû faire ao légataire la 
délivrance de son legs , celui-ci acquittait la part de l'hé- 
ritier et prenait la sienne , en vertu de la stipulation dont 
il faisait apparoir , en montrant le testament. De en 
trois manières de tester , la dernière qui dura beaucoup 
plus long-temps que les deux autres , fut abrogée par Coni- 
tantin. Inst. Just. de testan^ent. ordin. tit. ta. 

q3. Sierifices à Vkonneur des morts. ) Ces sacrifices 
étaient marqués dans le calendrier romain soos ces mots: 
4ns manibus sacra fcralia , ainsi appelés du latin , qui si- 
gnifie porter ou frapper , parce qu'on faisait (Jcs repas , 
dont on apportait les metf sur les tombeaux des morts , 
ou parce qu'on égorgeait des victimes. Macrob. l. 6. Sa- 
turnal. c. i3« dit que ces sacrifices furent institués par 
Nnma. Ovide les fait venir d'Enée. Voyex la descripiiom 
qu'il en fait au second livre des Fastes. 

94. D. Brutus, ) Decimus Brntus fut consul I*an de 
Borne 616, et triompha de quelques peuples d*EspagBe. 

95. ^cc{tf5. ) Lucins Accius, poète tragique latin, uk- 
ttf de Pisaurum , contemporain et ami de D. Bnxta», qai 
faisait tant de cas de se^ vers , qu'il en orna les entrées 
des temples et les monumens qu'il constraisU des dé- 
pouilles des ennemis. H travailla sur les plus grands s»- 
)cts qui eussent paru sur le théâtre d'Athènes, tet« qn'Aa- 

' dromaque, Andromède, Atrée, Clytemnesfre » Médéc. 
Méléagre, Phitoctete , la Tbébaïde , Térée , les Troades; 
il ca fit aussi une qui avait pour titre Bruims « ou la an- 
tirntion de Tarquin. On rapporte de lui » q»*«yant In son 
Atrée à Pacuvins , celui-ci lui dit qu'il j afait de Une- 
^ blesse et de l'banoonic dans ses rers , mait qu'il Im uon« 
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v»\t pourtant un pea trop durs . et qu'ils n'araSrnt pas 
assez de douceur. <• J'en conviens , r^ondit Accius, et 
w je n'en suis pas fâché ; car je présume de-lâ , que, ce que 
u je ftrrai dans la suite , B*en vaudra, q»« mieux : il en 
m est , ajouta-t-il , des ouvrages d'esprit comme des fruits, 
« dont la dureté et l'aigreur qu'ils ont d'abord , se chan- 
M ge avec le temps en douceiir et en faveur agréable , ait 
tt lieu que ceux qui sont précbces et trop avancés , pour- , 
« rissent plutôt que de mûrir. » A. Gel. 1. 13 » c. a. 

96. Il croyait qu'il était de la piiti de sacrifier en grandes 
yietimet,) On entend par grandes victimes , un taureau on 
une brebis. Selon Ovide, Fast. L. II. v. 53S, on pouvait 
«acriiier à moins de frais : 

Parva petunt mânes ; pletas pro divite grata est 
Munere ; non avidos Styx habet ima deos, 

Tegula projeetîs satis est velata eoronis $ 
Et sparsA fruges , parvaque mica salis : 

Jnque mero mollita Ctres , viol±que soluta : ' 

Htte habeat medict testa relicta vitt. 

Nec majora veto; s§d et his plaeabilis umbra est, 

97. Il y en a qui prétendent qu'on ne saurait déplacer le» 
tçmbeaux sans crime.) Du moins fallait-il une permission 
ricpresse du souverain pontife , comme nous l*apprenont 
d'une lettre de Pline, le jeune, à l'empereur Trajan : 
«r Quelques-uns m'ayant demandé permission de l^ansfé- 
m rer les cendres de leurs ancêtres hors des tombeaux oi\ 
m elles sont enferinées , et que Tiniure des temps» les 
M inondations, ou quelqu'autre accident semblable onV 
« presque détruits ; je n'ai pas cru devoir me régler sur 
m rrxemple det autres proconsuls ; mais comme je sais 
M que Tusage de notre ville vent qu'en pareil cas l'on se 
m pouTVoye pardevers le collège des pontifes ; j'ai cru « 
m seigneur , que votre qualité de iQUverain pontiff , mp 
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« me mettait dans l'obligation de prendre vos ordres la- 
ïc dessus. » L. 18 » Ep. 73. 

98. Famille PopiUa. ) Famille plébéienne, considérable 
par les grands, bromes q^i en sont sortis. 

99. Dénicalts, ) Les fêtes déntcales étaient des îoars 
consacrés à purifier la famille d'un mort ; elles se célé- 
braient immédiatement après les repas funèbres. Ciccron , 
quelques lignes après, désigne une partie des choses qui 
se pratiquaient dans ces occasions. 

100. Genre de sépulture que €yrus recommande pour 2at- 
mime, ) h Mes enfans , dit-il , quand je serai mort , d'cb- 
« fermez point mon corps dans un cercueil d'or ni d'ar- 
« gent , ni en quoi que ce soit de semblable ; mais ren- 
« dez-le incontinent à la terre : car qu'y a-t-il de nicox 
« et de plus avantageux que d'être uni à la terre , qui 
« enfante et qui nourrit tout ce qu'il y a de beaa et de 
« bon au monde? <> Cyrus était né 590 ans avant J. C 
Il fut le plus grand et le plus puissant roi da monde; 
puisqu il réunit par différentes conquêtes l'empire de toot 
l'Orient. Il mourut 529 ans avant J. C. de mort naturelle, 
selon Xénophon qui nous a donné , entré autres oorra* 
ges , rbistoire de son institution. Cet historien acquit pat 
la douceur de son style , le surnom à* Abeille, de VAttiqmt. 
Il était grand philosophe et grand capitaine. II moumt i 

' 90 ans , 360 avant J. C. 

101. Num^t, ) Nuraa Pompilius, second roi des Romaiii. 
et choisi pour l'être è cause de sa grande probité , r^ 
42 ans , et mourut 672 ans avant J. C. Selon plusieurs ta- 
teurs, il fut mis avec ses livres dans an cercueil de pierre 
au bas du mont .lanicule. 

loa. SylU.) L. Cornélius Sylla , consul et dictatcv. 
était d'une des plus illustres maisons de Rome , na^i 
aussi des plus dépourvues de biens- Il ser\it d'abord sot* 
Marins en Afrique , où s'étant brouillé avec lui , il vint 
A Rome. Il y fut préteur y puis consul : enfin la prôriarc 
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d'Asie lui étant échue , Marftrs fit publier une loi par 
Sulpitius, par laquelle on lui ôtait ce Corainandcment 
pour le donner à son ennemi. Sylla, outré de. cet affront, 
quitta les environs de fiole où il était pour achever l'ex- 
pédition des Marses , vint à Rome , s'en rendit maître , fit 
mourir Sulpitius, contraignit Mariusdc prendre la fuite ; 
ensuite battit les lieutenans de Mithridates , et Miihri- 
dates lui-même qu'il força à lui demander la paix. Pen- 
dant qu'il était occupé en Asie , ses ennemis voulureat 
profiter de son absence, et lui interdire le retour; les 
consuls s'avancèrent pour lui disputer le passage : mais 
il défît Norbanus près de Canusium, et l'année d'après le 
jeune Marius au siège de Palestrine , et s'étant fait don- 
ner le suraom d'heureux , et déclarer dictateur , il pros- 
crivit un graïld nombre de sénateurs, et exerça des cruau- 
tés incroyables. Enfin, après, avoir abdiqué la dictature, 
et renoncé aux affaires , il se retira près de Cumes , et 
mourut à ôaans, de phtiriasc ou maladie pédiculaire , 78 
ans avant J. C. 

103. Scipion l'Africain. ) ?. Cornélius Scipion mourut 
à Linterne, dans la campagne de Rome , où il s'était re- 
tiré par chagrin, de ce qu'après une conduite des plus ir- 
réprochables , il n'avait pu éviter d'être accusé. Ce fot 
lui qui retint la noblesse romaine, prête à abandonner la 
ville après la déioute de Cannes , qui reconquit l'Espa- 
gne sur les Carthaginois en moins de quatre ans , qui 
4éût Asdrubal et Syphax en Afrique, Annibal, le fléau 
<Jçs Romains, et Verraina, fils de Syphax^ prit Cartha> 
gc; et après avoir obtenu le surnom d'Africain y suivit 
sou frère dans la guerre d'Asie en qualité de son lieute- 
nsknty et lui aida à mériter le surnom d'Asiatique, 

104. Ennius. ) Poète latin , qui composa dix ou douze 
livres d'annales en vers, et mourut 169 ans avant J. C. 
Il fut i«humé dans le tombeau de Scipion l'Africain, doit' 
il avait i(é pauicuUèrcmcnt aimé. 
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ao5. N'ensettUsstinifie brûU\ , e#r,) Les Vestales éuicit 
exceptées de cette loi , puisqu'elles avaient leur tomlieaa 
4ans Rome. Les empereurs jooircnt de la même préro- 
gative. ^ 

106. Publicola. ) Pub. Valérios f oblicola oa Poplicoia , 
second collègue de Brutus dans le consulat , triompha de 
Tarquin et des Toscans. Le surnom de Publicola loi («t 
donné, parce qu'il était extrêmement populaire. Il en 
donna des marques co plusieurs occasions ; lorsqu'il fit 
démolir une maison qu'il avait sur le mont Vclia , dès 
411'il sut que le peuple trouvait mauvais qu'il demearât 
dans un lieu qui semblait commander tonte la ville ; 
lorsqu'en reconnaissai|ce de la souveraineté de ce même 
peuple, il fit abaisser les faisceaux consulaires dcvaot 
lui; lorsqu'il fit une loi, par laquelle il était permis àoa 
citoyen Romain d'appeller devant le peuple des oidoa- 
oances de tous magistrats quels qu'ils fussent, et dé- 
fendu aux magistrats d'en mettre aucune à exécutîoB *« 
préjudice de l'appel ; défendu en outre à toute persomw 
de s'attribuer autorité ou commandement , s'il ne les te- 
nait du peuple. C'est-là ce qu'on appelle la loi VaWria, 
qu'il fit en 243 de Rome, et qui fat renoaveliée par deux 
«uires consuls de son nom , et ses desceadaBs en 3ai ^ 
^3. Ses funérailles furent faites aux dépens du pnblk . 
attendu sa pauvreté. Plutarque en sa vie , T. Lir. I. s. De* 
Bis d'Haiic. 1. 6. 

107. Tubertus. ) Pub. Postbumius Tubertns fat deux fio^ 
consul*; la première , il fut collègue du frère de Pablicv 
la , M* Valérius Volusus, et la seconde d'Agrippa Méac- 
nius Lanatns. Avant la loi des doute taUes, qai d éiffr 
d'ensevelir et de brûler les morts dans la ville» ce tf 
pouvait être une grâce d'y avoir sa sépulture , etcesdcas 
consuls avaient précédé les décemvirs qui la publièrett 

108. FabrUius. ) C. Fabricius Luscinns triompha à» 
Sanuiitcs , des Bratitns et dçs LnciAicai. 14 irfusacoi» 
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mnmeiit Ict prisais qfxe Pyrrhus lui fit ofirir pour le ga* 
gner; et dans la guerre qu'il soutint ensuite contre ce 
prince , il lui envoya du moins avec autant de gteérositè 
•on médeci^* qui lui était venn offrir d'empoisonner ce 
redoutable ennemi. Il fut censeur , et mourut si pauvre » 
que le sénat fut «bligé de marier sa fille aux frais du pu- 
Ûic. Plotarque , vie de Pyrrhus. Aurel. Victor, c. 35. 

109. IntgrdU Ut sépultures dans les lieux publies . ) « Si 
« quelqu'un enterre un mort dans un lieu destiné aux usa* 
• ges publics, le préteur le fer^ cite;r devant lui » etc. •■ 
Vlp» ff* de Kelig. et sump. fun, 

110. Aprls avoir restreint la dépense h trois haUtsdedeuiiT) 
Juste-Lip<'e , I. 4» Epist. 7 , prétend que cet endroit signi-*^ 
fie, qu'on ne doit pas enterrer oubiûler plus de trois 

. kabits avec le nioit ; mais j'aime mieux le sens de Tur" 
■ebe qui me parait plus conforme à ce que rapporte Pin* 
tarque dans la vie de Solon : « Il leur défendit de sortir 
« de la ville avec plus de trois robes. » 

111. Dix joueurs de flûu» } Les joueurs de flûte étaient 
de presque toutes les cérémonies, et on les employait ans 
fnnérarlles , comme il parait par plusieurs autorités , ef 
entr'autres par celle d'Ovide , 6* Fast. Servius , sur le 
C de l'Enéïde , dit qu'on se servait de la trompette dans 
les funérailles des personnes âgées, et de la flûte dans 
celles des jeunes. * 

lis. Que les femmes ne se déchirent pas le visage, tte. 
Cet article des XII tables , était encore prH des lois de 
Solon : « Il leur défendit encore de soi égratigner ni menr* 
« trir A f<»r<^c ^^ '^ battre kt enterremens des morts. * 
Plut. ibid. Servius , sur ce vers , Et roseas lanUata gênas , 
dk qu'autrefois 00 répandait sur les bàchers le sang des 
captifs ou des -gladiatenrs , et que pour retenir quelque 
those de cette barbare coutume , on se déchirait !cs joues 
et le visage , d*eè II sortait du sang qu'on faisait couler 
«gr le btdier. Platctt , «u sa* des lois, 4it qu il est ab* 
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sarde d'ordonner ou de défendre qu'on pleare an mort ; 
mais qu'un doit se contenter d'empêcher qne les cris et 
ks lamentations se fassent entendre au dehors. 

11 3. Sex, ^Uus et L. Acilius,) Anciens interprètes da 
droit. 

114. Ne reeueiUsi point les os d'un homme mort, ) H y t 
une antre interprétation , qui est de Jacques Révard , 
rapportée dans Rosin ^ I. 8, c. 6, lequel prétend qu'il 
Caut mettre une grande différence entre Ugere ossa homi- 
nis mortui , et Ugere hssa homini mortuo .* le sens de la 
première phrase est, recueillir les os d'un homme mort i 
et celui de la seconde est, retrancher les os à um kommu 
mort i il prouve cette explication par deux passages de 
Séuéque ; dignu^ fuit cui permitteret à coavivîo ad ossa fia 
Ugtnda discedere, iib. a, de Ira ; et vivisossa Ugere, Uà, 
de Consolât. Turnébe est ponr le- premier sens , que i'ai 
suivi , et qui m'a paru le meilleur et le plus natureL 

ii5. Défendu d* embaumer les eorps, etc. ) Ces dérensc! 
ne s'observaient pas : car de tout temps les banquets /o- 
nèbres faisaient partie du cérémonial; et il y a^t dei 
geàs du plus bas alot. qu'on appelait PolUneuurs^ don 
le métier était d'embaumer. L'inobservation de cette loi 
et la ressemblance qu'elle a avec une de Solon , a faii 
croire au même Révard , qu'on la doit restreindre au 
esclaves, dont elle défend que les corps soient embanaiés. 
Le lecteur jugera qui de Tumèbeou de Révard a le micsi 
rencontré 

116. Aspersions, ) On répandait sur le bûcher da fia d 
des liqueurs précieuses. 

117. Cassolettes. ) Selon Festus, acerrtf était a ne etpco 
de petit autel qu'on metuit devant le mort, sar leqari 
on faisait brûler des parfums. 

118. Q^ue le mort et son pire portent une eouronme») Ce 
article est une exception du précédent , en r«VCttr de ce J 
qui s'étaient signales à la gncfK, 
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110. Défend qu'on drtsse plusieurs^ lits. ) On portait plu- 
sieAs lits aux convois des grands et des riches. On dit 
qu'il y en avait six mille à celui de Sylla. Les gens du 
common et les pauvres n*avaient qu'une bière. ' 

120. Q«'o« n'enfouiise pas Vor. ) C'était aussi la coui 
ttime . selon Serviu» , d'enterrer ou de brûler avec le corps, 
de l'or, des bijoux, et d'autres choses précieuses , dans 
la croyance qu'on avait que les âmes en étaient mieux 
traitées dans les enfers. 

ui. Le surplus est de l*usage. ) Le huitième jour venu , 
le hrraut ou le crieur notifiait au peuple qu'il eût à s'as- 
sembler, pour célébrer les obsèques d'un tel, fils d'un tel. 
Les parens, amis , voisins et autres étant venus , on drcs^ 
9fn un lit que l'on couvrait de pourpre ou de quelque 
linceul magnifique; l'on y étendait le corps du défunt 
et après les dernières proclamations , le convoi marchait' 
précédé du îouenr.de flûte ou siticine , qui chantait des 
•m phrygiens, tandis que duraient les lamentations, qui 
contenaient lerécit des bonjies qualités et des belles ac- 
tions du mort. Les corps des personne» de distinction 
étaient conduits au bûcher avec bien plus de pompe- car 
outre les lits qni étaient en grand nombre , on portait en- 
core assez souvent sur des charriots leur représentation 
en cre , celles de leurs ancêtres , les marques de leurs di- 
gnités. Les hts sur lesquels ils étaient couchés . étaient 
quelquefois portés par des prétoriens, des consulaires, etc. 
les arabassadeors de Macédoine portèrent celui de Paul 
Emile; celui de Sylla futsporté par les vestales. Une lon- 
gue suite d'esclaves et d'affranchis précédait , les enfaiia 
suivaient, les garçons tête couverte, les filles tête nue, 
les parens , les amis, tous en noir, hors le» filles; des 
femmes payées pour cela , faisaient leur devoir de Ven 
pleurer, et donnaient le ton aux autres : on arrivait, en 
cet or^re dans I. place publique où le mort demeurait 
♦xppsé, tandis que son fils , ou nn des plus proche». 
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montait sur U tribune aux harangues , e^ faisait Télogpdi 
tléfunt. 

12a. Figulus.) C. Marcias Figulns fat ^nx fois comal, 
ta première avec Scipion Nasica , la seconde , il fatcootfaiat 
41'abdiquer , de même que son collègue , parce qoc kai ciéa- 
tion avait été vicieuse, ce fut i56 ans avant J. C. Uett 
un fi!s iurisconsulte , lequel n'ayant pas réussi dans la 
poursuite qu'il fit du consulat , dit à ceux qui vinrent It 
consul ter quelques jours après: «Vous savez fort bien tro» 
m ver le consultant , mais pour en faire un consul , c'est 
« ce que voua ne savez point : ConsuUre seitis , eonsjdt» 
« faeere nçscitis ^ » et leur ferma la porte. Vtl. Maxime» 
La famille desMarcios était illustre parmi les Plébéiens. 

123. Vis U tempi de Ceerops. ) Cest^Jb-dire', de* Tan dt 
inonde a5iR, i556 ans avant l'ère chrétienne. Ceerops, 
Egyptien de naissance , fut le premier roi des Athéniens; 
et sîtibn le fondateur, dç moins le restaurateur d'Athènes , 
qui s'appella Céeropie de son nom. Ce fat loi qui abolit b 
commanauté des femmes , tolérée avant lui parmi let 
Grecs : c'est pour cela , dit-on, qne l'antiquité a sapposi 
qu'il avait deux visages. U institua les premiers saciÛkci 
qui furent faits à Athènes; 

124. Lorsqu'il y uvaitmatiheh louer,) Matière ou nom» 
depuis quePublicola eut donné dans la personne de Bra* 
tus, l'exemple de faire des éloges, on ne laissa pas ^ 
louer toujours. « C'était un crime , ajoute dcéroa , éi 
« menhir dan< ces occasions chez les Grecs , i» dont la sir 
cérité était si justement suspecte ^ns les antres: po«* 
quoi cela ? ou plutftt, pourquoi n'en esc-ce pas un ch«tk> 
peuples qui se prétendent plus véridiques qta*cax ? U* 
éloges funèbres passèrent si bien en coutume , qo*oB a A* 
depuis par imprécation , « que ta ne sois pas méoM )oat 
« dans ton festin funèbre. » 

125. Démétrius.) Philosophe péripatétiden, disciple^ 
Tliéophraste ; il fut archonte d'Athènes , 309 «as «rai- 
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J C. et gouverna avec ob pouvoir prrsqoe absolu peKlart 
dix ans. Le peaple l'honora de 2ùo staives d^irain, sur 
le«(|aelies «es vnoemis décbargèreni leur fureur , lorsqv'a- 
près l'avoir fait condamner i mort , ils apprirent qg'il s'é- 
tait retiré chez Ptoloinée Lagus , roi d'Egypte ; Pf oiomée 
Phiiadelphe , son fils et son successeur, (e rélégua, li mou* 
rut en exilW la morsure d'un aspic , selon Diogène Laer- 
ce. H était philosophe , poète, historien., orateur. Il 
composa plusieurs traités dans tons ces genres, etenplac 
grand nombre qu'aucun péripatéticien de son temps. 

126. PUtacus. ) Un des sept sages de la Grèce, natif de 
lifitilène, 4 laquelle il donna des lois comprises en Cc« 
vers. Il mourut S70 ans avant J. C. 

137 .Depuis cinq mines , etc, ) Savoir , cinq mines pour 
les personnes du premier ordre, trois pour ceux de la se- 
conde classe , deux pour les gens dà commua , et uuc 
pour les pauvres. 
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SUR 

LE TROISIÈME LIVKE 
DES LOIS. 



1. Ov U fouet.) Cet article e«t pris des dotize Ttbki 
Il y avait été dérogé par la loi Porcia , dès Tan 453 i 
Borne : cette loi défendait à trut magistrat de faire batti 
de verges ud citoyen Romain , et commuait cette peine « 
celle de l'exil. Nous avons \>erdu les éclaircissemens qi 
Cicéron donnait sur la plupart des 4ois qui font le sai< 
de ce troisième livre. 

3. ^ moins qu'une autorité égale ou supérieure. ) Leoo 
lègue d'un magistrat pouvait mettre empêchement à IVi 
cntion de son ordonnance , à plus forte raison on magistr 
supérieur. 

3. Appel. ) L'appel est un moyen de droit qoi fatiotr 
duit dès le commencement de la république , etqoifc 
pendait i'efifet des condamnations des magistrats iif' 
rieuis, desquels on appelait au supérieur, ou «a peapl 
La première loi touchant la liberté d'appeler , estdePa 
Valérius Publicoia , successeur de Brutus» et alors t 
consul : la seconde est d'un autre Valérins , consul a^ 
M. Horaiius en 304, lequel la renouvella, après que 
|>r(^raicre eût été abolie par les décemf irt ; la' dcnûèfCf 
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fi' on troisième Valcrius, rarnommé Corvas , consul pour 
la cinquit me fois , avec Q. Apuleius Pansa , ea 553 de 
JRome. 

4. Commandant, ) C'étaient ordinairement le consul , le 
dictateur, le préteur, un proconsul, ou un propréteur qui 
commandaient en chef les armées romaines. Alors ils 
avaient un pouvoir plein et absolu , et leurs ordres s'exé- 
cutaiept sans appel , sans opposition , et i^ans empêche- 
ment. Les tribuns militaires, les maîtres de la cavalerie 
et les lieuteùans, ne combattaient que sous eux et soos 
leurs aufpires. 

5. Ve magistrats inférieurs. ) De ces maj;istrats inférieurs^ 
partie étaient préposés à la garde du trésor ou des prisons, 
et à la punition des grns sans a\eu, voleurs, esclaves , 
fugitifs , et autres bandiis; on les nommait Triumvirs ec~ 
fitaux ; partie à la fonte et fabrique des monnoies ; par- 
tie à la décision des affaires peu importantes , qu'ils ju- 
g<aient sous l'autorité du préteur yui les leur renvoyait. 

6. Ediles. ) Il y avait à Rome deux sortes d'édiles ; les 
édiles plébéiens, et les édiles curules. Les premiers fu- 
rent créés l'an de Rome 260 , cinq ans après que l'on eqt 
acrordé des tribuns an peuple. Leurs fonctions consis- 
taient à juger de certaines affaires sous te bon plaisir des 
tribuns , de qui ils dépendaient; à ajourner ceux qui possé- 
daient plut- en fonds de terré qu'il ne leur était permis d'en 
avoir; k dénoncer les femmes qui se comportaient mal ; 4 
réprimer les usuriers ; à mettre la police sur les tavernes 
et sur les viandes qui s'y vendaient; à punir les injurei 
et les insultes ; à donner ordre aux bâtisses des édifice» 
publics et particuliers; à veiller & l'entretien , nettoiement 
et propreté des mes , cloaques et aqueducs ; à réformée 
les poids et les mesures; briser les fausses, et mettre k 
Fanendeceux qui s'en servaient; à faire recherche des 
jeux de hnsard ) à faire voiturer du bled et de l'huile dans 
la Tillr i 4 prendre toia dct nmftitio&t de bouche poai 
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V^Twnét, tt I ùàte garder les PIcbiscits dantlc temple i 
Gérèt. 

Les édile* mralet « ne fareat créés qu'es 386 de RonH 
Oruient eux qni avaient l'iiiteBdaBce des )m sacrés 
•oleMiels , et qni éutent aussi obU^és d'en faire k Ica 
propres Irais ; qui avaient soin de bâtir oa de rétablir I 
temples • les théâtres , les portiques , les murs de 
riUe , etc. C'étaient aossi. eux qui connaissaient de to 
t«s les fraudes qni se commeteaient en hit de trafic et 
marcbés. Ils empiétaient en beancoap de choses tnr la i 
risdictj<» des édiles plébéiens : mait ils avaient des é 
tioctions que les antres ne partageaient point avec eu: 
comme de tenir le premier rang d'ancienneté dansiez 
nat pour dire leurs avis« de porter la toge prctextm , oa 
f obe de pourpre , de s'asseoir dans la chaire enraie , e 

Il n'y avait qne deux édiles plébéiens » et denzçnml 
Mais apparem m e n t que Ciréron , qui ne les dfstinj 
point dans sa loi , n'en voulait retenir que deux 
tout. 

7. Ctnstwrs. ) Les premiers censeurs sont de TanSio 
lome. Ils furent créés pour soulier les consuls, à 
leurs grandes occupations ne perracttaie«t pas de vaq 
au déaombreiaent des citoyens. Outre les diffirrentes 
tribations que Cicéron leur donne ici , ils avaient celle 
^trancher du corps dn sénat, on de celai des chcvnKei 
ceux dont b condinte était irrégnlière. Ce qnlb ^sai< 
ensuite dn dénombrhnent , dit Censns , donc ils tirai 
leur nom; car, saivant la coutume, ils lisaiem alon 
, liste des sénatenrs on des chevaliers; et ceax qni ne 
trouvaient pas sur cette liste , étaient réputés indignes 
avoir place; celui dont le nom étwtle premier aar la li 
des sénateurs, était prince dn sénat , comme cdai 
était nommé le premier sur celle des chevaliem, tei 
Ht premier raag dans ce corps. La vérité ett poar Mit , q 
l'é^rd de ceux qne lescenaewt avaicst aoiét» ils tem pi 
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^ raient relever. Cétaient eux encore qui ùAuîtnt le» adju- 
dications de» fermet et impositions publiques» qui arrê- 
taient la dépc^ise des sacrifices, et qui* pourvoyaient à ik 
nourriture des oies ocrées qu*on ttfnait danslecapUoie. 
Cicrfron veut qu'ils soient cinq ans en charge , et que U 
itf publique ne soit point sans en avoir; contre le règlement ^ 
lait par le dictateur Meraercin as, qui avait ordonné qu'ils 
a'y seraient qu'un an , et même six mois. II y avait eu un* 
interruption dans cette magistrature depuis Tan 667 jus- 
qu'en 683, qu'il n'y avait point eu de censeurs. 

8. Préteur. ) La charge de préteur est encore un démem- 
brement de celle de consul : car on voit par plusieurs pas- 
sages de Tîte-Live et de Denis d'Halicarnasse , que pendant 
long-temps les consuls administrèrent la ju^ice : mata 
eD6n l'an 386 de Rome , le consul étant occupé Sia guerre» 
on fut obligé de créer un préteur « puis deux , un pour les 
babitans de Rome , et l'autre pour ceux de dehors. Les deux 
préteurs étaient créés dans les comices par Centuries , et 
dèa-li ils avaient leur jurisdiction , mai< incertaine, ju«- 
«jii*i ce qu'en vertu d'un sénatusconsulte, ilseusf^enttiré 
au aort i qui serait préteur de la ville ou de dehors. Le>^ 
premier, dès qu'il avait fait sa harangue , et prêté le ser- 
ment , informait le peuple par une affiche publique det 
raadont il ingérait, et de l'ordre qu'il tiendrait dans la pro- 
redore. Les marques de la dignité des préteurs étaient la 
robe'de pourpre, la chaire d'ivoire ou curule, la pique» 
les licteurs, les audtenciers et les greffiers. On ajouta qua- 
tre antres préteurs dans la suite, qui connaissaient des cri- 
mes de concussion , de brigue, de lèze-majesté et défausse 
monnoie. Les deux premiers jugeaient à l'ordinaire \ef 
affiiires entre particuliers. Sylla en créa. encore quatre au- 
tres , deux pour juger les assassins, un pour juger les ra- 
rlsscurs,'^t l'autre les faussaires. 

^. Consuls, ) Les consuls étalent les premiers magistrats 
ordinaires de U république. Ht soccédirrent k ta paissancs 
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•oaveraine det rois; avec cette différence , qnilt éta 
éenx en même temps, et que leur puissance ne dn 
qu'un an. Depuis 246 de Rome jusqu'à 3d7, les patrie 
seals furent consuls k l'exclusion de» Plébéiens; mais n 
•culement ils furent obligés de partager cette dignité , 
vit en 58i deux consuls tirés du peuple. Il fallait avoir 
notas 4a ans accomplis pour parvenir à cette dignité; 
on ne trouve guère que M. Valérius Corvinus, et T. 1 
mini os , Sdpion et Pompée , qui aient fait exccptic 
cette régie. On arrivait ordinairement au consulat pai 
degrés de questeur » d'é'dile , et de préteur» entre lesq 
il fallait régulièremci^t qu'il y eût deux ans d'intervi 
Le consolât se conférait plusieursfois à la même peisoc 
mais très-rarement : ht on ne trouve que Marins qui i 
eu jusqu'à sept. La chaire curule , la robe de pourpre, 
douze licteurs portant les faisceaux devant chacun d'c 
étaient les marques honorables qui les distinguaient 
autres. Outre cela, leurs consulats servaient à distioi 
les années; en sortant de charge, ils avaient les preœi 
places dans le sénat , et quand on créait un dictateor* 
tait parmi les consulaires qu'on le choi<>issait. 

10. Qu'un seul magistrat. ) Comme il an ive .quelque 
qnfc , par un excès de précaution , Ton tombe dans ui 
convcnient pire que celui qu'on voudrait éviter ; il se t 
vait assez souvent que les consuls , dont on avait for 
faibli l'autorité , étaient en défaut de ce côté-là , soit 
les mauvaises dispositions du peuple , soit par quelqi 
tre causs étrangère , on était obligé dans les temps < 
ciles, de créer un dictateur, qui avait à lui seulla] 
tance des deux ronsuls. T. Largius ou Lartias fut le 
mier dictateur ou maître du piuple , l'an de Rome 
•elon T. Live etEilttupé; et ii s'acquiua si digneroei 
cetr^ magistrature , que ses successeurs ayant prise: 
pie sur lui , on crut jusqu'au temps de Sylla, que, 
les conjonctures mjilheareuses, ii n'y avait point de 
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«ource plu» «ûre poar la république que de créer nn dic- 
tateur. On couférSiit ordinairement cette dignité à un con- 
sulaire d'an mérifç reconnu, et le consul y nomihait de 
vive voix. Par cette nomination l'ctercice de toutes les 
autres magistratures» ies'tribuns exceptés, était interdit. 
Il avait un pouvoir si ample, qu'il n'y avait aucune sorte 
d'affaires militaires ou civiles dont il ne fût le maître ; 
|asque-U qu'il pouvait faire mourir un citoyen sans au-» 
cune forme de procès , et que la paix et la guerre étaient 
entre ses mains. Cependant il ne lui était pas permis de 
monter à cheval , sinon pour aller à la guerre, ni de rien 
prendre dans le trésor qu'en vertu d'un sénatus- consul te, 
on par l'ordre du peuple. Il se faisait précéder par 24 lic- 
teurs, portant les faisceaux et les haches. 

11. Maître de la cavalerie. ) Le dictateur étant nommé. 
Il se choisissait un mattre de la cavalerie . qui , pour l'or- 
dinaire, était un homme consulaire comme lui. Il était 
fubordonné au dictateur., et ne pouvait rien entrepren- 
Irc ni exécuter que par ses ordres. Comme nous lisons de 
^. Fabius et de M. Minucius, qui ayant hasardé le com- 
,at malgré leur dictateur ,*furent sur le point de paye» 
le leur tête leur désobéissance. Le jurisconsulte Poropo^ 
ttus prétend que leur pouvoir était semblable à celui que 4 
a temps des rois, avaient les tribuns des chevaux lé- 
ers « et du temps des empereurs, les préfets du pré- 
dire- 

1 2. Q»* ^' auspitet soient affectés au sénat. ) 11 a déjà 
té remarqué dans les notes du fécond livre , que les aus- 
•iccs appartenaient aux patriciens , comme on le peut 
oir dans T. Live, 1. 6 : «• A qui , suivant l'ordre prescrit 

par DOS anciens , appartiennent donc les auspices ? fait- 
il dire à App. Clodius Crassus, petit-fils du decemvir : 
sans doute que c'est au sénat , car il ne se fait point de 
magistrat plébéien par les auspices ; au lieu qu'à nous , 
iU nous sont iclUmçot pi oprts, que non seulement, lors* 
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■ que le peuple cr^ des inai^frats patrident , il ne 
« se dispenser de les consulter; mais que nous-] 
« lorsque nous faisons un intcr-roi » comme nous k fà* 
« sons sansxy appeller le peuple , nous noo« servons dn 
« auspices , et que nous en avons dans le particulier , on* 
«t dis que le peuple n'en a pas même pour les Magistrats 
• publics f etc. ■* 

' i3. Ceux qu'il eomntttrs pour procéder }uri4ifU€mâHi kl» 
trééttioa des ecnsuls, ) Lorsque les consuls étaient abstVr 
ou qu'ils avaient abdiqué, comme ils étaient obligés éc 
le faire , lorsque leur élection avait été vicieuse , •*> aja* 
•lors personne qui put convoquer les comices > et y prév 
der pour en éUre de nouveaux, l'intervalle pendant leqati 
il n'y en avait point • s'appelait interrègne » et la pa« 
ce tombait aux sénateurs » qui la gardaient sncccasivenKii 
selon l'ordre des décanes , -chacun pendant Tespnoe ^ ci»i 
lonrs, Denis d'Salicamasse , I. 2. 

14. Que Us gouverneurs deprûvinee , etc. ) Selon 
If mot imperic , s'entend des magistrats ■nlitaâea qn 
commandent aux armées, et celui de potesuus , des ma- 
gistrats civils qui rendent la justice. Or , comnKkagoi' 
verneursi de province , proconsuls , propiétenr» , «c 
avaient cette double antorité , et que le HMt de ûgeuf 
tus est commun à Pnn et à l'antre , j'ai cm le devoir c^ 
quer comme f'aifait; et il me semble qu'on ne peatSr 
tendre autrement par rapport à ce qui suit. Ceax doit ^ 
s'agit , ne s'élisaient pas comme les autres magistfais, 9* 
le peuple dans les comices par Centuries , o« daas léser 
mices par Tribus ; mais dans le même tempe qne eesa» 
semblées se tenaient pour l'élection des coasols ea «^ 
préteurs , ces magistrats étant désignés poar raaalr m- 
vante, le consul d'alors faisait soii rapport •« sénat ^ 
provinces consulaires et prétoriennes, aux goi 
desquelles' il Aillait pourvoir ; et le sénat mjmut d é i iii * 
dessus, «lart on les décenaic mx nMigifttait déi|fV< 
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qai les tiraient au sort entr'eax , poor aller let gouverner * 
•a sortir de leur consulat. Cela foit, quand ils étaient 
en exercice • ils faisaient assembler le peuple par Curies 
-ou quartiers* pour ordonner de leur pouvoir militairsi; 
et l'ordonnance qui intervenait en conséquence, était le 
fondenient de celui qu'ils itttraient de foire, la guerre. Car 
le sénat faisait alors un règlement pour l'étenclue de leur 
province, la quantité de troupes qu'ils auraient, les ap* 
poiotemens de^ leurs lieutenans , et généralement tout ce 
qui regardait leur maison , comme les habits , les meu* 
blés , les charriots, les mulets , les tentes qu'on leur de- 
vait fournir. Ils menaient avec eni un certain nombre 
d*of&ciers subalternes , fies scribes , des huissiers , des 
cr leurs , des licteurs , des interprètes , des copistes , des 
ariiipices , des médecins. Le temps de leur consulat oa 
préturc finissant , ils sortaient de la ville en habit de ce- 
xémonie, et ils le faisaient on volontairement ou par or- 
dre du sénat ; mats avant que d'en venir là . ils montaient 
mu capitole , y faisaient des vœux pour Ir prospérité de 
la république , et ensuite leurs licteurs les accompagnaient 
jusqu'à la porte de la ville, où Ton prenait congé d'eux, 
iS. Tribuns.) La rigueur impitoyable avec laquelle le 
peuple était traité par les usuriers , de qui il avait fiiit 
des emprunts pour tubienir aux dépenses de la guerre » 
et pour payer les autres charges publiques , fit qu'enfin ne 
pouvant se Cnre raison autrement , il se retira sur une 
noixtagne voisine de Rome ^ appelée depuis le Mont Sa'» 
€ri » avec menace de n'y plus rtvenir , si auparavant on 
«'élargissait ceux q«i étaient détenus prisonniers pour 
lear dettes , si on ne donnait acquit général de tontes les 
autres , et si on ne leur accordait des niagistrats qui les 
garantissent à l'avenir de l'oppi^ession. On fbt obligé d'f c« 
<|aiescer à tontes leurs demandes ; les tribuns fiirent ins» 
tlcaéa. : d'abord on n'en fit que deux qui s'en assod^r^t 
N|||tftt6t trois «unes; ce fut l'an ate de Rome : «a ^7a 
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ce nombre fat sogmesté jasqa'à dix , par L. Trebonias» 
lU araient le pouvoir d'a»>erobler le peuple et de lai pro- 
poser ce q«*ils voulaient , d'empêcher les délibérations 
àm ténat , d'approover et d'abr(^^ ses arrêts , de fairecon- 
venir en jugement derant le peuple ,toiis les antres raa-' 
g^trafs , et même lenrs collègaes. II est vrai qce les sé- 
nateurs ne lear en avaient pas tant accordé , et que c'é- 
tait plutôt une usurpation qu'un droit ; mais ils s'y for- 
tifièrent si bien par succession de temps , qu'il ne fut pas 
poasiMe de les en déposséder, jusqu'à Sylla, qui fut tcl- 
krraent leur ennemi, qu'il ordonna qu'ils seraient à fa- 
mais exclos des autres dignités. Leurs personnes étaient 
inviolables. Ils étaient pris d'entre le peuple , et créés par 
le peuple , dans les comices par tribus. Leur maison éuit 
ouverte four et nuit comme un asyle. Ce qu'il y a de re- 
marquable , c^est qu'il suffisait qn'un des dix tribuns s'op- 
/ posât, pour faire tomber tout ce qui pouvait être proposé 
parles neuf antres. Denis d'Halicamasse , liv. 6, T. Liv. 
Kv. a. " 

i6. Traiter Mrte le pevpU et U sénat.) Selon Gellins , l. 
i3 , c. 14, traiter avec le peuple , veut autant dire que 
demander au peuple qu'il commande ou qu'il défende 
quelquir chose ft la pluralité des suffrages. Traiter avec 
k sénat , c'est fifcre son rapport de quelque chose à cette 
compagnie. 

17. Qu'ils fassent part au. pétale êe ses dilibirati^HS. ) H 
faut entendre' le bas peuple , plebem et non populmu , car 
le tribun n'avait pas droit de convoquer le peuple , e» 
tant qu'on comprend sous ce nom , tous les citoyens no 
blés et roturiers sans distinction ; mais te peuple seale- 
teent, en en exceptant les sénateurs et les nobles. 

18. Que ce qui sera promulgué , etc. ) 11 n'y avait à Romi 
que les magistrats qui pussent proposer les lois/; cfkcoit 
nftaient-ils pas tous en pouvoir de le faire. Parmi Ici 
grands magistrau» il n'y «v«it que ^e cooaul , le prticiifi 
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le dictateur , rinter-roi , les décemvirs , et les tribuns mi-, 
litaires; et parmi les moindres, il n'y avait que le seul 
tribun qui fût en droit de proposer : voici ce qni s'^ob- 
•ervait : Le nugistrat qui devait proposer une loi , la ré- 
digeait chez lui en particulier , ou en conférait avec gens 
cciaîrés, pour mieux s'assurer si la loi qu'il vovlaitdon*. 
ner ne se contredisait point, ou n'était point contraire à. 
quelque loi ancienne , ce qui aurait fait une nullité dans 
la nouvelle , ou ne portait aucun préjudice aux droits , 
immunités ou prérogatives, de lui, de ses collègues , de. 
ses parens ou amis , ou si quelqu'un des articles ne con-. 
tenait point deux chcfÎR de différent genre. Quand le lé- 
gislateur voulait agir d'intelligence avec le sénat , il lut 
proposait sa loi avant que de la promulguer, a6n de la 
proposer au peuple de son avis. Ensuite il la promul- 
guait ou l'affichait, afin que chacun put la voir et l'exa-. 
miner, pour s'y opposer , y contredire , y aiouter ou en, 
retrancher. Cette proclamation se faisait par trois mar-. 
chés consécutif)» de neuf jours en neuf fours. Le lendemain 
ou les jours suivans, le magistrat convoquait le peuple, 
ou dans la place , ou dans le champ de Mars , où lo 
crieér ayant récité la loi , le législateur disait ses rai- 
sons pour engager le peuple à en accepter la proposition. 
Après cela , les magistrats ou les particuliers mêmes mon* 
taieot sur la tribune aux harangues, ou se plaçaient en, 
quelqu'autre lieu d'où ils se pns<;ent faire entendre, et 
conseillaient ou dissuadaient de l'accepter. Dans les deux 
cas , on apportait en présence de l'augure » une corbeille* 
ou une boite, où étaient les bulletins de chaque tribaou 
centurie, suivant les comices, et après les avoir agités , 
on tirait au sort celle qui devait donner son suffrage la 
première, la seconde , etc. Pendant ce temps-là , si un 
tribun voulait mettre opposition k la loi , par ce moc 
^'tmpSche^ il lui était libre de le faire. Outre l'opposition 
^es tribuns, il pouvait y avoir d'autres causes qui fisseat 
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^u'on De passait pas outre , comme quand le législateur } 
4t son propre mouvcRient , on & la pritre de ses amis, 
on pai^ déférence pour fe sénat , se désisuit ; qnaofi le 
consul employait les iours de comices , qui étaient les 
•euls où l'on pouvait traiter'avec le peuple , ou à décerner 
ides snpplications ou prières publiques , on à délibérer 
«nr le temps des fêtes latines ; et enlln quand les anaptcet 
n'étaient pas favorables. Après qu'on avait tiré les tri- 
bus ou les centuries au sort , le législateur on le pro- 
posant dirait ces paroles : Messieurs , vous /«Kfex ^^*< 
wetirer chacun dans votre tribu : c*était-là qoe let saffra- 
ges se distribuaient , et qu'on donnait & chacun deol 
billets ott*bulletins , sur l'un desquels étaient ces dem 
lettres U.. R. et sur Tautre A ; 1 un voulant dire aH r#- 
gat, soit fait , et l'antre antique, je nu tiens âceftn s^est 
observé par le passé. Or , dans chaque tribu on centurie » 
St^y avait des ponts, pardessus lesquels on passait pobf 
porter son suffirage, à l'extrémité desquels étaient les 
boites dans lesquelles on jettait l'un ou l'antre des bulle- 
tins ; et comme il j avait des gens préposés poor totr si 
deini qui les distribuait anx particuliers , a*açqniunît 
loyalement et sans fraude de cet emploi , il y en nvait 
-aussi pour prendre garde k ce qu'il n'y eftt pO'-nr de col- 
lusion en iettant les suffrages dans la boite. Eosoite on 
les comptait , et ^ on marquait le nombre de ceux qai 
étaient poi^r et contre, et le crieur l'annonçait. De ma* 
' Bière que quand le plus grand était pour racceptatVoa , 
ù loi était reçue , après quoi le peuple jurait de 1 obscf 
yeé : on la faisait graver sur des tables d'aimin oo sat 
des colonnes qu'on exposait en vue du public ota qu'on 
gardait dans le trésor. Rosin, 1. 8, c. a. 

tQ. Diogènes le Stoïcien. ) Diogènes le Sloïeirm , qa/ta 
appelait aussi le Babylonien , à cause qne Setoode , sa 
patrie , était dans le voisinage de Babylone. Il vint ^ 
Jlpme sous le consulat de P. Scipion et M. MmcrUas» 
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éa temps de la seconde guerre punique, poulr Te» affairer 
des Athéniens , de la part desquels il fut député avec ' 
Crîtolaus et Carnéades. Athénée > 1. 4 « nous apprend 
qo'Antiochas , roi de Syrie » le fit étrangler pour ses tai* 
cKsonccs. Cicéron parie de lui en phisienrs endroits. It 
eut , entr'autres disciples , Antipater , maître de Patte-* 
tiut. 

30. Panltîus, ) Pbilosopfte stoïcien , qui florissait ft Ro* 
jae , environ lao ans avant J. C. Il fut ami de Sci^ioa 
et de Léilus. Cicéron en parle av^ éloge au troitièmr 
livre des offices. ^ 

21. iluant à l'usage populaire , ,*ie. ) Il eflt été assez dif» 
ficiie que des philosophes , comaae fes stoïciens , eu«« 
fteot pu écrire quelque chose qui fdt d'usage dans le gou-- 
vrrnement. Des gens qui étaient toujours ai haut giiin-*^ 
dés, n'étaient guère propres pour le commerce de Ur vi«- 
prdinaire, où il faut nécessairement supposé» qu'il y m 
beaucoup de fous qui y doivent figurer comnte les sages*. ' 

a2. HéraeliitsdtPottt, ) Natif d'HéracIée . dans le Pont> . 
d*ott il prit son nom. Il fut disciple de Platon , qui 1«- 
laisra pour enseigner pendant son absence, lorsqu'il voyi^ 
gea en Sicile. 

a3. Diciarqae. ) Etait de Messine ^ et florissait ver» 
r«p 319 avant J. C. Il était philosophe, historien, ni«« 
tbématicien ^ et composa un grand nombre d'ouvrage* 
sur ces sciences. Cicéron , 32 Ep. da 3* hV. k Att. loi 
prie de lui envoyer son traiié de VÂme , un autre traité 
de Politique , et sa lettre à Aristoxène , dont il ditavoia 
besoin pour quelque composition qu'il méditait. 

04. Funnt de cii avis. ) Car avant l'érection du tribu* 
Mit, les consuls ne différaient des rois quën ce qu'Ûft^ 
étaient deux , et q^ue leur pouvoir ne durait qu'un an. A«s 
reste • pendant que le consulat fut affecté ans patriciens » 
le peuple n'avait pas même la triste consolation d'espé- 
rer plus de douceur dt l^urs successeurs , ,q«î étant tott» 
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yottft prît d*uD corps qai » les mêmes intérêts k mena 
ger, et qui suit les mêmes maximes , ne mettaient aa 
«âne inicmiption 4 sa servitude ; ensorte qoe les Ro 
■Mms ne voyaient pa^ seulement leurs maîtres dans I 
fersdnne des. consul» actuels, mais des maîtres pour t*i 
venir dans tons tant quils étaient des patriciens. 

a5. Ephons. ) Les éphores étaient à Lacédémone d( 
^i^istrais tirés du peuple , et qui gouvernaient pendai 
«ne année avec une autorité si absolue , que les rois m< 
vies éuicnt obligés dé s'y sonmettre. Il n'y en eut d'i 
bord qu'un , que Théopompe , roi de, Lacédémone , fi 
de Nioinder » établit vers Tan 8ia avant J . C. et t3o ai 
après Lycnrgne. Devais c^ temps-là ils furent cinq , < 
le people les nomma avec tt consentement de» rois , do 
îlt modéraient la trop grande puissance : ils avaient u 
inspection souveraine sur tous les autres magistrats. 

a6. Xlu'*nsuùe ayant été étouffé. ) Cet endroit est enli 
rement corrompu dans le latin ; et les leçons qui appr 
chcnt k plus de la vérité de l'histoire , sont si diffôei 
tes de celles des anciens manuscrits , qu'on ne saur; 
reKnir les termes qu'aux dépens du sens, ni trouver 
•ens ou plutôt une suite , qu'en abandonnant les term< 
<^oique je n'aie pas suivi la conjecture de Tornèbe , 
ne laisserai pas de la rapporter, paijce que les efforts qi 
' a (aitt pour concilier i*ancienne écriture avec la vér 
y de l'histoire , méritent tout au moins qu'on lui eo sac 
gré.- Il cr<^ donc qu'on peut tire deinde <ùm tssat Sti 
<iatHf , au lieu de deinde eùm esset citb iigqtus } car 
fut ce Gaius ou Caïus Liciatus Stolo, lequel animé \ 
ta jalousie de sa fen^n^^ et soutenu par son beaa-pè 
propos et fit passer la loi, qui ordonnait qae le a 
«olat se partagerait désormais entre les patriciens el 
/peuple; mais je me suis servi de la remarque de Gov 
nosv ^ni dit que les décemvirs^ auteurs de la loi 
«hMize ubl«« , ayaar été «npprimés , o« créii dtrcchcf 
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tribaat avec une plus grande puissance que celle qu'ils . 
avaient auparavant. 

27. Flaminius. ) C. Flaminîns est l*auteur de la qua- 
trième loi agraire. Il la porta pendant qu'il était tribun • 
sous le consulat de Sp. Ca|rvilius Maximus^et de Fabius 
JVfax. Verrucosus^ au sujet du territoire Picentin , d'où les 
Gaulois Sénonois avaient été chassés. Ce C. Flaminius 
obtint depuis deux fois le consulat ; et lors de son se- 
cond , fut battu par Amîibal» et laissé mort sur la place 
avec nombre de sénateurs , auprès ^u lac de Thrasimène, 
ai7 ans avant J. C. < 

a8. Le tribunal de Tib. Gracchus.) Tib. Gracchus , fil» 
d'un autre Tib. Gracchus» qui avait été deux fois con« 
8ul et une fois censeur, et de^Cordgrlia , fille de Scipion 
rAfricain. De douze enfans <^*elle eut , il n'en resta que 
trois; une fille qui fut mariée au jeune Scipion l'Afri- 
cain , et les deux Gracchus Tibcrius et Caïus. Le pre- 
jTiier épousa la fille d'Appius Clodius , et s'étant signalé 
en plusieurs rencontres, il s'acquit tellement la faveur du 
peuple, qu'on ne jugea personne plus capable que Ipi > 
de soutenir ses intérêts contre les usurpations des riches 
et des grands , qui se trouvaient en possession de toutes 
les tenres, de manière, que le bas peuple était réduit à 
aine extrême misère. Ce qui engagea Gracchus à porter ea 
620 de Rome, la sixième loi agraire, par laquellé^l était 
défendu à qui que ce fût de posséder plus de 5oo arpens 
de terre, des fonds publics appartenant à la répabliquei 
l^es riches mécontens d'une loi qui les ol^ligeait à resti- 
tuer^ l'excédent , sollicitèrent M. Octavius, son collègue 
et son ami , de s'y oppo'^er , ce qui suffisait pour couper 
coup i cette réforme. Il le fit effectivement; mais Tib. 
Gracchus ayant essayé inutilement toute sorte de moyens 
pour l'obliger à se désister de son opposition ; il le fit 
destituer à la pluralité des suffrages; et ainsi la loi de 
Tii>. Gr^ccbus passa. U fut ensuite oominé avc<; Ap. Ut* 
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4i«t ro« Va««t»èn; et •vccj^îat foa frcrv , eommÎMain 
po«r faire la distribatioa des terres. Cette eatieiMrice 
»•§■>«•(« dfr beaucoup raflecttoo que le peuple avait 
four lui ; et il Tacci^t encore par une nouvelie loi qtt*i1 
Ht pawer, par laquelle U était ordoané que tout l'arfieM 
eoapcant provenaat de la oucccMioa d'Attalos» roi de 
Fergajue , qui avait institué le peuple romain sou hict- 
fier , fât déKvré aux pauvres citoyens. Cependant commi 
à ioe<nrc que sa laveur augmenrait auprès du peuple» le 
«éaat s'aigrissait de pins en plus contre lui , il fut coo< 
Mlle par ses amis de solliciter le tribunat pour Panocc 
fOirante ; ce qu'il fit en flaftsnt le peuple par de nouveaoi 
édits toujours plus agréables les uns que les autres, ti 
en afl^tl>l)Ssaot tant qn*i\ pouvait Tautoriié du sénat. En- 
Un les sénateurs « outrés des avantages que ce tribun avait 
tons les ionrs sur eux , et animés par Scipion Nnsica qui 
se mit & leur tête , allèrent assaillir Tib. Gracchus , qui 
tout environné qu'il était du peuple , trouva si peu dt 
secours dans son affection , par le respect qu'on avait en- 
eore pour ce corps , qu'il fut obligé de prendre la fake , 
tué en fuyant, et son corps jeté à l'eaa* avec crox d< 
pla^ de 3oo citoyens qui avaient été assommés dans cet t4 
émeute , qui fut la plus violente qui fût encore arrivée 
< Quoiqu'on ne s'y servit que de pierres et de bét<>ns. Pln< 
tarque en sa vie. 

29. D. Brmtus tt P, Seifi<m\. ( Furent consuls &38 nn 
nvant J. C. 

30. C, GrMctkus. ) Calmas Gracchus , frère de Tibériirt 
V et moins Agé ^e lui de neuf ans« après quelques anaéei 

de service à la guerre, où il se comporta en brave hoi» 
me, et où il, rendit des services importans» sur lèsqud 
lès seuls sénateurs Ini refusèrent la justice qui lui étal 
due, vint à Rome, oA, après quelque esptcc de tcmp 
^quil employa au barreau , il demanda le tribunat » qn 
- -tu4ia «cçordé en dépit des ennemis de son aott , dna 
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«■ concourt eztraordiojaire de peuple» qui vint de tou- 
tes les parties de ritalie po«r contribuer k son élection» 
JLes deux premières lois qu'il proposa, furent; Tune, 
^ue celai qui aurait une fois ^té déposé de magistrature 
par le peuple» serait incapable d'en possédeV d'autre r 
l'autre , que si quelque magistrat avait banni aucun cf* 
foyen sans lui avoir prt'alablement fait son procès, 1« 
jugement et la conoaissence en appartiendrait au; peo'- 
pie. II en £t plusieurs autres qui favorisaient le peuple 
jU la vérité» nais dont la plupart ne pouvaient être bli« 
niées que par l'envie qu\>n portait k leur aptcur.'Ii eut 
enfin lé même sort que son frère» et fut abandonné en* 
core plus lâchement par ses partisans. 

3i. ApuUiis Saturninus. ) Tribun du peuple» ayant elH' 
trepris d'introduire plusieurs nouveautés , fut chassé paY 
Alétellns Nbmidicus ; Biais étant revenu , il fut assiégé 
dans .le capitole , et tué dans l'endroit même où se te- 
nait le sénat, par ordre du consul Martus, loçansavaqt 
J. C 

32. Enflamméts^ des. fureurs d* plusieurs autres. ) On » 
déjà averti (fu'il ne fallait pas prendre au pipd de la let^- 
ne ce que Cicéron dit de Clodins et de son tribunal Oa 
▼oit, dans le troisième livre des lettres i Atticus, qu'il 
avait des ennemis secrets, dont Clodius servait la ven» 
i;eance en satisfaisant la sienne propre. Parmi set en- 
nemis , il faut entendre Cétv , contre lequel il avatl 
parlé indiscrètement, et qui sous main voulut l'en faire- 
repentir , en poussant Clodius à se faire adopter dans une 
laroille plébéienne pour pouvoir être tribun , et par ce 
fnoyen , être en droit de faire rechercher la conduite 
qu'avait tenu Cicéron pendant son consulat. 

34. Pour Pompée , etc. ) Je crois que Cicéron ne daa* 
nera ici le change à personne; et que, quoi qu'il fasse 
dire & son frère , au dtsavaotage de Pompée . qui avait 
rétabli les tribuns dans tous les droits qjtt Sylla lent 
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«Tait (ytéSf il ne se dissimule iosteroent qoViataiit qn'illè 
fiut, poor icter qadqtt'ombre sur le pcitratt affreux 
qu'il CD Tient de faire. Car Pbmpée, aussi bien qae Ce- 
tftr, avait contribué à so^r bannissement. 

35. Gracekiu contre Lénas , et Satumiums contre Méul^ 
ius. ) Après la mort de Ttb. Gracchns , P. Popiliiis Lé> 
Bas , préteur , ayant ftit bannir ses amis et tons cens 
qui s'étaient attachés à son parti , C. Gnlcchus son frère 
lui succéda quelques années après , et porta les deux lois 
dont j'ai parié dans son article , dont la première regar> 
dait M. Octavios, de laquelle A se rrIScha pourtant eâ 
«onsidération de sa mère ComéHa , qui intercéda pour 
Octavius. La seconde , contre Léo as , qui fut exilé , ce 
tétabli ensuite à la sotlicitation de L. Béstia. Satomi- 
«us ayant , pendant son tribunat , renouvelle les lois con^ 
bernant le partage des teiri-cs , Métcllus refusa d'en jurer 
l'exécution. Sur cela il fut ajourcé par Satnrninas pour 
Tépondre devant le peuple ; et comme il ne voalut pas 
donner lieu au désordre qui en pouvait arriver, il pré- 
vint sa condamnation , et se bannit volontairemeitt à 
ïluceria. 

36. iZ 7 murait de fuoi faire perdre patience à kiea d'an" 
très jugeu ) Il fallait que Cicéron écrivit ceci dans un 
temps auquel il ne fût pas content du sénat. Il n'est pas 
naturel que > de gaieté de cœur, il en portât un témoi- 
gnage si désavantageux; lui mir-tout qui, après les cfca 
^rins qu'il s'était attirés en partie par sa foute , avait fait 
de si belles résolutions de parier désormais avec plus de 
tetenue. Je ne crois pas , au reste , que , malgré ces ré- 
•olntions , il eût pu tenir contre la décence de dire m 
bon mot : mais comme il ne s'agit là de rien moins , et 
qu'il ne laisse pas pourtant de mordre aussi vivement , 
que si rflfectivement on venait de lui en donner so^rt : 
31 me parait qu'on peut très- raisonnablement inférer de 
eet endr^t et de ceifii «ù il parle de Pompée , aue lea 
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livres de« lois furent écrits urHpeu dé temps après It 
condamnatioa de Milon ; mais qu'il ne les fit point pa* 
xipitre de son vivant. 

37. LueuUus. ) Un des plus grands capitaines, des plutf 
savans hommes , et en même temps des plus riches et 
dcs^plus magnifiques qui ait jamais? été , en sc»'maisons , 
en ses habits, et en sa table. Il était fils ou petit- fils 
d'un consul : et le fut lui-même 71 ans avant J. C. Il 
défit Mithridates, s*cmpara d'une partie de ses états , ' 
Vo ligea de diercher une retraite chez Tigranes , roi 
d'Arménie son gendre, sur qui il remporta une victoire 
mémorable, malgré l'inégalité de ses troupes» l'armée eiH 
nemie étant composée de deux cens mille hommes d*in- 
fanterie et de soixante mine chevaux. 

38. C'est-là le panntau. de tous Us ignorans , tte. ) UnA 
repartie aussi vive qne celle que Cicéron se fait faire par 
apn firèrc, ne laisse pas le moindre lieu de douter , que 
l'avis qu'il lui attribue, ne soit le sien propre, et que 
celui qui parai.t être le sien, ne 6o!t celni de personne , 
du moins d'aucun de ceux qui ,t<;naient le parti des no- 
bles. 11 est visible encore que la réponse de Q.i Cicéroa 
a son application à la raison que M. Cicéron a apporté^ 
plus haut des ménagemens que Pompée avait été obligé 
de gfirdcr avec le peiiple; et enfin ce q^'Atticus vadire.»^ 
que la république la mieux administrée , lui parait être 
celle où les nobles ont le. plus de crédit, s'accorde si 
parfaitement avec la conduite qu'avait tenu Cicéron pen- 
dant son consulat, qu'il est impossible que cela ne s'ac- 
corde aussi avec ses scntimens, qu'on Toit d'ailleurs avoir 
toujours été opposés à cette molle condescendance pour 

. le peuple , qui ne pouvait convenir qu'à ceux qui ne 
songeaient effectivement qu'à entreprendre sijr sa li- 
berté. -^'"^ 

^. PopiUus, ) Cœlius , tribun du peuple , accusa C. 
Pppiliiift dn crij&e de lt:zc;majcslé ; et po^r le faire c^-^ 
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daraner plat sûrement , fit ordonner qne ce crime serait 
CQBinu; les autres jugé par voie de acrotim. 

40 Voulait fair* recevoir la loi des suffrages parscrudiu } 
On ne me saura pat mauvais gré de relever une fiinte dVia 
de nos p as )udicteAx traductears; ( maisA qui n*eo ëcbap* 
pe-t-il pas ) ? c*est Tabbé de Saint Real , qui , dans une 
des ifemarques qui servent d'avant-propos au premier livre 
^ des lettres à Atticus » rapporte ce passage , et traduit » 
' prett d legem TabeUariam , par ces mot8> qui roulait ako^ 
ttr toutes les dettes. II ne s'agit certainement point ici àm 
dettes , il est seulement question de suffrages et de la ma> 
aière de les donner. Gratidios , grand oncle materarl de 
Cicéron , voulait abolir l'ancienne manière d'opiner de 
vive voix « et intruduire les soffinges par bulletin , per <«- 
kelîam , à Hinstar de ce qui commençait à se pratiquer à 
Rome; et tétait à cette nouveauté que l'aïeul de Ciccron 
•'opposait » par les mêmes raisons qu^ Quintns de ^y 
opposer ici. On pourrait soupç<mner avec benncoap d^ap- 
parence que ce4>ratidins, qui s'appelait C. Marins , fœ 
pcre du grand Marins : quoique Platarque dis4 qoe le piic 
de Marins gagnait sa vie & in sueur de son corps , et tffftm. 
se savait point le troisième nom de son fils ; car il ne «•• 
mt point extraordinaire que l'on rapportit à la républi- 
que de Rome, ce que Cicéron semble dire de la aierfigé* 
pour continuer s« métaphore. Et au reste , il est si anta** 
tel d'entendre le même genre de troubles, dans ceaxaox* 
^nelf Cratiditts préludait & Arpinum ; que cette circoot* 
tance ne pouvant ronvenir qu'à Mariu<i , il ne semble pan 
j^u'on doive aller chercher ailleurs le mor^e cette éaifme. 
m En ce trfbupat, dit Plutarque, il mit en avant «ae M 
« touchant la manière de donner les voix et suffrages a«x 
^ élections des magistrats , laquelle semblait 61er aax ■»> 
^ blés l'autorité qn'ilsavaient es lugcmcns; poaitaatWco»- 
« «ul Cotta se formalisa k l'encontre, et p ti a n a d a a« aè- 
fWkiàc s'opposer à cette loi, et empêcher 4«Vllf m Mt 
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« autorisée > et quant défaire ap^yeler MaHos devast enxi 
« pour leur rendre rai<:on de «ob fait. La candusion furt 
« ainsi prise et arrêtée au «énat ; et Marins y enttatft, 
« lie s'étonna point , Comme eûipu fairt un autre jeune 
m homme qui n'eût encore fliit que cOImBenoer à venir au 
« monde , sans avdr autre qualitéuot«Me que sa veriu^ui 
«. le recommandât : ains , prenant de soi-même tcUe assu- 
<i ranceque lui donnèrent les hauts faits qu'il exécuta de- 
« puis, iî menaça publiquement le consul de le faire mener 
M en prison, s'il ne faisait incontinent effacer la conclu- 
41 sioQ qu'il avait fait arrêter. Le consul adonc se toarn» 
m àwtxs Cécllius Métellus, et lui en demanda son avis , 
•r lequel se dressant en pieds , parla en la défense du con- 
« sui; et lors Marins appelant de dehors un sei^nt, lai 
«r commanda qu'il saisît Méeellus lui-même pour le mener 
« en prison : Métellns en appella devaht les' autres tri- 
er buns; mais il n'y en eut pas un qui prît la cause pouf lui, 
«I tellement que le sénat , «près tout , fut contraint de faire 
41 effacer et révoquer la conclusion qai avait été prise ; et 
ti lors Marlus retournant en grand honneur sqt la place en 
«I l'assemblée du peuple, fit passer et autoriser sa loi. » 
Tamèbé cependant l'entend d'an autre Marins qui fut adopté 
par Fimbria , et qui se rendif^si agréabfe au peuple, qu'on 
lui dressait des statues dans les rues de Rome , devant 
lesquelles on offrait de l'encens , et l'on faisait brûler de» 
lanipes > et que ce fut lui à qui Catilina coupa la tête, qu'il 
porta en triomphe par tonte la ville , quand Sylla s'en 
rendit maître. 

40. Pendant sort consulat. ) « Quant à ce que vous me 
m demandez, dît Cteéroù, i Ep. ad Att. quel est, depuis 
« cette affaire ( l'absolution de Clodius ) l'état de la répu- 
« blique et le mien en particulier? sachez que cet état dans 
« lequel nous la croyions affermie par ma conduite, à ce 
^ que vous disiez, mais, selon moi , par la faveur des 
m dieux, et qui semblait fondé si'solidetiaent ^ur labon^ft 
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« fnteUigencc ^e« grands et l'autorité de mott consulat; 
« c«t heurrux état , $1 <:C8 mêmes dieux n'y remédient , 
«r «ou» éc)iappe des ^lains par ce seul )ngemeBt. • U ap-> 
pjclle epi plusiçun :eodfOitS des mêmes lettres son consnlatji 
vne aristocra;tje pu gd^veroement des grands. 

41. Ponts.) Nous n'avons rien de détaillé sur cette loi 
que Marius Jt passer, comme nous l'avoa'» fiéja dit, ea 
634 ^« Rome t ainsi nous ne pouvons rien dire de la forme 
de ce.s ponts, sinon qu'on passait pardessus pour potter soa 
suffrage dans une botre qui était apparemment placée à 
Textrémité; et que Marius en faisant ordonner qu'ils fas^ 
sent étroits , avait eu en vue d'empêcher ceux qui ba- 
guaient, ^e se trouver sur le passage de ceux qui allaient 
«u scrutin. 

42. Caton. ) Cet endroit scrrirait à prouver , n on ea 
pouvait doutejr , que les livres des lois furent faits aTant 
les guerres civiles, puisque Caton était encore plein de 
vie. Nous iifons dans Plutarque , que César , à la sortie de 
sa préture d'Espagne , étant venu à Rome, deftiandadeax 
choses en même temps, ie triomphe et le consuls; mais 
comme il y avait nue loi qui ordonnait que ceux qal de~ 
manderaient «1 entrer à Rome en triomphe , seraient bon 
de la ville , et que ceyx qui prétendraient an consulat, sel* 
licîteraieot présents en personhe ; César demanda à être 
dispensé de cette dernière formalité, et k concourir par 
procureur. Le sénat y aurait consenti ; mais Caton p«é> 
voyant ce qui a. tait arriver , opina si ao long sur cette 
affaire, qu'on ne prit point ce jour-là de résolution; et 
cela détermina César à renoncer an triomphe , pour pon- 
voir dtrmander en personne le consulat , qn il obtmt avee 
Bibulus en 695. Fw de Caton^ 

4.3. Crassus^ ) C'est L. Crassus, l'orateor , dont Cicéien 
tante si fort réioquence dans ses traités oratoires, et dont» 
an rapport de Quintilien, le plaidoyer qu'il fit à dix-ae«C 
ans coûtrc Carbon , faisnit encore de ton tentps ïmàm^ 
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ration des premiers hommes du barreau. Dialog, de Ora- 
tori . 

44. Claudius. ) C. Claudins Pulcher , fut consul avec 
"M. Perpenna, en 66a de Rome. 

45. LoU partieuliires.) Le motprzVf/«jrz<( ne signifie point 
du tout en cet endroit, privilèges , dans le sens qu'on lui 
donne ordinairement. Les privilèges supposent un droit 
auquel on déroge en faveur de quelqu'un; matis privilégia 
ne irroganto t est une loi renouvellée des douze Tables, 
qui défend d'en faire de particulières ; par exemple , telle 
fat celle que fit passer Cîodius pour exiler Cicéron. Et il 
ne faut pas aller chercher bien loin la raison de cette dé- 
fense ; sans cela personne n»cût été en sûreté contre le res- 
sentiment ou la mauvaise volonté de ceux qui avaient à 
Rome la puissance législative Et les lois, au lieu de ser- 
yir d'asylc contre l'oppiession , n'auraient plus été em- 
ployées qu'à autoriser les injustices les plus criantes et 
les violences les plus outrées. Dion. Cass, lib, 38. flut. 
Vie de Cic. 

4«5'. L. Cotta , ) Cioéron rapporte , Orat, pro Sext. cet 
•vis qu'ouvrit Cotta , fondé sur la nullité des lois parti- 
culières, et sur le droit qu'avaient les citoyens Romains y 
de ne pouvoir être jugés en matière criminelle que dans 
les comices par centuries. 

47. M. Junius.) Les commentaires de M, Junius^sont 
cités dans Vairon , lib, 5 , de lingua Lat. 
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